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D IS  CO  U R S 

PRÉLIMINAIRE . 


£ Profpeclus  que  nous 
avons  publie  , a fait 
connoître  en  général  la 
nature  de  cet  Ouvra- 
ge , celle  du  travail  dont  nous 
n®us  chargions , & les  principaux 
moyens  que  nous  avions  pour 
l'exécuter.  Il  s'agit  ici  de  préfenter 
encore  plus  nettement  notre  ob- 
jet $ de  rendre  compte  de  nos 
procédés  dans  la  compofition  du 
premier "Volume  que  nous  don- 
nons au  Public,  de  Fufage  que 
nous  avons  fait  des  fecours  qui  fè 
font  préfentès  , & du  plan  que 
nous  avons  fuivi ; enfin  de  rendre 
à la  mémoire  de  notre  habile  Pré- 
Tome  LX1X*  a 


îj  Discours 
décelfeur  le  julle  tribut  que  nous 
lui  devons. 

I. 

Aurions-nous  befoin  de  re- 
venir fur  les  agrémens  & futilité 
de  X Hijloire  générale  des  Voyages ? 
Qui  pourroit  voir  fans  intérêt  un 
Ouvrage  de  cette  nature  , feroit 
bien  foiblement  partagé  du  reffort 
ou  du  fentiment  le  plus  vif  qui 
paroilfe  animer  les  hommes,  de 
cette  heureufe  curiofité , mere  de 
toutes  les  connoiffances.  On  a dit, 
il  y a très-long-tems  , que  tel 
étoit  Fattrait  de  FHiftoire  , cjüe 
.de  quelque  façon  qu’elle  fut 
écrite,  on  ne  la  lifoit  pas  fans 
plaifir  (i).  Cette  penfée,  qui  eft 
de  Pline  le  jeune  , également  ap- 
plicable & à l’efpece  & au  genre, 
regarde  encore  autant  le  fond 
que  la  forme  j & dans  tous  les 
âges  de  la  vie,  on  en  éprouve  la 
vérité.  Enfans , par  l’avidité  d’ap- 

- ( i)  Hijloria  quoquo  mode  fcripta  de  le  fiat. 


PRÉLIMINAIRE . üj 
prendre  des  faits  , de  nous  porter 
au-delà  des  lieux  & du  tems  ou 
nous  nous  trouvons  déjà  reflerrés, 
nous  dévorons  toutes  les  fables , 
tous  les  faits  prodigieux  que  l’on 
nous  raconte  ; & les  Apologues  , 
les  Féeries,  où  les  plus  abmrdes 
frétions , nous  tiennent  lieu  d’Hi- 
*ftoire.  Dans  la  jeuneffe  & dans 
l’âge  des  pallions  j qui  s’étend 
quelquefois  fort  loin  , on  lit  les 
Rômans  qui  né  font , ainfi  que 
les  Contes  & les  Fables  , qu’une 
imitation  de  l’Hifloire.  Et  que 
Tfoit-on  dans  ces  Romans  ? Un 
monde  & des  hommes  faétices  , 
c’eft-à-dire , peints  avec  plus  ou. 
moins  d’art , avec  plus  ou  moins 
de  vérité  , d’après  le  Monde  phy- 
fique  & le  Monde  moral.  Lors- 
que dégoûté  des  fiétions , on  s’at- 
tache  enfin  à l’Hiftoire  , elle  de- 
vient de  jour  en  jour  encore  plus 
attrayante  pour  nous.  La  leélure 
de  l’Hiftôire  ancienne  épuifée, 
ori  veut  être  inftruit  du  génie  0 

.a  ij  - 
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iv  Discours 
des  mœurs  & des  faits  des  Nations 
modernes.  On  veut  infenfible- 
ment  voir  toute  la  furface  k du 
Globe.  On  parcourt  d’abord  fou 
pays , puis  on  voyage  de  proche 
en  proche  ; on  paffe  enfin  du 
Nord  au  Midi , on  fe  porte  aux 
extrémités  des  deux  pole's  ; 
toujours  plus  avide  de  connoître , 
à mefure  que  les  connoiflances 
s’accroiflent , quelquefois  on  çle- 
fireroit , comme  l’ambitieux  Dif- 
ciple  d’Arifiote  , avoir  d’autres 
Mondes  à conquérir.  Cette  con- 
quête , les  Voyageurs  de  tous  l£s 
tems,  de  tous  les  pays,  l’ont  faite 
* pour  nous.  Combien , depuis  un 
fiecle  ou  deux , a-t-on  découvert 
de  contrées  dont  il  ne  tient  quà 
nous  de  nous  mettre  dès  à prélent 
en  poffeflion , & de  jouir  de  la 
feule  maniéré  qui  ne  foit  point  au 
pouvoir  de  la  fortune  ! 

‘ L 'Hifloire  générale  des  Voya- 
ges , commencée  par  les  Anglois, 
& continuée  par  l 'Abbé  Prevojl 
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PRÉLIMINAIRE . V 
remplit  .en  partie  cet  objet. 

Mais  fi  les  progrès  de  la  Navi- 
gation ne  fe  ralentiffent  pas  , fi 
des  guerres  opiniâtres  & deftru- 
ftives  ne  nous  font  pas  reculer , 
par  une  trop  longue  ina&ion, 
d’autant  de  pas  qu’on  en  auroit 
faits , en  laiffant  les  Mers  libres  & 
tranquilles , lq  Monde  entier  fera 
quelque  jour  auffi  complettement 
connu  qu’il  puifTe  l’être.  Alors, 
avec  des  Cartes  & des  Livres , 
chacun  pourra  , du  coin  qu’il  oc- 
cupe , & fans  fortir  de  fon  cabi- 
net, parcourir  toute  l’étendue  des' 

Terres  & des  Mers  , en  invétv- 
torier  les  richefTes  ou  les  produ- 
ftions  différentes , & contempler 
tous  les  habîtans  du  globe  , plus 
différens  encore  par  les  mœurs , 
le  génie , les  inclinations , la  ma- 
niéré de  vivre , &c.  que  par  la  fi-  * • 
gure  & la  couleur.  On  aura,  dans 
l’Hiftoire  des  -Voyages  , un  ca- 
daftre  exaéi  de  ces  immenfes  peu- 
plades répandues  fur  la  face  de  la 

a iij 
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Terre  ; on  fera  par  conféquent  à 
portée  de  comparer  continuelle- 
ment la Nature'avec  elle-même; 
de  combiner  les  produits  phyfi- 
ques  , les  réfultats  moraux , &: 
toute  l’habitude  des  êtres  fi  pro*. 
digieufement  variés.  En  fuppofant 
même  qu’il  y ait  des  portions  du 
globe  où  la  Nature*a  mis  des  bar- 
rières que  tous  les  efforts  humains 
ne  pourront  franchir,  quel  fruit  ne 
tirerons-nous  pas  toujours  des  pro- 
grès que  nous  ferons  dans  les  au- 
tres , & fur  quel  genre  de  connoifi 
fances  n’influeront  pas  celles  qu’ils 
nous  auront  procurées  ? 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à 
Rome  des  Eleves  en  Peinture  & 
en  Architeéfure  , pour  fe  former 
fur  les  grands  modèles  que  l’Ita- 
lie leur  préfente  en  foule.  Il  faut 
donc  fournir  à l’imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir. 
Ce  n’eft  qu’en  voyant  un  autre 
ciel,  d’autres  lieux,  d’autres  hom- 
mes, que  s’étend  la  fphere  de  nos 
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idées.  Les  voyages  de  Defcartes, 
quoique  bornés  à quelques  con- 
trées de  l’Europe , l’avoient  bien 
mieux  inftruit  que  les  Livres. 

Combien  la  raifon,  l’induftrie 
humaines  ne  peuvent-elles  point 
encore  acquérir  de  lumières, a acti- 
vité même  & de  reffort  par  la  dé- 
couverte d’un  grand  nombre  de 
productions  naturelles , & d’êtres 
dont  nous  ignorons  l’exiftence  , 
d’hommes  tout  neufs  à notre 
égard , plus  près  au-moins  de  la 
Nature , compofés  d’élémens  ou 
plus  greffiers  ou  plus  fimples,  mais 
partagés  des  facultés  néceffaires  à: 
leurs  befoins  , & dont  la  perfecti- 
bilité n’attend  peut  - être  qu’un 
rayon  qui  leur  luira  quelque 
jour  (2) ) 

• Qui  fait  fi  , malgré  les  maffes 
énormes  de  glaces  qu’on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles  i 

(2)  Le  but  des  voyages  > dit  Montagne  % 
eft  de  frotter  & limer  fa  cervelle  coutrç 
celle  d’autrui.  - 


viij  Discours 
on  ne  parviendra  pas  à découvrir' 
toutes  les  Terres  ArCtiques  & 
Antarctiques , à pénétrer  fur-tout 
. dans  ce  vafte  continent  que  l’on, 
entrevoit  au  Sud,  & qu^l  fpeCfa- 
cle  ces  parties  du  globe  réfervent 
à notre  poftérité  ? 

L’intérieur  de  l’Afrique,  qu’on 
ne  connoît  gueres  mieux , à l’ex- 
ception de  l’Egypte  & de  l’Abyffi- 
nie , récele  peut  - être  auffi  des 
hommes,  des  animaux,  des  mi- 
néraux & des  plantes,  dont  on  ne 
foupçonne  point  la  nature , & 
dont  la  découverte  étonnera  nos 
neveux  en  les  inftruifant. 

Pourroit-on  douter  de  l’accroil- 
fement  que  les  Sciences  & les  Arts 
peuvent  encore  recevoir  par  le 
moyen  des  Voyages , en  contidé- 
rant  combien  ils  ont  déjà  contri- 
bué à étendre  & à perfectionnée 
toutes  nos  connoiffances  ? 

A commencer  par  I’Astrono- 
mie  & par  la  Géographie  qu’il 
ne  faut  pas  féparer,  que  d’étoiles 


PRELIMINAIRE.  ix 
feroient  encore  inconnues  , que 
d’obforvations  intéreflantes  man- 
queroient  à la  Science  du  Ciel , fi 
des  Agronomes  Européens  , de- 
venus d’intrépides  Voyageurs , 
n’avoient  eu  la  fagacité , le  cou- 
rage, d’aller  chercher  les  phéno- 
mènes fous  des  points  du  globe 
fort  éloignés  de  tous  ceux  que 
leur  préfontoit  leur  pays  , & aux 
foules  élévations  de  pôle  où  ces 
phénomènes , invisibles  ailleurs  y 

Î>ouvoient  être  vus  (3).  Ce  font 
es  voyages  entrepris  fous  le  der- 
nier régné  , & fous  celui-ci  prin- 
cipalement , par  des  Mathémati- 
ciens François,  qui  nous  ont  don- 
né les  plus  Pactes  mefures  , la 
forme  la  plus  vraifemblable  , 6c 
peut-être  la  plus  vraie  de  laT erre, 
celle  au  - moins  qui  répond  le 
mieux  aux  réfukats  des  phénomè- 
nes. 

La  Mer  Cafpienne  , fi  connue 

fî)  Obfervations  des  partages  de  Mep-- 
•ure  Sc  de  Vénus  û*r  le  difque  du  Soleil. 

a v 
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des  Anciens  , n’a  commencé  à 
l’être  avec  quelque  exa&itude  des 
Géographes  modernes  , que  de- 
puis la  Carte  que  l’Empereur  de 
Ruffie,  Pierre  premier  , en  fit 
faire  , & qu’il  envoya  à l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  $ & com- 
bien les  Voyageurs  Anglois  l’ont- 
ils  fait  connoître  encore  mieux  de- 
puis (4)  ! 11  n’y  a pas  cinquante 
ans  que  toute  l’Europe  avoit  les 
idées  les  plus  fauffes  ou  les  plus 
obfcures  de  ces  vaffes  contrées 
du  Nord  qui  confinent  à la  Ruffie. 
Tout  pays , de  ce  côté-là , fe  nom- 

* moitindiffin&ementTzrm^àytous 
les  peuples  étoient  réputés  Tarta- 
res.  Ce  n’eft  encore  £[ue  fousPierre 
premier  & fes  fucceffeurs  que  ces 
contrées  ont  été  beaucoup  mieux 
connues , & qu’on  en  a diftingué 
les  peuples  fi  différens  de  Langues 
& de  Mœurs.  Les  Ruffes  attachés 
à pouffer  leur  navigation  dans  les 
Mers  du  Nord  & aux  extrémités 
(4)  Voyages  d’Hannwai. 
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del’Afie  fèptentrionale,  ont  enfin 
trouvé  ce  ramepx  paffage  aux  In- 
des Occidentales  cherché  par  tant 
de  Navigateurs. 

i Les  Loix  de  la  Nature , qui  font 
l’objet  de  la  Physique  Géné- 
rale, font  par-tout  les  mêmes  | 
mais  quelques  phénomènes  rela* 
tifs  à cés  Loix  j obfervés  par  les 
Voyageurs , en  ont  fait  connoître 
de  nouvelles  propriétés  qui  ont 
encore  étendu  la  fphere  de  cette 
Science.  ..  :t 

Depuis  toutes  les  Navigations 
& tous  Jps  Voyages  entrepris  par 
des  Argonautes  modernes  dans 
i’hémifj&ere  occidental , que  d/ 
progrès  a fait par-tout4a  Ph ysi- 

QUE  -PARTICULIERE'  OU  SYSTÉ- 
MATIQUE , par  une  connoiffancei 
plus  exaftç  des  climats^  desvents. 
& des  météores  de  toute  efpecet 
Si  l’on  parvient  jamais  à former 
un  fyftême  du  Monde  vrai,  jufte» 
& complet  y-  celi  apparemment 
lorfovfoa,  ensonnoitrabien  toutes 

a vj 
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Xlj  D I S C 0 V RS'  3Ï 
les  pièces  , & qu'on  pourra  pair 
conféquent  en  combiner- tous  les 
rapports.:..  \ 

, Quetoit  -f Histoire,  natu^- 
relle  en  l’état  - où  Ariftote  & . 
Pline  nous  l’avoient  laifîee  , au 
point  même  où  les  Ecrivains  de 
cette  claffe  , véims  depuis  les  An- 
ciens , Favoient  pu  portet  à la  fin 
du  feizieme  iiecle  ? Combien  les 
Voyages  ne  Font-ils  pas  enrichie  l 
Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à 
recueillir  les  fingularités  des  trois 
régnés  qui  ont  rempli  nos  cabinets 
des  dépouilles  du  Monde  entier  $ 
♦nous  leur  devons  la  connoiflance 
m une  infinité  de  produéMons , de 
% iubftances«iaritimes , asiatiques- 
& terr.eftr.es , inconnues  à tautç 
* FAntiquit4v;  c*  . r > 

Que  Ja  plupaft  de  ces  connoif- 
iances,.  dont  réjailliftent  tant  d$ 
lurr.i$res.&  qui  s’éclairent  mutuel-: 
lcment  5 ne  foient , fi  Fon  veut  ÿ 
que  des  objets  de  curiofité.  La 
Médecine  ^au-moins  a fait  7 par 
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tes  voyages  de  long  cours , d’im- 
portantes  acquittions  dans  trois- 
parties  bien  eflentielles  , dans*  la 
botanique  , la  Thérapeutique  y 
. l’Anatomie  , & la  plupart  font 
confignées  dans  les  Ecrits  des1 
Voyageurs.  On  fait  d’abord  que 
la  principale  richeffe  des  Jarainÿ 
de  Simples , aujourd’hui  fi  multi- 
pliés parmi  nous , confifte  dans  les* 
plantes  exotiques  ou  étrangères  , 
qui  nous  font  apportées  par  les 
Voyageurs  de  l’Àfie',  de  l’Afrique 
& de  l’Amérique.  Combien  leur 
doit-on  encore  drexcellens  reme~_ 
des  ! Que  l’Anatomie  comparé*!»:, 
a fait  découvrir  de  chofes tant  fur 
la  ftru&ure  des  corps  , que  fur  l’u-  ^ * 
fa ge  dés  parties , par  l'a  diffeéHon*  * 
d’un  grand  nombre  cf  animaux5 
étrangers  qui  nous  étoient  "incon- 
nus  ; & combien  nous  infiruira- 
t-elle  encore!  Car  telle  efi l’admi- 
rable unité  de  laNature,  que fou- 
tes  fes  variétés , & ce  que  nous; 
appelions  fes  bi&rreries*,  fies  ça- 
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prices , fe  rapportent  à des  prin- 
cipes communs  qui  lient  & rap- 
prochent tous  les  êtres , toutes  les 
produirions  des  trois  régnés  -,  en- 
îorte  quune  partie  de  fes  moyens 
ou  de  fon  méchanifme  connue 
éclaircit  celle  qui  l’eft  moins , 
qu’une  obfervation  en  indique 
une  autre,  que  la  Nature  feule 
bien  vue  eft  elle-même  fon  com- 
mentaire , qu’il  ne  s’agit  enfin , en, 
bonne  Phyfique  , que  d’amaffer, 
des  faits  & de  comparer. 

Les  Arts  chez  tous  les  pein 
pies  du  monde  font  en  partie  z/z-, 
.f fjfgenes  , ou  nés  parmi  eux  , en, 
partie  empruntés  d’une  induftrie 
* étrangère.  Il  faut  diftinguer  en-i 
* core  la  matière  & l’objet  des  Arts.r 
La  matière  de  la  plûpart,<&;  de> 
prefque  tous  ceux  du  luxe , efe 
une  affaire  de  Commerce.  PIu-r 
rieurs  de  ces  Arts , apportés  par 
les  Voyageurs , n’ont  fait  que  fe 
perfeirionner  dans  nos  ; mains  :> 
d’autres  . n o ut  ; dû  leur;  invention 

v x * 
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PRELIMINAIRE.  XV 
qu’à  la  connoifîance  des  matières 
ou  des  fubftances  qu’ils  mettent 
en  oeuvre.  Mais  confidérons  feu- 
lement ce  que  l’induftrie  des  au- 
tres peuples  , que  les  Voyageurs 
nous  ont  fak  connoître,  ajoute  en- 
core à la  nôtre  : nous  nous  bor- 
nerons à l’exemple  le  plus  récent 
que  nous  ayons.  Nous  avons  été 
fort  long-tems  fans  porter  l’Art  de 
Ta  Poterie  de  terre , plus  loin  qu’à 
fabriquer  de  la  fayance  à différent 
degrés  de  fineffe , & nous  tenions 
cette  fabrique  d’une  Nation  étran- 
gère , d’une  petite  Ville  d’Italie, 
(Faen^a).  La  vue  continuelle  des, 
vafes  Chinois  ou  du  Japon , que 
le  Commerce  de  l’Afîe  fait  paner 
chez  nous,  leur  fragilité  , le  prix 
même  que  l’opinion  y attache  , 
ont  excité  notre  indultrie.  On  a . 
cherché  tous  les  moyens  de  faire 
de  laPorcelaine;  il  s’efè  élevé  des 
Manufa&ures , & ne  pouvant  at- 
teindre à la  fineffe  des  pâtes  Chî-  ■ 
noifes , faute  d’avoir  ou  de  con- 
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noître  les  ingrédiens  qui  les  côm> 
pofent , on  a renchéri  fur  les  Afia- 
tiques  par  la  main-d’œuvre  , par 
l’élégance  des  formes , & par  la 
tichefTe  des  vafes.  Après  bien  des 
tâtonnemens  pour  parvenir  à la 
perfe&ion  de  la  Porcelaine  Chi- 
noife , à force  de  recherches  & * 
d’expériences , la  comparaifon  de 
quelques-unes  cîe  nos  terres  avec* 
celles  des  Chinois  a fait  décou- 
vrir, qu’entre  les  42  & 50e  deg. 
de  latitude  feprentrional'e  nous 
pofTédions , fans  le  favoir , les  mê- 
mes terres , les  mêmes  fubftances 
que  les  induftrieux  habitans  d’en- 
tre le  20  & le  40e  deg.  de  la  même 
latitude  ( 5 ) : découverte  qui  n’au- 
roit  jamais  été  faite , fans  la  con- 
noiffance  dès  terres  ou  dès  fub- 
fïances  avec  lefquelles  lès  nôtres 
fe  trouvent  affimil  ées  par  d’exaéfes 
obfervations.  Ainfi  la  feule  con- 

(j)  l'oyez  rHUîoire  de  Ta  découverte 
faite  en  France , de  matières  femblables  à 
celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  eft  comr 
çofée,  parM.  Guettard , 176$. 
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noiffance  des  inventions  en  ufagç 
chez  des  hommes  placés  (r  loin  de 
nous , & par  la  façon  de  voir,  de 
combiner , de  fentir , d’un  génie 
û différent  du  nôtre  , a fouvent 
éclairé  nos  Arts  , & les  éclairera 
toujours. 

Peut-être  il  paroîtrâ  ffngulier 
que , dans  ce  rapide  coup-d’ceil, 
où  nous  négligeons  tant  de  chofes, 
nous  étendions  le  fruit  qu’on  peut 
tirer  des  Voyages,  non-feulement 
à la  connoiffance  de  l’homme  phy- 
sique, mais  encore  à celle  de  l’hom- 
me moral.  Il  y a peu  d’endroits  fur 
la  terre  où  notre  efpece  ne  foit  ré- 
pandue j peu  de  contrées  , fous 
quelque  climat  que  ce  foit , qui 
ne  foient  habitées  ou  deftinées  à 
l’être.  Car , fuivant  l’obfervapon 
d’un  Réda&eur  de  Voyages  que 
nous  allons  faire  connoître , « il 
» femble  que  foit  un  privilège  • 
• » Ipécial  à l’homme , joint  aux  au- 
» très  avantages  qu’il  a fur  les  ani- 
p maux  ( qui  ne  peuvent  vivre  en 
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» toutes  fortes  de  pays  , ou  qui* 

» du-moins  11’y  multiplient  pas  ) , 

» de  pouvoir  s’accoutumer  à tous 
» les  climats  , de  vivre  & de  mul- 
» tiplier  dans  tous  les  endroits  de 
» la  terre  habitable  ».  S’il  eft  donc 
intéreffant  de  connoître  toutes  les^ 
variétés  des  hommes  qui  vivent  à 
des  diftances  infinies  de  nous , la, 
maniéré  dont  ils  fubfiftent , celle» 
dont  ils  font  organifés , &c.  com- 
bien la  confidération  de  ces  êtres, 

( qui  font  au  - moins  conformés 
comme  nous) , étudiés , obfervés* 
de  près , & vus  d’un  œil  philofo- 
phique  , peut-elle  encore  répan- 
dre de  jour  fur  la  nature  de  notre 
efpece,  ou  fur  fes  propriétés  mé- 
taphyfiques  & morales  ! La  Phy-- 
fique  s’eft  emparé  des  Voyages 
qui  Tui  appartiennent  à bon  titre, 
puifqu’ils  font  le  dépôt  des  faits 
•qui  lui  fervent  d&  fondement, 
qu’elle  y puife  lès  lumières  & fes  * 
preuves.  Mais , comme  on  a lait 
récemment  la  Pkilofopkie  de  l’Hi ^ 
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floire , ne  pourroit  - on  pas  aufli 
* quelque  jour  faire  la  Philofophie 
' des  Voyages  ? Le  célébré  Montes- 
quieu , en  cherchant  la  raifon  des 
Loix  dans  le  génie  des  peuples  & 
dans  la  qualité  des  climats,  a peut- 
être  mis  fur  la  voie  de  faire  des 
{péculations  encore  plus  profon- 
des. 

Il  faut  donc  continuer  à ramaf- 
fer  des  Voyages,  à recueillir  pré- 
cieufement  les  Relations  de  toutes 
Langues  & de  tous  Pays , puif- 
qu’outre  les  agrémens  infinis'  qu’ils 
nous  offrent  dans  ces  tableaux  va- 
riés de  lieux , de  fites , de  produ- 
irions , d’êtres  différens , qui  paf- 
fent  fans  ceffe  fous  nos  yeux,  ils 
font  encore  une  fource  d’inftru- 
ftions.  -■#  " f 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient 
pas  prévenus , (i  nous  ne  leur  de- 
vions pas  la  juftice  de  reconnoître 
qu’ils  ont  les  premiers  ébauché  la 
Colle&ion.  d’Hiftoire  la  plus  làti£ 
faifante  &:  la  plus  utile , les  Fran- 
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çois,  par  l’efprit  de  méthode  qu’on 
ne  peut  leur  refufer  pour  ces  for*  * 
tes  d’Ouvrages  , étoient  dignes 
de  la  donner  à l’Europe.  Si  loi- 
ftoire  des  Voyages  enfin  nous 
manquoit,  ce  feroit  le  moment  de 
la  faire. 

Mais  en  reconnoifTant  les  An- 

flois  pour  les  auteurs  primitifs  de 
Hijioire  générale  des  Voyages  , 
nous  ne  leur  en  accordons  point 
l’invention.  Il  y a plus  de  cin- 
quante ans  qu’un  François  en 
avoit  conçu  le  defîein.  L’idée  en 
eft  due  originairement  au  Sieur 
Duperier  de  Montfraijier , auteur 
d’une  Hijioire  universelle  des  Voyci- 

f es  faits  par  Mer  & par  Terre , dans 
ancien  & dans  le  nouveau  Monde , 
pour  éclaircir  la  Géographie  ancienne 
& moderne , publiée  à Paris  chez 
Pierre  Giffart , rue  S.  Jacques  1 707. 
Cet  Ouvrage  eft  un  V olume  in- 1 z. 
de  4 5 8 pages , dédié  à Monfei- 
gneür  le  Duc  de  Bourgogne^  pere 
du  Roi  j il  efi  attribue  dans  quel- 
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ques  Catalogues  , on  ne  fait  fur 
quel  fondement , à l’Abbé  de  Bel - 
legarde , &*il  ne  paroît  pas  avoir 
eu  de  fuite.  Le  plan  de  l’Auteur 
étoit  {impie  : c’étoit  de  donner  une 
analyfe  exaéle  des  Relations  de 
tous  les  Voyageurs  anciens  & 
modernes , félon  l’ordre  des  tems, 
&:  de  parcourir  fucceffivement  les 
différentes  parties  de  la  terre.  Cet 
Auteur  s’étoitpropofé  de  plus  « de 
» donner  la  Bibliographie  de  t<Sis 
» les  voyages  maritimes  & ter- 
» reftres , c’eft-à-dire  , de  les  in- 
» diquer  d’abord  exactement  par 
» leurs  titres  ; de  faire  un  Abrégé 
. » de  la  vie  & des  aventures  des 
» V oyageurs  , avec  une  Relation 
» fo  mm  aire  de  leurs  voyages , & 
» de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
» curieux  ou  de  plus  remarqua- 
» ble  , tant  pour  l’Hiftoire  natu- 
» relie , que  pour  la  Géographie , 
>♦  les  Moeurs , les  Coutumes  , le 
» Commerce,  la  Religion  & l’Hi- 
» ftoire  du  pays  »,  Il  fe  propofoit 
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encore  , « d’examiner  avec  foin 
» les  Ouvrages  dont  il  feroit  i’ana- 
» lyfe  , & de  porter  un  jugement 
» équitable  fur.  le  cara&ere  de 
» leurs  Hiftoires  ; d’établir  la 
» créance  due  aux  Relations  des 
» Voyageurs  ; de  donner  des  re- 
» gles  pour  difcerner  les  Auteurs 
» & les  faits  qui  méritent  d’être 
» crus  d’avec  ceux  qui  ne  le  mé- 
v ritent  pas  ».  Il  comptoit  donner 
îfcfli  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables  , depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu’à 
nos  jours  ; déduire  les  railons 
qui  avoient  fait  entreprendre  ces 
voyages  , le  deffein  de  l’entre- 
prife  , leur  fuccès  pour  les  fcien- 
ces , la  Philofophie  , la  Méde- 
cine , FAftronomie , &c  $ enfin 
montrer  l’utilité  qu’on  en  pouvoit 
tirer  pour  le  Commerce , les  fau- 
tes qu’on  y avoit  faites , & les 
mefures  à obferver  pour  y réu- 
ffir.  Il  devoit  parler  des  colonies 
& des  établiflemens  formés  par 
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tant  de  Nations  différentes , en 
donner  les  époques , & faire  con- 
.noître  les  Souverains  ou  les  Etats 
qui  avoient  fait.entreprendre  ces 
voyages , foit  dans  de  fimples 
vues  de  commerce , foit  pour  ac- 
quérir yne  connoiffance  plus  par- 
faite des  lieux.  Il  n’auroit  pas  né- 
gligé les  objets  relatifs  à la  navi- 
gation, ce  qui  auroit  rendu  fon 
.Ouvrage  utile  aux  Navigateurs 
même.  Quoiqu’il  y eût  plufieurs 
Relations  des  mêmes  lieux  , il 
n’auroit  pas  laiffé  que  d’en  don- 
ner des  Extraits , afin  d’avoir  une 
Hiftoire  plus  complette  de  cha- 
que pays  , & une  Géographie 
exaéxe*  « Car  , dit-il , comme 
» un  homme  qui  voyage  ne  peut 
» pas  tout  voir  &tout  remarquer, 
» ceux  qui  viennent  après  lui  re- 
» marquent  des  chofes  confidéra- 
. » blés  qui  étoient  échappées  à fa 
yt  connoiffance  ».  La  première 
JPartie  de  fa  Colie&ion  devoit 
•contenir  les  voyages  faits  dans 
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l’Amérique  fept  entrion  ale  & mé- 
ridionale , au  Détroit  de  Magel- 
lan & dans  la  Mer  Pacifique , fui- 
vant  l’ordre  des  tems , à commen- 
cer depuis  Chriftophe  Colomb, 
& Americ  Veipuce  jufqu’à  pré- 
fent.  Il  auroit  enfuite  donné  les 
voyages  faits  en  Afrique  , en 
Egypte,  fur  les  côtes  de  Barbarie, 
fur  celles  qui  font  le  long  de  l’O- 
céan depuis  le  Détroit  de  Gibral- 
tar jufqu’à  Fille  de  Madagafcar,  le 
long  des  côtes  de  la  Mer  Rouge , 
& les  voyages  faits  dans  les  Ter- 
res intérieures.  De  - là  il  auroit 
paffé  dans  TAfiie  , auroit  parcouru 
l’Alie-Mineure , la  Terre-Sainte, 
la  Perfe,  les  Indes , les  IBes  adja- 
centes , laTartarie  , la  Chine  & 
le  Japon.  Il  auroit  après  cela  vilité 
l’Europe,  & il  auroit  donné  la 
fuite  des  Voyages  faits  en  Italie, 
en  France,  en-Êfpagne,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  & dans 
les  autres  Etats  de  cette  partie  du 
Monde.  ' Il  fe  promettoit  de  ne 
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PRÉLIMINAIRE . XXV 
point  dire  des  choies  triviales  ou 
trop  connues , & de  ne  rien  pré- 
senter qui  ne  lût  digne  de  l’atten- 
tion des  honnêtes  gens.  Enfin, 
pour  ne  laifîer  rien  à délirer,  il  de- 
voir indiquer  les  noms  des'Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  toutes  fortes  de 
Voyages,  en  faire  une  Critique 
abrégée  , &dillinguer  les  apocry- 
phes des  bons.  Tel  étoitle  plan  du 
Sie  ur Perrier  de M ontfraijier d après 
Son  Difcours  préliminaire  , que 
nous  n’avons  fait  qu’abréger.  L’e- 
xécution s’en  efi:  réduite  à l’uni- 
que Volume  que  nous  avons  in- 
diqué , & il  contient  l’Hiftoire  de 
la  découverte  duNouveau-Monde 
par  Chriftophe  Colomb , avec  les 
premiers  ^Voyages  faits  dans  l’A- 
mérique méridionale.  C’efi:  fous 
les  différens  points  de  vue  que 
cet  Ecrivain  embraffoit , que  nous 
avons  envifagé  la  continuation  de 
cette  Hiftoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d’un 
Ouvrage  que  fur  le  réfultat  du 
Tome  LXIX.  b 
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travail,  qui  ne  doit  plus  être  fen- 
fible  , ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difficultés.  Il  en.a  fans  doute  beau- 
coup , & nous  les  voyons  de  trop 
près  , pour  avoir  pu  nous  les  ca- 
cher. La  principale  eft  celle  dont 
il  faut  qu’on  apperçoive  le  moins 
les  traces.  Cerf  la  Critique  fi  né- 
ceffaire  dans  un  Ouvrage  de  ce 
genre  , & fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  faire  un  pas.  Elle  confifle  non- 
feulement  dans  la  recherche  mê- 
me des  fources,  pour  découvrir 
ce  que  l’on  a de  plus  récent  & de 
plus  certain  fur  chaque  partie, 
mais  encore  dans  le  difcernement 
de  ces  fources,  dans  lacomparai- 
fon  qu’il  faut  faire  continuelle- 
ment des  différens  Voyageurs  , 
pour  ne  rien  donner  que  d’exaft, 
dans  l’examen  de  chacun  d’eux 
relativement  à fa  patrie , à fa  pro- 
feffion,  aux  intérêts  nationaux  ou 
particuliers  qui  peuvent  avoir  in- 
flué dans  les  Relations,  enfin  dans 
la  conciliation  qu’il  faut  nécefîài- 
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PRÉLIMINAIRE.  XXvlj 
rement  en  faire  , pour  éviter  les 
contradi&ions  , & ne  préfenter 
que  les  réfuitats  les  plus  vrais  ou 
les  plus  probables. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Montmi - \ 
rail , fî  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoit  conçu  le  plan  d’une  Biblio- 
thèque de  tous  les  Voyageurs  con- 
nus , avec  une  Notice  de  ce  quils 
renferment  de  plus  curieux  , V un 
jugement  fur  le  mérite  de  leurs  Ou- 
vrages , fur  le  caraclere  de  leurs  per- 
fonnes  rfur  la  foi  quon  doit  ajouter 
à leurs  récits , &:c.  Si  ce  Seigneur, 
qui  n’étoit  pas  moins  laborieux  ni 
moins  appliqué  qu’inltruit , avoit 
affez  vécu  pour  exécuter  cet  ex- 
cellent projet,  il  nous  auroit  fans 
doute  épargné  bien  des  difcuf- 
fions , & le  Public  pourroit  jouir, 
même  affez  promptement , de  la 
continuation  de  l’Abbé  Prevojl. 

Difons  plus  : une  Bibliothèque 
des  Voyages  , telle  que  M.  de 
Montmirail  étoit  en  état  de  l’exé- 
cuter , tant  par  fes  propres  con- 
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noiffances  , que  par  tous  les 
moyens  qu’il  s’étoit  procurés  à 
grands  frais  , en  formant  la  plus 
ample  collection  que  l’on  con- 
noifle  en  ce  genre  , auroit  peut- 
être  rendu  cette  continuation  inu- 
tile. Il  eft  sûr  au-moins  qu’un  pa- 
reil ouvrage  feroit  infiniment  plus 
utile  que  les  plus  vaftes  Recueils 
de  Voyageurs  ou  de  Relations , 
&:  que  tous  les  Extraits  qu’on  en 
pourra  faire , fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  Il  feroit  bien  à déli- 
rer qu’un  fi  beau  projet  ne  reflàt 
point  fans  exécution , & que  de 
bonnes  têtes  euffent  le  courage  de 
l’entreprendre.  Ce  feroit , en  ma- 
tière de  Livres , le  meilleur  pré- 
fent  que  l’on  pût  faire  à l’Europe. 
Cet  Ouvrage  bien  conçu  , réduit 
à la  précifion  néceflaire  , ne  fe- 
roit certainement  point  immenfe  ; 
mais  moins  on  le  feroit  volumi- 
neux, plus  il  couteroit  de  travail. 
On  pourroit  y joindre  une  Con- 
cordance des  Voyages  , & fi  elle 


Digitiz 


PRELIMINAIRE . XXÎX 

étoit  bien  faite  , elle  ferviroit  de 
Critérium , pour  lire  les  Voyageurs 
avec  bien  plus  de  confiance  , de 
fureté , d’intérêt , de  fruit. 

IL 

Nous  avons  dit  que  les  An- 
glois  avoient imaginé  les  premiq^s 
YHifloire  générale,  des  Voyages  , 
publiée  en  François  par  l’Abbé 
Prevoft.  On  a voit  déjà  plusieurs 
Collerions  de  Voyages  en  Latin, 
en  Italien , en  Anglois , en  Efpa- 
gnol,  en  Portugais , en  François* 
mais  ces  Collections , loin  d’em- 
brafier  toutes  les  parties  du  mon- 
de connu , étoient  très-bornées 
& très-imparfaites'.  Les  Auteurs 
Anglois  y en  formant  le  projet  de 
leur  grande  Hiftoire , fe  propofe- 
rent  trois  objets  également  utiles  : 
i °.  d’empêcher  laperte d’un  grand 
nombre  de  Livres  précieux;  2°.  de 
rendre  plus  communs  des  Livres 
ares  Sz.  très-chers  ; 30.  de  former 
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im  corps  des  meilleurs  Ecrits  qu’il 
y ait  fur  les  différentes  parties  du 
monde. 

Ce  plan  les  ayant  affujettis  à 
travailler  d’abord  fur  les  ancien- 
nes Collerions  de  Voyages,  qui 
leur  préfentoient  des  matériaux 
tout  préparés  , ils  furent  néceffai- 
rement  aftreints  à fuivre  l’ordre 
chronologique  des  Relations,  non 
celui  des  lieux. 

Mais  , à moins  de  multiplier 
prodigieufement  les  Volumes  & 
de  faire  un  Ouvrage  énorme  , ils 
ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Rela- 
tion en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  féparer  fon  Journal  & fes 
Avantures  de  fes  Remarques  , 
d’inférer  la  première  de  ces  deux 
parties  fans  mélange , & d’incor- 
porer la  fécondé  avec  les  Remar- 
ques des  autres  Voyageurs  fur  les 
memes  contrées.  Ainff  toute  la 
matière  de  leur  travail  fut  diftri- 
buée  en  Extraits  & en  Réductions. 
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$ Les  Extraits  de  voient  contenir  le 

lu  Journal  de  chaque  Voyage  , les 
Aventures  du  V oyageür  , & les 
£ autres  évenemens  qu’il  raconte  , 
avec  la  defcription  des  lieux  telle 
; qu’il  la  donne , lorfqu’elle  ne  fe- 
roit  point  démentie  par  quelqu'u- 
ne Voyageur.  Les  Réduéiions  de^ 
voient  comprendre  les  Remar- 
ques des  Voyageurs  fur  chaque 
pays , fur  fes  habitans  & fur  fes 
produ&ions  naturelles  , fondues 
enfemble  , & formant  un  feul 
corps  d’Hiftoire.  Mais  l’exécu- 
tion de  ce  plan  ne  put  commen- 
cer qu’au  quatrième  Livre  de 
i’Ouvrage  ( Tome  F.  de  la  Col- 
lection Françoife , in-i  2.  ) , parce 
que  les  premières  découvertes  des 
Portugais  & les  anciennes  Rela- 
tions Angloifes  n’en  étoient  pas 
/ii/ceptibles. 

L’Hifè  oire  des  Voyages  fut  pu- 
bliée à Londres  par  cahiers  ou  par 
Feuilles  , fuivant  l’ufage  obfervé 
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en  Angleterre  pour  les  Ouvrages 
d’une  certaine  étendue. 

M.  le  Chancelier  d’Agueffcaiv 
qui  avoit  engagé  l’Abbé  Prevofi, 
à traduire  finalement  cette  Hi- 
fioire , la  faifoit  venir  auln  par 
feuilles  , <k  chaque  feuille  de  la 
Traduélion  étoit  aufîitot  impri- 
mée. La  réputation  de  ce  grand 
Ouvrage  enflammala  cutiofité  du. 
Public.  Dès  qu’il  y eut  une  Sous- 
cription ouverte  on  s’empreffa 
d’y  prendre  part  ; & l’Abbé  Pre ■-> 
vofl , obligé  de  faire  jouir  le  plus 
promptement  les  Soufcripteurs 
qui  attendoient  chaque  Volume 
avec  beaucoup  d’impatience , n’a- 
voit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  l’Ouvrage  les  changemens 
qu’il  y jugeoit  néceffaires.  Cepen- 
dant il  ne  laifia  pas  que  de  travail- 
ler le  premier  T orne  , qui  étoit 
informe , découfu , fans  ordre,  & 
qu’on  n’auroit  pu  lire  en  François. 
À l’égard  des  Tomes  fuivans , il 
fui  vit  jufqu’à  la  fin  le  plan  des  An- 
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glois  ; & fans  toucher  au  fond  de 
l’Ouvrage  , il  fe  contenta  , d’une 
part,  de  retrancher  beaucoup  de 
longueurs , de  répétitions , d’inu- 
tilités, d’expreflions  indécentes, 
&c.  de  l’autre , de  fiippléer  quel- 
ques omilîions. 

Apres  la  publication  du  vingt- 
îuitiemeV  olume  de  laTradu&iorc 
le  Jl’Abbé  Prevofi , in-i  z.  la  confi- 
ance ayant  manqué  aux  Auteurs 
\nglois,  ils  ceflerent  entièrement 
eur  travail. 

Les  fept  Volumes  de  leurCoI- 
eélion  eontenoient  r i°.  les  pre- 
miers Voyages  des  Portugais  aux 
ndes  Orientales  ; 2°.  les  premiers- 
voyages  des  An  glois  en  Afri- 
ue  & vers  les  Indes  Orientales 

leurs  premiers  Voyages  aux 
ides  mêmes  ; 40.  les  premiers» 
oyages  entrepris  par  une  Corn- 
agnie  de  Marchands  Aftglois  T 
ans  ces  memes  Indes.  Le  cin- 
uieme  Livre  , jufqu’au  quator- 
erae  inc lufive ment , contcnoisr 
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une  longue  fuite  de  Voyages  en 
différentes  parties  de  l’Afrique, 
dans  les  Ifles  adjacentes  , &fur 
toutes  les  côtes , avec  la  defcrip- 
tion  des  pays  & des  habitans.  Les 
Voyages  a Afie  , dont  plufieurs 
font  difperfés  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq, 
fix  & feptieme  Volumes  ,&  com- 
prenoient  les  anciens  & nou- 
veaux Voyages  faits  à la  Chine , 
dans  laTartarie,  le  Tibet,  la  Buk- 
karie , &c.  Telle  eff  la  fubftance 
de  la  Colle&ion  Angloife,  qui, 
malgré  le  peu  d’ordre  qu’on  y 
trouve , eff  par  elle-même  consi- 
dérable , puifqu’elle  fait  près  de 
la  moitié  de  i’Hiftoire  générale 
des  Voyages , en  l’état  où  elle  eff 
actuellement. 

L’Abbé  Prevoft  , quoiqu’aban-  • 
donné  de  fes  guides , ne  voulut 
pas  reffer  en  chemin  , & entre- 
prit de  continuer  la  ColleCHon. 
Au  milieu  de  l’Affe  , où  l’avoient 
laiffé  les  Anglois , il  ne  pouvoit 
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pas  fe  faire  un  nouveau  plan  & le 
trouvoit  comme  forcé  d’achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme 
elle  étoit  commencée. 

Mais , pour  éviter  le  reproche 
qu’on  avoit  fait  aux  Auteurs  An- 
glois  de  donner  dans  leur  Hiftoire 
des  Voyages  trop  peu  de  part 
aux  autres  Nations  , & de  faire 
principalement  valoir  les  Naviga- 
tions Angloifes , l’Abbé  Prévoit 
s’attacha  d’abord  à ramener  in- 
diflinctement  fur  la  fcène,.  Fran- 
çois , Efpagnols,  Hollandois , & 
différentes  Nations  du  Nord  né- 
gligées dans  les  précédens  Volu- 
mes. Nous  devons  à cet  efprit  d’é^ 
quité  ce  qu’il  y a de  plusintéreffant 
dans  lesTom.  3 7, 3 8, 3 9 & 40,c’eft- 
à-dire  , les  Voyages  aux  Indes  par 
le  Sud-Oueft , tout  ce  qui  regarde 
les  T erres  Auftrales , les  V oya- 
ges  nommés  Errans  , parce  qu’ils 
n’a  voient  point  d’objet  fixe  , &c 
les  Voyages  autour  du  Monde. 
Il  mit  enfuite  bien  plus  d’or- 
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dre  , de  liaifon  & d’intérêt  dan? 
les  Relations  qu’il  raffembla,  qu’il 
n’y  en  avoit  dans  toutes  celles  de 
la  Colle&iun  Angloife.  Enfin  , il 
eut  l’attention  d’éviter  les  répéti- 
tions inutiles  ; mais  il  n’héfita 
point  à préfenter  plufieurs  Jour- 
naux d’une  même  route , lorfqu’ils 
étoient  fuflîfamment  variés , foit 
par  les  obfervations , foit  par  les 
événemens. 

Il  donna  de  cette  maniéré  la 
fuite  des  Voyages  de  l’Afie  en. 
feize  Tomes  , qui  , joints  aux 
précédens  , portèrent  ces  deux 
Parties,  l’Afie  & l’Afrique , à qua- 
rante-quatre Volumes. 

Reftoit  l’Amérique  , Partie  fé- 
conde , immenfe  , & celle  des 
trois  qui , fans  être  entièrement 
connue  , devoit  fournir  le  plus  de 
Voyages.  M.  l’Abbé  Prévoit, 
maître  alors  de  fa  matière  & de 
for  plan  , l’a  traitée  avec  une  in- 
telligence & un  foin  qui  prouvent 
tien  ce  qu’il  auroit  mit  fur  la  to» 
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falitéde  l’Ouvrage,  s’il  n’eût  pas 
été  d’abord  fimple  Traduéleur  r 
& enfuite  adervi  par  les  circon- 
dances  à la  méthode  de  fes  pré- 
déceffeurs.  La  lienne  , dans  fa. 
lîmplicité , remplit  tous  les  ob- 
jets du  plan  trop  compliqué  des: 
Auteurs  Anglois , & ed  beaucoup, 
plus  agréable.  Les  Relations  de 
l’Amérique  font  réduites  en  un 
feul  corps  r & forment  une  lii- 
doire  fuivie.  Ce  qui  ed  perfon- 
nel  aux  Voyageurs  , tout  ce  qui 
mérite  d’être  confervé  , iâns  pou- 
voir entrer  dans  une  narration' 
ioutenue,  ed  rejetté  dans  les  No- 
tes. C’ed  fur  ce  plan  , que  l’on 
peut  voir  bien  développé  dans 
l’Avant- Propos  du  XLV.  To- 
me , que  font  rédigés  les  feize 
Volumes  qui  comprennent  tout 
ce  qu’il  a pu  ram  aile  r fur  l’Amé- 
rique ; & cetre  Partie  ed  certai- 
nement ce  qu’il  y a de  mieux  fait 
dans  la  ColleéHoh..  A la  nn  dir 
foixantieme Tome, qui ed  le  der- 
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nier  de  ces  feize  Volumes  , on 
trouve  les  Voyages  au  Nord  qui 
font  peu  nombreux,  & la  plupart 
aflez  courts. 

L’Abbé  Prevoft  avoit  à peine 
fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
du&ion,  que  les  Libraires  d’Hol- 
lande annoncèrent  qu’ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Ils  tin- 
rent parole , & pour  colorer  cette 
contrefaétion  , ils  promirent  non- 
feulement  d’y  faire  beaucoup 
d’additions  importantes , mais  en- 
core de  reftituer  ce  que  la  raifon 
& le  goût , qui  conduifoient  l’Ab- 
bé Prevoft,  lui  avoient  fait  retran- 
cher du  Texte  Anglois,  mais  dont 
les  Etrangers,  difoit-on  , ne  vou- 
loient  rien  perdre. 

Il  eft  vrai  que  les  Editeurs  Hol- 
landois , parmi  beaucoup  d’inuti- 
lités ,fuppléerent  des  chofes  effen- 
tielles , & qu’ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C’étoit  aufli 
tout  l’avantage  que  cette  contre- 
façon d’Hollande  pouvoit  avoir 
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Air  T Edition  de  Paris , fupérieure 
à.  beaucoup  d’autres  égards,  fur- 
tout  dans  l’importante  Partie  des 
Cartes. 

L’Abbé  Prevoft  étoit  trop  ha- 
bile , pour  ne  pas  profiter  de  tout 
ce  qui  pouvoit  perfectionner  fon 
Ouvrage , s’il  eût  pu  revenir  fur 
fes  pas.  Mais  marchant  le  pre- 
mier , il  auroit  fallu  rallentir  ou 
changer  fa  marche  ; il  continua 
donc , fans  regarder  derrière  lui. 

Il  étoit  à-peu-pfès  au  milieu 
de  fa  carrière,  Iorfqu’en  1752  il 
parut  chez  David , pere , à Paris, 
un  fameux  Programme , fous  ce 
titre  : Introduction  à l’Hifloire  uni- 
verfelle  des  Voyages  fur  Terre  & 
fur  Mer,  ou  Cours  de  Voyages  aux 
Indes  Orientales , en  Afrique  & aux 
Echelles  du  Levant , avant  la  def- 
cente  des  Portugais  & des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces  côtes , 
rédigé félon  l'ordre  & la  fituation  des 
lieux , aujfi-bien  que  celui  des  évé- 
nement j utile  à la  connoiffance  par- 
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faite  de  ces  pays , & nécejpiire  a P in- 
telligence de  P Hi foire  , de  la  Reli- 
gion , des  Mœurs , Sciences , Arts  r 
Coutumes  , & différons  gouverne - 
mens  de  ces  peuples  depuis  leur  ori- 
gine. Par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres.  Ouvrage  propofé par  fouf- 
cription  , & borné  à cinq  V olumes 
in- 4°.  enrichis  de  Cartes  & de  Fi- 
gures. On  vouloit  ainli  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  An- 
glois , c’elt-à-dire , fuppléer  à l’PIi- 
iioire  des  Voyages  les  anciennes 
Navigations  & toutes  les  Antiqui- 
tés maritimes  qu’on  auroit  pu  ra- 
mafier.  Nous  ignorons  ce  qu’elt 
devenu  ce  projet  ; s’il  en  a paru 
quelque  choie  , il  ne  nous  en  efl: 
rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpeclus  n’e- 
pargnerent  point  l 'Hifloire  des 
Voyages  ; mais  au-lieu  d’en  faire' 
une  bonne  Critique , ils  ne  mon- 
trèrent que  de  1 humeur.  L’Abbé- 
Prévoit  ne  daigna  point  repoulîer 
des  traits  qui  s’émouflerent  en: 
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tombant  ; il  continua  paifibîement 
l'on  travail, &il  l’a  porté  fansinter- 
ruption  à foixante  Volumes  in- 1 2. 

Cet  Ouvrage  a été  enrichi  d’une 
T able  bien  faite,  qui,  par  fon  éten- 
due, forme  feule  iesTom.  61, 62, 
6 3 , 64  ,&  dont  nous  fommes  rede- 
vables à M.  Chompré , frere  du  cé- 
lébré Inflituteur.  On  y a joint  les 
Tomes  65,  66,  67,  68,  compofés 
de  Suppiémens  fur  chaque  Livre 
de  l’Hiuoire  des  Voyages,  qu’on 
a tirés  de  l’Edition  Kollandoife  j 
& pour  ne  laiiTer  rien  à deiîrer 
aux  Curieux , la  plupart  des  reftn 
tutions  néceffaires  ou  fuperfiues 
qui  la  faifoient  rechercher , ont 
été  repréfentées  dans  l’ Avant-Pro- 
pos duTome  foixante-cinquieme. 
Ainfi  cette  Edition  d’Hollande,  in- 
- férieure  par  tant  d’endroits  à l’Édi- 
tion originale  de  Paris,  efl  deve- 
nue abfolument  inutile  à ceux  qui 
ne  voudroientl’acquérir,  que  pour 
réunir  le  travail  des  Editeurs Hol- 
landois  à celui  de  l’Abbé  Prevoft. 
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Cette  Notice,  que  nous  tirons 
fimplement  de  notre  Profpeclus , 
en  repréfentant  au  LeCleur  toute 
la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage,  fait 
voir  auffi  toute  la  richefTe  du  fond* 
L’accueil  qu’on  lui  a fait  en  Fran- 
ce , & fur-tout  dans  les  pays  étran- 
gers , où  il  a été  traduit , comme 
s’il  étoit  entièrement  original , en 
eft  le  garant  le  moins  équivoque , 
le  témoignage  le  plus  fur. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans 
doute  défendre  envers  & contre 
toute  l’ Hijloire des  Voyages,  fur  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  défectueux. 
Elle  nous  eft  devenue  trop  fami- 
lière , pour  n’en  avoir  pas  apper- 
çu  , peut-être  encore  mieux  que 
qui  que  ce  foit , les  négligences 
& les  endroits  foibles.  Auni  defi- 
rerions-nous  très-fincerement  que 
quelque  homme  de  cabinet  bien 
inftruit , bien  pourvu  des  connoif- 
ances  néceffaires,  voulût  fe  char- 
ger d’en  faire  une  révifion  exaCte 
& fuivie.  Ce  feroit  encore  un  tra- 
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vail  d’vme  très-grande  utilité  ; & 
l’Ouvrage  par  lui-même  eft  di- 
gue-de  toute  l’attention  des  bons 
Critiques.  Ne  diffimulons  pas  du- 
moins  , par  trop  de  prévention 
pour  l’Auteur,  ou  par  intérêt  pour 
nous-mêmes , ce  qu’on  lui  repro- 
che aflez  généralement.  Cet  efti- 
mable  Ecrivain  paroît  avoir  un 
peu  trop  négligé  dans  certaines 
parties,  même  de  fa  compofition, 
l’Hiftoire  Naturelle  , qui  devoit 
faire  l’objet  le  plus  piquant  de  fon 
travail.  Accoutumé  d’ailleurs  au 
ftyle  nombreux  , qui  lui  avoit  fi 
• bien  réufli  dans  fes  Romans , il 
n’a  pas  toujours  foutenu  celui  qui 
convenoit  uniquement  au  nou- 
veau genre  qu’il  traitoit.  Le  fiyle 
de  Relation  , qui  doit  être  effen- 
tiellement  concis  &:  ferré , n’efi: 
pas  ennemi  des  agrémens  natu- 
rels , qui  ne  coûtent  point  de  re- 
cherche j mais  la  moindre  redon- 
dance le  rend  diffus , lâche  , en- 
nuyeux , traînant.  Il  doit , ce  fem- 
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ble  , participer  de  l’auftérité  cki 
Voyageur  , qui , coûtent  d’être 
toujours  vêtu  félon  les  lieux , les 
tems , les  climats , ne  fe  charge 
point  d’une  parure  incommode. 
Quant  aux  erreurs  qui  peuvent 
toucher  le  fond  de  l’Hiftoire  , ou- 
tre qu’elles  ne  font  pas  toutes  fur 
fon  compte , il  étoit  furement  bien 
difficile  que,  dans  une  Collection 
fi  vafte  , il  ne  s’en  glifTât  _de  plus 
d’une  efpece  -,  & c’eft  principale- 
ment de  ces  fortes  d’Ouvrages , 
qu’on  peut  dire  que  le  meilleur 
eft  celui  où  il  s’en  trouve  le  moins? 
qui  minimis  urgetur . 

Une  des  fautes  les  plus  graves, 
en  ce  quelle  intéreffe  l’honneur 
d’un  Officier  de  diftinêtion , & 
que  nous  aurions  à nous  repro- 
cher de  couvrir , en  quelque  fa- 
çon, par  notre  filence,  eft  le  récit 
faux  & calomnieux,  inféré  dans  le 
LX Vil.  Vol.  qui  fert  de  Supplé- 
ment à l’Edition  de  Paris.  Il  s’agit 
du  détail  de  la  malheureufe  entre- 
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)rife  formée  fur  Trichenapali  en 
751,  où  on  lit  exprelfément  ce 
[ui  fuit,  à la  page  100  (6). 

« La  maladie  du  Comte  d’Au- 
teuil  l’ayant  forcé  de  retourner 
à Pondichéry  , le  commande- 
ment fut  donné  à M.  de  Law 
(Ecolîbis) , qui  iignala  fon  pou- 
voir par  des  imprudences , des  lâ- 
chetés & des  trahifons.  C’eft  du- 
mcins  ce  qu’on  peut  recueillir 
du  Mémoire  qui  le  repré lèn te , 
tantôt  manquant  la  plus  belle 
occafion  de  réduire  Trichena- 
pali -,  tantôt  méprifant  les  ordres 
formels  de  M.  Dupleix  -,  tantôt 
prenant  des  réfolutions  mani- 
feftement  contraires  à la  fureté 
des  troupes  Françoifes  -,  tantôt 
livrant,  fous  de  vains  prétextes, 

(6)  Cette  faute  n’eft  point  du  fait  de 
ibbé  Prevoft,  qui  n’eft  pas  l’Auteur  de  ce 
KVII.  Tome.  Ce  Volume  a été  tiré  de 
'dition  Hollandoile , & ce  n’eft  qu’à  fon 
îiteur  , ou  plus  vraifemblablement  aux 
.iiteurs  Hoüandois  qu’il  faut  attribuer 
tte  erreur  énorme. 
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» fans  traité , fans  otages , Chanda- 
» faeb  aux  Ânglois  , qui  lui  firent 
» aufîitôt  trancher  la  tête  $ enfin 
» fignant  une  honteufe  capitula- 
» tion , qui  rendit  toute  Ton  armée 
* » prifonniere  de  guerre  . . . Tous 

» Les  faits  & toutes  les  circonflances 
» qui  caraclérifent  l’étrange  conduite 
» de  M . Law  ( ajoute-t-on  dans 
» les  termes  du  Mémoire  ) furent 
» confatès  par  des  informations  ré- 
» gulieres  ,dont  le  Gouverneur  F ran- 
» cois  rendit  compte  à la  Compa- 
ny gnie  y & l' unique  châtiment  quil 
» fe  crut  en  droit  d’impofer  à cet  in- 
» fidele  Officier  , fut  de  le  mettre 
» aux  arrêts  ». 

Le  Mémoire , dont  l’Editeur  du 
Volume  a tiré  ces  faits  fi  étrange- 
ment altérés,  eft  celui  de  M.Du- 
pleix  contre  la  Compagnie  des 
Indes.  On  fçait  que  l’excellent 
Ecrivain  (7) , dont  il  eft  l’Ouvra- 
ge , étant  alors  malade  & prefque 
mourant , avoit  très-mal  vu  cette 
(7)  Feu  M.  de  Genes , Avocat  célébré. 
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affaire  ; on  fait  auffi  qu’ayant  de- 
puis reconnu  qu’il  avoit  totale- 
ment pris  le  change , il  fe  propo- 
foit  de  réparer  l’injure  faite  à M. 
Law  , & dans  fa  perfonne , à une 
famille  honorable.  Sa  mort  pré- 
vint malheureufement  l’effet  de 
fes  réfolutions  , & elle  a laiffé 
fublifter  , dans  fon  Mémoire  , la 
tache  qu’ avoit  imprimée  fa  plu- 
me. Mais  voici  des  témoignages 
plus  forts  que  toutes  les  répara- 
tions qu’il  auroit  pu  faire  , & qui 
âétruilent  entièrement  fes  impu- 
tations. 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Com- 
pagnie des  Indes  d’avoir  été  mal 
inltruite  de  tout  ce  qui  s’efl  paffé 
dans  la  guerre  du  Carnate.  Elle 
s’exprime  ainfi  dans  le  Mémoire 
; quelle  publia  contre  M.  Dupleix 
t en  1763  , à la  page  72. 

« De  toutes  les  entreprifes  du 
e » Sieur  Dupleix  , la  plus  fatale  à 
te  » la  Compagnie  , fut  celle  qu’il 
» forma  contre  Trichenapali.  Il 
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» avoit  envoyé  le  Sieur  üAuteuil, 
•»  au  mois  d’Âoût  1751,  pour  en 
» former  le  liège.  Mécontent  des 
» repréfentations  que  cet  Officier 
» crut  devoir  lui  faire  fur  la  témé- 
» rite  de  cette  entreprife , il  le  ré- 
» voqua  , & il  chargea  le  Cheva- 
» lier  Law , dont  le  mérite  & la  va - 
» leur  lui  étoient  connus  , & pour 
» qui  il  avoit  follicité  auprès  du  Mi - 
» nijlre  la  Croix  de  S . Louis  , de 
» prendre  en  fa  place  le  comrnan- 
» dement  de  l’armée.  Le  débor- 
» dement  du  Cobram  arrêta  long- 
» teins  nos  troupes  $ elles  péné- 
» trerent  enfin,  & s’approchèrent 
» de  Trichenapali.  L’état  de  dé- 
» fenfe  où  fe  troüvoit  cette  Ville,  le 
♦>  nombre  des  affiégés,la  foibleffie 
» de  notre  armée , le  délabrement 
» de  notre  artillerie , tout  con- 
» vainquit  le  Chevalier  Law  delà 
» juftice  des  repréfentations  du 
» Sieur  d’Auteuil , & de  l’unpoffi- 
» bilité  de  réduire  cette  place  , l’une. 

» des  plus  fortes  de  l’Inde.  ,Sur  la  .■ 

peinture 
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» peinture  fidele  qu’il  en  fit , le 
» Sieur  Dupleix  négocia  avec 
» JVÏakamet  A likatt  ( qui  tenoit  T ri- 
» chenapali)  , & comptant  fur  la 
» foi  de  ce  Prince , il  donna  ordre 
» au  Sieur  Law  de  dilpofer  un# 
» attaque , & de  fe  préfenter  à 
» l’ennemi,  qui  devoit,  difoit-on, 
» nous  ouvrir  fes  portes.  Le  Sieur 
» Law  obéit , mais  la  crédulité  du 
. » Sieur  Dupleix  coûta  cher  à nos 
» troupes.  Mahamet  Alikan  fie 
» faire  fur  elles  une  décharge  qui 
».  les  endommagea  confidérable- 
» ment.  Tandis  que  nous  éprou- 
» vions  tous  ces  défaftres , Chan- 
» dafaeb  & fes  Cavaliers  , qui 
» étoient  auprès  de  nous  , ne  1er 
» voient  qu’à  confumer  nos  vivres 
» & nos  munitions  ; le  Comman- 
» dant  François  n’en  pouvoit  tirer 
» aucun  fecours.  Enfin,  après  tant 
» d’échecs  , nous  fûmes  inveftis 
» dans  l’Ifle  de  Cheringam.  Nos 
» troupes  découragées, manquant 
w de  tout , mourant  de  faim , n’é- 
Tome  LXIX « c 
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» tplent  pas  en  état  de  faire  une  ' 
» longue  réfiftance.  On  fut  obli- 
» gé  de  capituler  le  1 8 Juin  1752, 

» & le  Sieur  Law  forcé  , comme 
» il  l’avoit  écrit  dès  le  1 2 au  Sieur 
' . » Dupleix , plutôt  par  la  faim  que 
» par  Us  forces  des  ennemis , & fur 
» les  repréfentations  de  tous  les  Offi- 
»>  ciers  , le  rendit  avec  fept  Offi- 
»>  ciers  & lix  cens  trent-cinq  Sol- 
» dats.  Chandafaeb  (Nabab  d’Ar- 
» cate  ) avoit  prévenu  notre 
» exemple , & fur  la  parole  qui  lui 
*>  avoit  été  donnée  & au  Sieur  Law , 

» qu  on  nattenteroit  point  à fa  vie  , 

» il  s’étoit  livré  au  Général  des 
» troupes  deTanjaour  * Mahamet 
» lui  ht  trancher  la  tête.  Le  Sieur 
» Dupleix  accufa  le  Sieur  Law 
» d'avoir  trahi  l’Etat  & livré  nos 
>>  troupes  à l’ennemi.  Il  avoit  ce- 
>>  pendant  écrit  une  Lettre  à ce 
>>  Commandant  le  1 6 Juin , dans 
i>  laquelle  il  reconnoiffoit  tclle- 
» ment  la  trifte  extrémité  où  Tar- 
t>  œçe  étoit  réduite  ?<pi’en  parlant 


P R é L I M 1 N A 1 K E.  lj 

»de  la  retraite  de  Chandafaeb 
» dans  l’armée  de  Tanjaour,  il  lui 
» difoit  : C’ejl  une  grande  charge 
» de  moins  pour  vous,  C ’étoit  évi- 
» demment  approuver  la  conduite 
m du  Sieur  Law  ; & le  Sieur  Du- 
►>  pleix  n auroit  pas  certainement 
» tenu  ce  langage  , (î  cet  Officier 
» avoit  été , comme  il  en  eft  ac- 

► cufé,  coupable  de  perfécution 

* & de  trahifon  envers  Chanda- 

► faeb.  Au -moins  une  accufation 

► de  cette  efpece  demandoit-elle 

► l’inftruéHon  la  plus  régulière  & 

► la  plus  exa&e  , & il  nÿ  avoit 

► fans  doute  qu’un  Confeil  de 

► Guerre  qui  eût  qualité  fuffi- 

► fante  pour  la  faire Le 

• Sieur  Dupleix  nomma  un  Offi- 
cier nouvellement  arrivé  de 
France  , pour  faire  l’informa- 
tion , un  Ecrivain  de  la  Place 
pour  fervir  de  Greffier , & poiir 
Interprète , un  nommé  Dhofti 
(More).  Il  feroit  trop  long  de 
rendre  un  compte  exaéi  de 
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» cette  procédure  informe . Mais,' 
» quoique  la  famille  du  Sieur  Law 
. » ait  déjà  pris  foin  de  le  venger, 

. » quoique  le  Sieur  Dupleïx  lui - 
. » même  ait  été  contraint,  par  la  force 
» de  la  vérité , défaire  une  efpece  de 
» réparation  à cet  Accufé , on  dira 
. » ici  à fa  louange  & à fa  juftifica- 
» tion  : Que  la  Compagnie  a eu  les 
» preuves  les  plus  authentiques  de 
» fon  innocence . AJfûrée  de  fon  file 
» & de  fa  fidélité , elle  a continué  de 
» V employer , & elle  a toujours  re- 
» connu  en  lui  la  conduite  la  plus 
» pure . Cefi  à fa  bravoure  & à fa 
» fermeté  quelle  a dû  depuis  le  fcdut 
» de  r armée  du  Sieur  de  Buffy , que 
, » les  troupes  de  Salabetfngue  te - 
. » noient  ajjiégée  dans  Eyderabat  $ 
. » & elle  lia  pas  fait  de  difficulté  de 
» lui  remettre  enfin , pour  prix  de 
» fes  fer  vices  , laCroix  de  £ Ordre 
■ » Militaire  de  S.  Louis  , quelle 
» avoit  follicitée  pour  lui  à la  recom - 
» mandation  du  Sieur  Dupleix . Le 
» Sieur  Dupleix  lui- même  7 con* 
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» vaincu  de  l'injujlice  de  l’accufa 
» tion  , fit  fortir  le  Sieur  Lav  de 
» prifon  , & rendit  publiquement 
» hommage  à fa  bonne  conduite,  IL 
» fit  plus  : il  voulut  l’engager  à 
» oublier  cet  affront  $ il  lui  don- 
» na  en  conféquence  un  nouvel 
» emploi  dans  les  troupes,  & peu 
» de  tems  après  , il  conclut  lui- 
» même  le  mariage  de  la  belle- 
» fceur  de  cet  Officier  avec  le 
» Sieur  de  Kerjean , fon  neveu  ». 

Une  juftification  fi  formelle  & 
de  cette  énergie  doit  fuffire,  pour 
effacer  jufqu’aux  moindres  traces 
de  l’injufte  flétriffure  qui  pouvoir 
réfulter  des  faits  outrageans,  con- 
fignés  dans  le  LXVIL  Tome  de 
l’ Hijloire  des  Voyages.  Mais  nous 
avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
mettent  dans  le  dernier  degré  d’é- 
vidence. 

} L’une  intitulée  : Plainte  du  Che- 
vaher^aw  contre  le  Sieur  Dupleix , 
e contigit  les  motifs  de  cette  plainte, 

relativement  au  Mémoire  du  der- 

. ' » 
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nier,  avec  les  Preuves.  On  y trou- 
ve , entr’autres  , un  Précis  exaÊfc 
& fidele  de  l’expédition  de  Tri- 
chcnapali  (7), 

• 1 

(7)  C’EST  fur  ce  Précis  qu’il  faut  réta- 
blir le  détail  de  cette  Expédition  , défigu- 
ré dans  le  LXVII.  Tome  de  YHifloire  gé- 
rerait des  Voyages  , pour  fe  fixer  à ce  qui 
fuit.  « Dans  les  premiers  jours  de  Sep- 
33  tembre  1751,  M.  Dupleix  fit  relever  ? par 
M.  Law , M .d’Auteuil,  qui  commandoit 
33  l’armée  delbinée  à taire  le  liège  de  Tri- 
3)  clienapali , & que  le  débordement  des 
3>  eaux  retenoit  depuis  quelque  tems  fur 
» les  bords  du  Colram.  M.  Dupleix  fe  flat- 
3î  toit  qu’il  n’étoit  queftion  que  de 'palier 
33  cette  riviere  , pour  entrer  dans  la  place. 
3)  Mahamet  Alikan  (qui  le  trompoit ) lui 
3>  avoit  [promis  que  les  portes  feroient  ou- 
»■>  vertes , qu’on  entreroit  tambour  battant, 
3î  & que  le  pavillon  blanc  feroit  arboré  fur 
33  les  remparts , dès  que  notre  armée  paroî- 
3j  troit.  M.  Law  > malgré  la  rapidité  des 
ta  eaux  & les  dangers  du  paflàge , franchit 
33  le  Colram  , arrive  fur  le  terrein  ennemi , 
33  & fe  préfente  devant  la  place.  Il  eft  ac- 
13  cueilli  par  le  feu  le  plus  meurtrier , & 
3»  perd  bien  du  monde.  M Dupleix,  irrité 
33  de  la  perfidie  de  Mahamet  Alikan , donne 
33  aufîitôt  fes  ordres  dout  faire  le  liège.  On 
33  manquoit  de  grofie  artillerie  : m.  Law 
» envoie  à Karikal  pour  en  faire  venir  , &c 
33  l’opération  dure  près  de  trois  moil  L’en. 
» nemi  profite  de  ces  longueurs  ; il  met 
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L^a  titre  qui  a pourtitr  e,  Lettre  de 
clame Dupleix  au  Chevalier  Law, 

3*  dans  les  intérêts  le  Roi  de  Maiîîour  , le 
» TSÏabab  de  Tanjaour,  les  Palliagars  fes 
•x>  voiiîns  , & un  parti  de  Marattes.  D’un  * 
» autre  côté  , les  Anglois , alliés  de  Maha- 
■s»  met  Alikan,  attaquent  A rcate  , Capitale 
ai  de  la  Province  de  ce'  nom  , où  nous 
33  avions  très-peu  de  monde.  Cette  place 
o>  eft  très-promptement  enlevée.  Aux  pre- 
33  mieres  nouvelles  du  fiége  , M.  Dupleix 
3j  avoit  détaché  de  l’armée  de  M.  Law  cent 
3)  Soldats  & la  moitié  de  la  Cavalerie,  pour 
33  les  envoyer  au  fecours  d’Arcate  ; ils  ar- 
33  rivent  quand  la  place  eft  rendue.  On  veut 
33  la  reprendre  , on  échoue.  Nos  troupes 
33  font  attaquées  , battues  par  trois  fois, 

33  entièrement  diffipées  à la  quatrième  , le 
33  camp  pris,  &toutle canon  enlevé-  Aumi- 
>3  lieu  de  tout  ce  délaftre , on  reçoit  le  gros 
33  canon  de  Karikal  pour  le  fiége  de  Tri- 
3>  chenapali , que  prefloit  toujours  M.  Du- 
33  pleix.  On  met  auflîtôt  en  batterie  ; mais 
» l'argent  • vient  tout . à - coup  à manquer 
3)  pour  les  opérations  du  fiége  ; la  Cavale- 
33  rie  de  Chandafaeb  refufe  le  fervice  , & 

33  ne  veut  plus  marcher.  Les  vivres  en 
33  même  tems  deviennent  rares  ; il  falloir 
3)  de  forts  détacliemens  pour  en  chercher  ; 

33  on  avoit  à garder  différens  portes , & les 
: 33  Anglois  a voient  reçus  par  leurs  Vaif- 

,i  3i  féaux  des  fecours  d’Europe.  Maîtres 

v 3i  d’Arcate  , ils  s’avancent  en  force  pour 

l 33  délivrer  Trichenapali.  M.  Law*  quicon* 

v » tinuoit  le  fiége , va  à leur  rencontre  ; il 

a c iv 
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eft  une  retra&ation  formelle  du 
contenu  dans  le  Mémoire  de  M. 
Dupleix,  concernant  cet  Officier, 

» eft  battu  & obligé  de  fë  retirer  dans 
» rifle  de  Cheringam , où  l’ennemi  l’afliege. 

« 11  écrit  à Pondichéry , demande  du  fe- 
u cours  & des  ordres.  M.  Dupleix  lui  or- 
» donne  de  refier  dans  fa  pofition  , 8c  lui 
» promet  un  prompt  fecours.  Il  l’afluroit 
que  les  vaifleaux  d’Europe  , qui  de- 
» voient  amener  des  troupes , arriveroient 
» inceflamment  ; que  M.  de  Bulfi  8c  Sa- 
» labetzingue  venoient  en  diligence  , 6c 
» qu’ils  étoient  déjà  dans  la  Province  d’Ar- 
5>  catte.  M.  Law  » qui  de  moment  en  mo- 
» ment  ferré  de  plus  près  par  l’ennemi, 
» voit  la  perte  de  fon  armée  inévitable , de- 
» mande  à être  remplacé , 8c  le  comman- 
3*  dement  des  troupes  eft  redonné  à M. 
î»  d’Auteuil.  Ce  dernier  part  de  Pohdi- 
3)  chery  avec  un  détachement , des  muni- 
» tions  6c  de  l’argent.  11  eft  fuivi  par  les 
Anglois,  attaqué  dans  fa  marche , obligé 
y>  de  ië  retirer  fur  Valagonde  , enfin  affie- 
» gé  6c  fi  vivement  preflë  , que  tout  le 
» détachement , Officiers  8c  Soldats  , eft 
» fait  prifonnier  de  guerre.  M.  Law  > qui 
» étoit  toujours  dans  les  Pagodes  de  Che- 
» ringam  , manquant  de  tout , mourant  de 
» faim , 8c  entouré  d’ennemis  » tient  juf- 
» qu’à  la  derniere  extrémité  ; mais  dénué 
3>  de  toute  reflource , 8c  fans  efoérance  de 
3>  fecours , il  eft  auffi  forcé  de  le  rendre  à 
» difcrétion  ».  * 
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V^oici  lés  exprefîions  de  cette  Let- 
:re  publiée  en  1 764,6*  munie,  tant 
le  la  lïgnature  de  la  Dame  veuve 
le  M.  Dupleix  , que  de  celle  de 
Vf.  Loyfeau  de  Mauléon , Avocat 
ion  moins  diftingué  que  M.  de 
îenes.  « Pour  que  je  jouiffe  en 

► paix  de  l’honneur  que  le  Public 
» équitable  accorde  à la  mémoire 

► du  Marquis  Dupleix  , je  dois  , 
M.  réparer  authentiquement 
l’atteinte  involontaire  qu’on  a 
portée  fous  fon  nom  à votre  ré- 
putation. La  fatisfacüon  quil 
croyoit  vous  devoir , étoit  à fes 
yeux  une  dette  facrée.  Il  étoit  prêt 
à l’acquitter  lui-même . Au  milieu 
de  l’embarras  6*  de  la  trifte  fi- 
tuation  où  m’a  plongée  fa  mort, 
je  me  hâte  de  remplir  envers 
vous  les  intentions  dont  il  m’a 
fait  dépolitaire.  Et  pour  ne  pas  • 
différer  davantage  une  Rétracla- 
tion  que  vous  avez  déjà  trop  at- 
tendue , je  commencerai  cette 
Lettre  par  déclarer  publique- 

c v 
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» ment  au  nom  de  mon  mari  : 
» Que  jamais  il  na  entendu  vous 
» accufer  de  trahifon  , de  lâcheté  , 
» cT aucune  action  déshonorante  ; 
» quau  contraire  il  vous  a toute  fa 
» vie  reconnu  pour  un  très-brave  & 
» très-fidele  fujet  du  Roi , & quil  a 
» toujours  défavoué  l'article  qui 
» vous  ojfenfe  dans  fon  Mémoire  ». 

L’intérêt  de  la  vérité , le  feul 
amour  de  la  juftice , dont  le  fen- 
timent  nous  auroit  fuffi , & l’hon- 
neur d’un  Officier  de  mérite  (8), 
ne  nous  permettoient  pas  de  laif- 
fer  fubiifter  , dans  XHifioire  des 
Voyages,  des  faits  calomnieux, 
des  imputations  deftituées  de  tout 
fondement  , fans  y apporter  le 
plus  puiffant  corre&if;  nous  avons 
même  envifagé  cette  reftitution 
néceffaire , comme  un  des  pre- 
miers devoirs  que  nous  avions  à 
remplir. 

- (8). Les  Nouvelles  publiques  ont  appris 
qu’il  étoit  mort  à.  l’Ifle  de  France  en  repaf- 
fant  dans  l’Inde. 
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Cependant,  nous  le  répétons, 
malgré  cette  erreur  de  fait  fi  gra- 
ve & fi  fâcheufe  , dans  laquelle 
l’Auteur  du  Tome  LXV1I.  a été 
induit  par  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pleix  ; malgré  toutes  celles  qu’on 
pourra  remarquer  encore , & en 
dépit  de  tous  les  mauvais  Criti- 
ques , XHifioire  des' Voyages  fera, 
toujours  , comme  nous  l’avons 
dit , l’Ouvrage  le  plus  complet , 
le  plus  riche , le  plus  exaéf , le  plus 
utile , le  plus  intéreflant  & le  plus 
curieux  que  nous  ayons  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue , puil- 
qu’aucun  autre  ne  rafîemble  au- 
tant de  notions  ou  de  détails 


de  faits  finguliers , de  particulari- 
tés hitloriques , de  connoiflances 
néceffaires  à la  Navigation  , au 
Commerce,  aux  Arts,  &c. 

L’Abbé  Prevofi:  , témoin  de 
l’emprefîement  avec  lequel  on 
avoit  reçu  cette  Hiftoire , & cer- 

c vj 
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tain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  les 
autres  Colle&ions  de  cette  efpe- 
ce , avoit  prévu  qu’elle  feroit  con- 
tinuée. Il  penfoit  que  ces  deux 
Puiflances  qui  remuent  tout  dans 
le  monde  , qui  font  les  principes 
de  toute  aétiôn  , de  tout  mouve- 
ment , l’intérêt  & la  curiofité , ne 
cefferoient  jamais  d’agiter  les 
hommes  $ qu’il  fe  feroit  toujours 
des  Voyages  ; qu’il  fe  publieroit 

Î>ar  conféquent  après  lui  bien  des 
lelations  , & que  les  Didot  (9), 
ou  leurs  fuccefleurs , feroient  obli- 
gés d’en  donner  par  intervalles 
un,  deux,  ou  pluheurs  Volumes, 
pour  fervir  de  Supplément  & de 
fuite  aux  liens.  Ainfi  l’Abbé  Pré- 
voit lui-même  regardoit  comme  * 
indilpenfable  la  continuation  de 
fon  travail , & l’avoit  plus  d’une 
fois  indiquée  long  - tems  avant 
que  les  Tomes  65 , 66 , 67 , 68, 
parulfent  (10). 

(9)  Imprimeur  de  I’Hiftoire  des  Voyages. 
(10)  C’eft  fon  langage  quJon  a rendu  dans 
la  Préface  du  LXV.  Volume. 
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Dès  que  le  Sieur  Ro^et  eut  ac- 
[uis  le  fonds  de  l’Hiftoire  des 
I oyages  de  la  fucceffion  de  Du - 
and , dans  laquelle  il  avoit  paffé 
près  la  mort  de  Didot  le  pere,  il 
aiiit  cette  ouverture , & fongea 
’abord  à réalifer  çe  que  l’Abbé 
'revoit  ne  s’étoit  repréfenté 
u’en  perfpeftive.  Il  nous  pro- 
ofa  de  continuer  fon  Hiitoire, 
c nous  goûtâmes  l’entreprife.  Le 
rojet  de  cette  Continuation  fut 
ientôt  répandu  dans  la  Librairie, 
L le  Public  parut  deiirer  qu’il  s’ef- 
;£tuât. 

Pendant  que  nous  étions  occu- 
h à reconnoître  le  terrein  , & 
ue  nous  faiiions  nos  difpoûtions 
3ur  entamer  ce  travail , l’idée  de 
prendre  l’Hiftoire  des  Voyages 
i Pavoit  laiffée  l’Abbé  Prévoit, 
^oit  fermenté  dans  quelques  tê- 
s , & l’on  travailloit  à nous  pré- 
3nir.  Notre  Ptofpeclus  étoit  en- 
>re  fous  preife  , lorfqu’il  parut 
srs  le  mois  de  Juin  1765 , à Pa- 


Digitized  by  Google 


lxij  D I S C 0 U R 5 
ris , chez  Vincent , rue  S.  Severin, 
un  Ouvrage  en  deux  Volumes 
in- 1 2.  fous  ce  titre  : Le  Voyageur 
François , ou  La  ConnoiJJance  de 
V ancien  & du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  fi  fimple  en  apparence 
fembloit  d’une  part  imaginé  par 
oppofition  à la  Colle&ion  An- 
gloife  , dont  le  Public  étoit  en 
pofTefîion,  & d’autre  part  n’an- 
nonçoit  pas  moins  qu’une  nou- 
velle ColleéKon  de  Voyages  qui 
devoit  abforber  ou  rendre  inutile 
tout  ce  que  nous  avions  en  ce 

fenre , puifqu’elle  embrafïoit  les 
eux  hémifpheres , la  connoiffance 
de  l'ancien  & du  nouveau  Monde . 
Mais  il  falloir  entendre  l’Auteur  ; 
on  ne  pouvoit  juger  de  la  nature 
& de  l’étendue  de  fon  entreprife 
que  fur  l’expofition  de  fon  plan. 
L’Auteur  nommé,  la  concurrence 
n’avoit  fans  doute  rien  d’effravant; 
Sc  puis  tant  mieux  pour  le  Public, 
s’il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecri- 
vains que  nous , pour  remplir  le 


PRÉLIMINAIRE.  IxÜj 
ïnême  objet  ou  tout  autre.  L’in- 
térêt feul  du  Libraire  qui  venoit 
d’acquérir  l’Hiftoire  desV  oy  âges, 
pouvoit  nous  toucher  -,  nous  n y 
étions  encore  pour  rien,  mais  c’en 
étoit  affez  pour  avoir  beaucoup 
d’empreffement  à connoître  l’Ou- 
vrage de  notre  concurrent.  Nous 
nous  attendions  à trouver  dans  la 


Préface  de  cet  Ouvrage  un  plan 
développé,  des  vues  nettes  ; nous 
lûmes  un  petit  Avertiffement  fec 
& maigre  , où  l’Auteur , après 
avoir  dit  vaguement  affez  de  mal 
du  travail  de  l’Abbé  Prevoft,  fem- 
bloit  réduire  tout  ce  que  promet 
le  titre  fpécieux  de  fon  Livre  à la 
continuation  de  ce  travail  même. 


«L’Ouvrage  n’eft  point 
» achevé , dit-il.  Il  manque  à ce 
» Recueil  la  Colle êtion  desVoya- 
» ges  de  terre  , ç’eft-à-dire,  de 
» toute  cette  partie  de  l’ancien 
» Monde  , où  fe  font  paffés  les 
» évenemens  les  plus  mémorables. 
» L’état  a&uel  de  ces  lieux  céle- 
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» bres  , les  révolutions  qu’ils  ont 
» éprouvées , les  relies  précieux 
» des  monumens  qui  attirent  l’at- 
» tention -des  Voyageurs,  euffent 

# completté  cette  vafte  compila- 
» tion.  Aulîi  eft-ce  par-là  que  com- 
» mencent  les  Relations  du  Voya- 
» geur  François.  Et  quand  les  deux 
« premiers  Volumes  n’auroient 
» d’autre  utilité  que  de  fervir  de 
» Supplément  à F Hijloire  géné- 

# raie  des  Voyages , c’elt  un  avan- 
» tage  dont  le  Public  pourroit  lui 
» favoir  gré  ». 

On  pouvoit  dès-lors  répondre 
à l’Auteur , qu’il  n’avoit  pas  une 
idée  exaéte  de  l’Ouvrage  de 
l’Abbé  Prévoit , qu’il  devoit  pour- 
tant bien  connoître  , puiiqu’il  en 
tire  allez  bon  parti  ; que  cet  Ou- 
vrage commencé  par  les  Anglois, 
n’ayant  jamais  eu  d’autre  objet 

3ue  les  Voyages  maritimes  & les 
écouvertes  des  Navigateurs , il 
étoit  achevé  autant  qu’il  pouvoit 
l’être  à l’époque  oh  notre  prédé* 
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effeur  avoit  eeffé  d’écrire  j que 
es  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
:ompletter  cette  compilation , qu’il 
rouvoit  déjà  fi  valle , qu’en  la  ren- 
iant encore  plus  volumineufe , & 
ju’il  n’entroit  point  dans  le  plan 
le  l’Abbé  Prevoft  d’effleurer  feu- 
ement  cette  partie  qu’il  auroit 
nieux  traité  e que  perfonne;  qu’ain- 
i le  Voyageur  François  n’étoit  rien 
noins  cju’un  Supplément  à l’Hi- 
toire  générale  desYoyages , mais 
n Ouvrage  tout  différent  & mê- 
le affez  neuf  à plufieurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Ro^et , à 
ui  l’Hiftoire  des  Voyages  cou- 
lit  un  prix  confîdérable , enten- 
ant  parler  d’un  autre  Supplément 
ue  celui  qu’il  avoit  entrepris  de 
lire  , prit  l’alarme  & crut  être 
revenu.  Il  porta  directement  fes 
iaintes  au  Sieur  Vincent  lui-même, 
c cet  Imprimeur  eut  pour  fon 
'onfrere  le  procédé  le  plus  hon- 
ête.  Il  lui  offrit,  en  galant  hom- 
îe , de  changer  ce  qui  le  bleffoit 
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dans  l’ AveniJJement  de  fon  Au- 
teur , & de  lui  donner  , fur  ce 
point,  toutes  les  fatisfaétions  qu’il 
pouvoit  defirer.  L’examen  çles 
deux  premiers  Volumes  de  la  nou- 
velle compilation  raffura  bientôt  le 
Sieur  Ro^et.  Jamais  en  effet  deux 
Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe 
reffembler,  foit  pour  le  fond  , foit 
pour  la  forme , que  la  continua- 
tion de  l’Hifloire  des  Voyages, 
telle  que  nous  gavions  conçue , & 
le  Voyageur  François , que  nous 
difcutons  ailleurs. 

Ainfï  le  champ  étoit  bien  libre  : 

Çoint  de  continuation  de  l’Abbé 
'revoit , point  de  Supplément  à 
l’Hiftoire  des  Voyages  qui  pût 
nous  croifer  , qui  nous  empêchât 
d’exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions. 

Notre  Profpeclus  étoit  diftri- 
bué  j nous  avions  à-peu-près  mê- 
me tous  les  matériaux  qui  dé- 
voient compofer  le  premier  Vo- 
lume de  notre  Continuation , lorf- 
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[inm  de  nous,  celui  qui  dirigeoit 
e travail , fut  attaqué  d’une  mala- 
lie  cutanée,  dont  le  fimple  détail 
uffiroit  pour  juftifier  le  plus  long 
etard  qu’on  ait  pû  faire  éprouver 
;u  Public.  Un  feu  cruel  dévo- 
ant  (n)  qui  s’étoit  jetté  fur  fon 
âfage , commença  par  lui  ôter 
)refqu’entierement  1 ufage  des 
^eux.  Bientôt  il  gagna  f^s  mains, 
le  priva  de  cette  maniéré  des 
>rincipaux  inftrumens  du  travail. 
,e  caraftere  particulier  de  la  ma- 
adie  que  la  perte  totale  du  fom- 
neil  aigriffoit  de  plus  en  plus , en 
létruifant  l’effet  des  remedes  , le 
nal  foui  qui , par  fa  nature  , eft 
in  des  plusinfupportables,  &par 
:onféquent  un  des  plus  contraires 

cette  liberté  de  l’efprit , fans  la- 
quelle il  peut  difficilement  opé- 
er  ; la  continuité  des  remedes  que 
opiniâtreté  de  la  maladie  obli- 

(n)  Un  Eréfipelle  dartreux  de  l’efpece 
i plus  maligne  & la  plus  rebelle  que  des 
lédecins  expérimentés  euffent  encore  vue. 
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geoit  de  multiplier  fans  relâche  ; 
la  durée  du  mal  & du  traitement 
qui  ont  été  de  plus  de  quatorze 
mois  : toutes  ces  circonftances 
fembloient  s’être  réunies, pour  tra- 
verfer  nos  travaux , pour  tout  in- 
terrompre & tout  ralentir.  Nous 
ne  Tommes  donc  point  coupables 
du  retard  caufé  par  un  de  ces  ac- 
cidens  naturels  qu’on  ne  peut  ni 
prévoir,  ni  parer,  qui  fubjuguent 
impérieufement  & la  force  & la 
volonté  de  l’homme.  Un  très- 
grand  nombre  d’honnêtes  gens 
ont  vu  le  malade  dans  l’état  que 
nous  venons  de  décrire , fans  la 
moindre  exagération , & plufieurs 
Libraires , entr 'autres  ,-pourroient 
l’attefter , fi  l’on  avoit  d’autres  té- 
moignages à invoquer  fur  un  pa- 
reil fait  que  ceux  des  deux  Méde- 
cins de  la  Faculté  qui  lui  ont  donné 
leurs  foins , de  M.  Lorry  & de  M. 
Miffa. 

Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant 
que  le  principal  Réaa&eur  d’un 
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Ouvrage  hérilfé  de  détails  Topo- 
graphiques & Phyfiques  , ayant 
té  li  long-tems  malade  , & fur- 
out  pris  par  les  yeux  , le  Volume 
jue  nous  préfentons  au  Public, 
’en  relfentît , félon  les  tems , plus 
)u  moins , c’eft-à-dire  qu’il  s’y  fut 
jliffé  des  fautes  plus  ou  moins 
:onlidérables.  Ceux  qui  l’ont  vu 
lans  la  fituation  où  nous  l’avons 
epréfenté,  pourroientmême  être 
liiez  juftement  furpris  de  n’en 
3as  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre. Celles  que  nous  avons  re- 
uarquées,  font  inférées  dansl’isr- 
■ata  du  Volume  , avec  les  fautes 
rypographiques.  Ainlî,  on  nous 
permettra  de  le  dire , il  nous  fem- 
)le  qu’il  y auroit  peu  de  jultice 
i juger  trop  rigoureufement  un 
Ouvrage  compofé  dans  les  cir- 
;onftances  où  l’a  été  celui-ci.  Il 
r en  auroit  peut  - être  encore 
noins  à juger  de  toute  la  conti- 
îuation  par  ce  premier  Tome , 
)uifque  celui  qui  devoit  tout  cou- 
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duire  n’a  pu  feulement  exécuter 
ni  le  plan  particulier  d’analyfe , 
ni  les  procédés  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  ae  fuivre  , & que  toujours 
dans  un  état  violent,  tourmenté 
tant  par  la  néceffité  d’un  travail 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
preflant , que  par  un  mal  très- 
importun  , dont  le  fentiment  étoit 
continuel  , il  étoit  proprement 
forcé  , pour  la  partie  qui  le  con- 
cernoit  , de  vivre  en  quelque 
forte  au  jour  le  jour.  Mais , com- 
me on  a dit , il  y a long-tems^: 
Quam  difficihs  excufatio  , quæ  non 
cpud  co  nf cio  s! 

I I I. 

Pour  commencer  à fuppléer 
. véritablement  l’Abbé  Prévoit , 
on  a cru  devoir  donner  d’abord 
la  Defcription  de  l’Illande  , fur 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans 
« P Hifioire  générale  des  Voyages . 

* jLa  fitua.tion  de  cette  Ifle  dans 
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’Océan  Atlantique , d’où  l’on  fe 
end  dans  les  mers  du  Nord  de 
’Afie , fembloit  nous  indiquer 
:ette  marche , & les  raifons  en 
ont  expofées  dans  l’Introduc- 
ion  de  cette  partie.  De  l’Iflande, 
iprès  avoir  feulement  reconnu 
VJle  de  Jean  Mayen  , nous  avons 
;té  conduits  à la  Nouvelle-Zemble. 
De  - là  nous  aurions  dû  paflfer 
:hez  les  Samojedes , les  OJîiacks , 
kc.  Ces  peuples  font  partie  de 
a Sibérie  ; ils  nous  ramenoient 
lire&ement  dans  cette  vafte  ré- 
gion de  l’Empire  RylTe , la  plus 
èptentrionale  de  toutes , & qui 
’etend  dans  l’Afie.  Mais  n’ayant 
>u  recouvrer  affez-tôt  le  Mé- 
noire  fur  les  Samojedes  employé 
'ans  ce  Volume  , parce  qu’il  a 
allu  le  faire  venir  de  Hambourg 

12),  pour  ne  pas  nous  arrêter 
n chemin  , nous  avons  été  obli- 

(Vf)  C'eft  M.  Roufltau  de  Touloufe  , ai*, 
îur  du  Journal  Encyclopédique , qui  nous  l’ü 
rocuté»  v 
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gés  d’entamer  le  Voyage  des  Pro- 
fefleurs  de  Petersbourg  fait  en 
ï 73  3 par  la  Sibérie , pour  fe  ren- 
dre auKamtfchatka , où  n’eft  par- 
venu qu’un  feul  d’entre  eux  , M. 
de  Lijle  de  la  Croyere. 

L’Hiftoire  abrégée  de  l’Iflan- 
de  eft  tirée  de  fourees  connues 
& indiquées  dans  l’Introduétion. 
On  s’en:  fixé  principalement  à la 
Relation  de  M.  Horrebow , parce 
que , s’il  y en  a de  plus  récen- 
tes, elles  ne  peuvent  certaine- 
ment être  plus  fûres  ou  mieux 
autorifées. 

Idljle  de  Jean  Moyen , où  nous 
touchons  en  pariant , eft  ri  peu 
' de  chofe  , que  nous  en  parlons 
feulement  pour  conftater  fon 
exiftence , qu’aucun  Géographe 
n’ignore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollan- 
dois  Jfritfen,  on  a peu  fait  de  décou- 
vertes fur  la  Nouvelle  - Zemble , 
parce  qu’il  n’y  en  a point  proba- 
blement 
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dement  à faire.  Il  paroît  trës-cer- 
ain  quelle  eft  inhabitée , & que 
es  prétendus  Zembliens  , dont 
)arlent  quelques  Hiftoires  natu- 
elles , n’exiftent  abfolument  que 
k.  Nous  en  avons  dit , à-peu-près 
out  ce  qu’on  en  fait. 

La  traverfée  delà  Sibérie,  pour 
lier  au  Kamtfchatka  , ell  pro- 
■rement  un  Voyage  de  terre,  & 
un  des  plus  grands  qui  aient  été 
xits.  Le  Journal  de  M.  Gmelin , 
ont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait , contient  donc  feul  un 
oyage  d’une  étendue  immenfe, 
uoique  borné  à la  Sibérie  , &: 
ue  iakut^k  en  ait  été  le  terme, 
ien  de  plus  exaél,de  plus  détails 
, même  de  plus  minutieux  que 
; Journal.  L’Auteur  décrit  avec 
îe  attention  étonnante  les  Villes, 
s Villages,  les  moindres  ftations, 
s fleuves  , les  rivières  , les  ruifl. 
aux  , les  lacs , les  montagnes, 
s mines  , les  Eglifes , les  Mo- 
dleres  , les  Peuples  de  chaque 
Tome  LXIX . d 
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contrée  , leurs  Mœurs , leur  Re- 
ligion , leurs  Cérémonies  , leurs 
Coutumes , leurs  ufages  particu- 
liers , & tous  les  incidens  de  ce 
long  Voyage.  Malgré  ce  fond  de 
détails  unique  que  nous  avons 
bien  abrégé  , nous  avons  tiré, 
des  Relations  de  M.  Muller , quel- 
ques particularités  échappées  à 
M.  Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand, 
langue  naturelle  de  l’Auteur , for- 
me quatre  Volumes  in- 8°.  impri- 
més àGottingue  en  1751  &1752. 
Un  des  Continuateurs,  qui  entend 
cette  Langue  , étoit  chargé  d’en 
faire  l’Extrait , & il  commençoit 
à s’en  occuper  , quand  M.  de 
Lifle , Doyen  de  l’Académie  des 
Sciences  , voulant  nous  faciliter 
ce  travail , nous  abandonna  gé- 
péreufement  uneTraduéfion  ma- 
nuferite  qu’il  en  a voit  fait  faire 
pour  fon  feul  ufage.  Cette  Tra- 
duction étoit  l’Ouvrage  du  Sieur 
Sdlius  j homme  de  Lettres  très-. 


Digitized  by  Google 


PRE  LIMINAIRE,  Ixxv 
:onnu , qui  joignoit , à l’intelligen- 
:e  de  plufieurs  Langues  du  Nord, 
les  connoiffances  phyfiques  ôt 
ur-tout  beaucoup  ci’Hiftoire  na- 
turelle (13).  Pour  un  habile  hom. 
ne  qui  n’a  befoin  que  des  chofes, 
e mérite  d’une  pareille  Traduc- 
ion  confiftoit  principalement  à 
hre  exafte  & littérale.  Celle-ci, 
iyis  rien  exagérer  , avoit  fi  émi- 
îemment  ce  mérite , qu’elle  n’é- 
oit  guère  moins  Tudefque  que 
7rançoife.  L’idiotifme  & toute 
a bourre  de  l’original  Allemand 
.voient  été  fidèlement  confervés 
>ar  le  Tradu&eur  Allemand  ou 
huflien , enforte  que  nous  étions 

( 13  ) Godefroy  Sellius  , de  Dantzic , de^ 
1 Société  Royale  de  Londres  & de  l’Aca- 
émie  des  Curieux  de  la  Nature  , mort  à 
’arisle  m Juin  1767.  Perfonne  n’a  peut  être 
lit  plus  de  Traduirions  de  l’Allemand  , du 
lollandois , de  l’Anglois  ; mais  quoiqu  il 
rut  aflez  bien  notre  Langue  , il  traduifoit 
ms  fe  gêner , à courfe  de  plume  , & tou- 
mi  s plus  attentif  à rendre  la  let  re  de  fcn 
mteur  ou  le  génie  de  fa  Langue  , qu’à  le 
dre  bien  parler  François  ; cequileren- 
oit  fouvent  fort  obfcur. 
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obligés  d’être  nous-mêmes  au/îï 
fou  vent  Traducteurs  qu’Abrévia- 
teurs.  On  auroit  peut-être  mieux 
fait  de  renoncer  à la  Traduction, 
tk  de  travailler  fur  l’original  ; mais 
on  croyoit  par-là  regagner  le  tems 
que  la  maladie  du  principal  Ré- 
aaCteur  faifoit  perdre  depuis  qua- 
tre à cinq  mois,  & l’on  n’apprécioit 
point  celui  que  l’on  employoit  à 
vérifier  continuellement  la  Tra- 
duCHon  fur  le  texte. 

L’Abrégé  du  Journal  de  Al. 
Gmclin  étoit  fufceptible  de  diffé- 
rentes formes  , & toutes  fe  font 
préfentées  * mais  les  circonffan- 
ces  ont  forcé  de  s’en  tenir  à la  plus 
{impie.  Plufieurs  perfonnes , pré- 
venues de  l’importance  du  Voya- 
ge , auroient  préféré  , pour  avoir 
tout,  une  TraduCtion  quelconque 
au  meilleur  Extrait , & elles  con- 
feilloient  de  n’en  réformer  que  le 
ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti 
moyen  , celui  de  donner  à-peu- 
près  l’équivalent  d’une  Traduc- 
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ion , c’eft-à-dire  , de  repréfen- 
:er  exaélement  l’ordre  du  Jour- 
ial  ; d’en  ôter  feulement  les  ré- 
pétitions, les  digreffion s inutiles, 
5c  les  obfervations  météorologi- 
ques j d’abréger  tous  les  détails 
rop  minutieux,  trop  chargés,  &c : 
>T  cette  feule  opération  a pro- 
illit des  retranchemens  conlidé- 
ables.  Du  refte , on  a fuivi  prel- 
fue  pas  à pas  l’Auteur  du  Jour- 
lal  ; on  ne  le  perd  point  uninftant 
le  vue.  Par  terre  ou  par  eau, 
lans  toutes  fes  courfes , jufque 
[ans  fes  promenades  botaniques , 
k dans  les  lieux  oii  il  féjourne , on 
:ft  toujours  avec  lui. 

L’Auteur  du  Voyageur  Fran- 
cis prétend  que  ce  riefl  point 
'Hijloire  du  Voyageur  quU  un- 
or  te  de  favoir  , mais  celle  des  pays 
à il  a voyagé.  Nousfommes  bien 
le  fon  avis  , lorfqu’il  s’agira  d’un 
foyageur  imaginaire  ou  roma- 
æfque , tel  qu’eft  le  lien , encore 
erons-nous  une  exception  pour 

diij 
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Robinfcn&c  quelques  autres  ; mais 
à l’égard  des  vrais  Voyageurs , 
nous  penfons  ( & l’expérience  le 
prouve  ) qu’on  lit  toujours  avec 
intérêt  ce  qui  leur  eft  perfonnel. 
Ce  fera  , ft  l’on  veut , un  intérêt 
différent  de  celui  qui  nous  atta- 
che à l’Hiftoire  des  pays  qu’ils 
nous  font  connoître  : celle-ci  fans 
doute  eff  la  plus  utile  j mais  l’Hi- 
ftoire  particulière  des  Voyageurs 
n’eft  indifférente  à perfonne.  On 
eft  curieux  de  voir  leur  façon  de 
vivre , de  fe  conduire  parmi  des 
hommes  & dans  des  climats  très- 
différens  de  ceux  que  nous  con- 
noiffons  ; on  veut  être  inftruit  de 
leurs  aventures  ; on  fe  plaît  à con- 
ftdérer  comment  ils  fe  font  tirés 
des  périls  ou  des  embarras  inévi- 
tables dans  des  pays  privés  de 
toutes  les  commodités , de  tous 
les  fecours  que  nous  trouvons 
dans  les  nôtres , & c’eft  en  par- 
tie pour  cela  qu’on  a nommés  les 

Voyages  les  Romans  des  honnêtes 
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&ens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire  9 il  y u 
quelques  années , avec  un  em- 
preffement  fi  général  &:  fi  vif , le 
Voyage  de  V Amiral  Anfoti , finon 
Tes  propres  aventures  & tous  les 
dangers  qu’on  lui  voit  courir  ? 
On  le  fuit  avec  une  curiofité  Sin- 
gulière depuis  fon  départ  de  1 Illô 
de  S te  Helene  jufqu  à fon  retour  à 
Spithead , fans  s’ennuyer  le  moins 
du  monde  de  tous  les  incidens 
d’un  Voyage  de  près  de  quatre 
ans  autour  du  Globe.  D où  peut 
provenir  l’intérêt  qu’infpire  ce 
Navigateur  > fi  ce  n’eft  de  ce 
qu’on  s’attache  infenfiblement  à 
fa  fortune , de  ce  quen  un  mot, 
fous  quelques  rapports  que  Ion 
contemple  l’humanité  , tout  en 
intéreffe  plus  ou  moins  , & 
bien  le  vrai  Philofophe  qui  n’af- 
feéie  point  un  vainStoicifme , que 
l’homme  fimplement  fenfible;  14). 

f,4)  Homo  fum  , hurnani  à me  nihila'.c 
num ? Voilà  ce  que  le  cœur  nous  dit , mal- 
gré nous , en  mille  occafions  > & fur-tout  et) 

lifant  les  V oyageurs.  . 
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La  nature  des  Voyages  ne  fait 
rien  ici.  Voyages  maritimes  & 
de  longs  cours  , ou  Voyages  de 
ferre , il  y a par-tout  des  aventu- 
res, des  inciaens,  des  incommo- 
dités , des  périls , d’agréables  mo- 
mens , des  hafards  heureux  , &c . 
Or  quelque  cafanier  qu’on  puifle 
être  , on  aime  à perdre  quelque- 
fois de  vue  fon  foyer  & à voya- 
ger fans  fatigues  ; on  s’amufe  avec 
ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez 
nous  , &:  qui  nous  rendent  en 
quelque  forte  tranquilles  fpeéla- 
teurs  ou  témoins  des  hafards  aux- 
quels ils  font  expofés,  enfin  de 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  bien  ou 
de  mal.  Les  Voyageurs  nous  in- 
téreflent  à leur  fort  du-moins  au- 
tant que  nos  Héros  de  T héatre  , 
& nous  font  partager  , comme 
eux , leur  bonne  ou  leur  mauvaife 
.fortune. 

Il  n’efi:  donc  pas  vrai  que  FHi- 
ftoire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt , & ne 
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oive  entrer  pour  rien  dans  celle 
es  Voyages  ou  des  pays  qu'ils 
écrivent.  Cette  propoliîion  que 
eut  établir  l’Auteur  du  Voyageur 
7 'rançois , pour  faire  goûter  fes 
découpures , eft  un  vraiSophifme, 
ont  nous  démontrons  encore 
lieux  ailleurs  l’illulion. 

Ce  n’ell:  pas  que  nous  chér- 
irions à faire  valoir  le  Journal  de 
4.  Gmelin  par  l’endroit  que  nous 
éfendons , c’eft-à-dire  , par  les 
rits  perfonnels  , par  les  incidens 
i les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
attendre  à lire  ici  des  Relations 
pprêtées  comme  celles  de  quel- 
ues  Voyageurs  , tels  que  Tavery 
ier , Paul  Lucas,  & d’autres. 

Mais  que  l’on  conçoive  un 
royage  par  terre  de  près  de 
lille  lieues  , fait  par  les  ordres 
£ aux  frais  du  plus  puiflant  Sou- 
erain  du  Nord  ; un  Voyage  eil- 
repris  par  des  Agronomes  , des 
Géographes  , des  Phyficiens  , 
es  Botaniftes , ou  par  d’habiles 
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Obfervateurs  en  tout  çenre  ; un 
Voyage  dont  le  but  etoit  d’ac- 
quérir les  connoiflances  les  plus 
«xaftes  fur  tous  les  objets  de  leur 
million.  Que  l’on  le  reptéfente 
enfuite  d’immenfes  contrées  fou- 
mifes  à la  même  domination , 
mais  partagées  entre  un  grand 
nombre  de  peuples  aulîi  dinerens 
par  les  mœurs , les  habillemens , 
la  maniéré  de  vivre  , que  par  le 
génie  , la  ligure  , par  la  diver- 
fité  des  climats.  Qu’on  imagine 
enfin  l’ancienne  patrie  des  Scy- 
thes Afiatiques  & des  Huns , par- 
courue dans  toute  Ton  étendue 
par  nos  Voyageurs,  & décrite 
fidèlement , dans  le  plus  grand 
détail , en  l’état  où  elle  le  trouve 
aujourd’hui.  Si  tout  cela  n’eftpas 
capable  d’intérefler  les  Philofo- 
phes  & les  véritables  Curieux  , 
il  faut  abandonner  XHifîoire  des 
Voyages  /il  faut  la  confiner  dans 
la  poufliere  parmi  ces  Livres  fu- 
rannés , ces  vieux  monumens  de 
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nos  ayeux , oubliés  depuis  long- 
tems  ou  rarement  ouverts. 

En  confervant  la  forme  du 
Journal  de  M.  Gmelin , réduit  aux 
bornes’où  nous  l’avons  renfermé, 
nous  y avons  fait  entrer  prefqu’en- 
tierement^J’itinéraire  des  Voya- 
geurs & la  plupart  des  détails  Géo- 
graphiques. Si  cette  partie  neft 
pas  la  plus  amufante,  elle  eft  cer- 
tainement une  des  plus  utiles , & 
nous  avons  cru  l’inltruéHon  aufîi 
néceflaire  que  l’amufement  dans 
une  Hifloire  générale  des  Voyages , 
dont  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
l’objet  principal. 

Dans  le  tems  que  nous  étions 
occupés  à rédiger  ce  Journal , 
nous  n’ignorions  pas  que  M.  de 
Keralio  (premier  Aide-Major- de 
l’Ecole  Royale  Militaire  ) fe  pro- 
pofoit  d’en  publier  un  Extrait. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du 
projet  de  la  Continuation  que 
nous  allions  faire , il  nous  paria 
de  fon  travail  fur  Gmelin . Mais 

d vj 
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comme  il  n’avoit  pas  le  même  but 
que  nous  , & que  notre  affaire 
étoit  de  lier  ce  Journal  à FHiftoire 
des  Voyages  que  nous  reprenions 
où  nos  prédéceffeurs  en  étoient 
reliés , la  connoiffance  de  Ton  tra- 
vail ne  nous  fit  rien#hanger  au 
nôtre. 

Ain  fi  le  Journal  de  Gmelin  , en 
l’état  où  nous  le  donnons  , étoit 
à-peu-près  imprimé , quand  l’Ou- 
vrage de  M.  de  Keralio  parut  fous 
ce  titre  : V oyage  en  Sibérie , cou- 
tenant  la  Defcription  des  mœurs  <$* 
ufages  des  peuples  ' de  ce  pays  , les 
cours  des  rivières  confdérables  , la 
filiation  des  chaînes  de  montagnes  5 
des  grandes  forêts , des  mines  , avec 
tous  les  faits  d’ Hifoire  Naturelle 
qui  font  particuliers  à cette  contrée  y 
fait  aux  frais  du  Gouvernement 
Ruffe par  M.  Gmelin,  P rofeffeur 
de  Chymie  & de  Botanique.  Tra- 
duction libre  de  F Original  Alle- 
mand. A Paris  y che q Defaint , 
Libraire  , rue  du  Foin  S.  Jacques 7 
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j6j.  Deux  Volumes  in-n . 

Cet  Ouvrage  devoit  faire  fuite 
>u  partie  de  la  Collection  de  dijfé - 
ens  morceaux  fur  C Hijloire  Civile 
y Naturelle  des  pays  du  Nord , 
léja  publiée  par  M.  de  Keralio , 
k très-bien  reçue  du  Puolic.  Il 
ut  accueilli  comme  il  méritoit 
le  l’être  , & nous  en  vîmes  le 
uccès  avec  d’autant  plus  de  fa- 
isfaélion  , que  c’éfoit  en  quel- 
le forte  pour  nous  un  bon  ga- 
ant  du  goût  du  Public  pour  l’ob- 
st  de  notre  travail.  Nous  l’avons 
aême  lu  comme  un  Livre  qui 
ous  auroit  été  nouveau  -,  & fi 
Auteur  avoit  befoin  de  joindre 
otre  témoignage  aux  autres , 
ous  pourrions  certainement 
lieux  que  perfonne  garantir  fon 
xaêtitude.  • 

Dans  l’Avertiffement  de  l’Ou- 
rage,  M.  de  Keralio  expofe,  avec 
i netteté  ordinaire,  les  raifons  & 
? plan  de  fon  travail.  Il  fuit  la 
aarche  du  V oyageur  depuis  fon 


Ixxxvj  Discours 
départ  de  Ruffie  jufqu’à  Jakutzk 
& à Ton  retour  ; mais  fans  s’affu- 
jettir  aux  détails  & aux  incidens 
du  Voyage , comme  auffi  fans  le 
dénaturer. 

Noi^  donnons  ici  le  même 
fond  ; mais  tantôt  nous  biffons 
parler  l’Auteur  du  Journal , tan- 
tôt , pour  l’abréger , nous  deve- 
nons nous  - mêmes  Hiftoriens. 
Nous  n’abandonnons  prefque 

Ï>oint  nos  Voyageurs  , ou  nous 
es  fuivons  de  fort  près  ; nous 
voulons  toujours  favoir  où  nous 
fommes  , & avec  qui  nous  fom- 
mes.  Enfin , pour  définir  en  deux 
mots  cette  partie  de  notre  travail, 
c’eft  l’Hiftoire  du  Voyage  & des 
Voyageurs  préfentée  fideFement 
avec  toute  la  précifion  que  l’on  a 
pu  concilier  avec  les  retranche- 
mens  indifpenfables. 

Nous  avons  détaché  du  Jour- 
nal deux  courtes  Relations  des 


Voyages  tentés  par  les  Ruffes  pour 
pajjerpar  le  Lena  dans  la  Mer  G la- 
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claie  & par  le  Nord-EJl  au  Kam - 
tfchatka,  parce  quelles  y faifoient 
une  trop  longue  digreflion , & 
qu’il  a paru  plus  convenable  de  les 
faire  lire  féparément  à la  fuite  du 
même  Journal. 

La*  nouvelle  Relation  des  Sa- 
mo jedes,  qui  fuit  immédiatement, 
eft  tirée  d’un  très-bon  Mémoire  fur 


ces  peuples , imprimé  à Kœnigf- 
berg,  en  Prulfe  , en  1762.  C’eft 
l’Ouvrage  d’un  Etranger  de  mé- 
rite , employé  depuis  long-tems  er» 
Ruffie,&très-inftruit,  comme  l’on 
verra , de  l’état  aéhiel  des  Samo- 
jedes. 

La  Notice  particulière  des  Of- 
tiacks  qu’on  y a jointe  , a été  for- 
mée de  tout  ce  qu’on  a pu  recueil- 
lir de  plus  certain  & de  plus  exaél 
dans  les  meilleures  Relations,  qui 
ne  s’accordent  pas  toujours  dans 
l’idée  quelles  donnent  de  ces 


peuples. 

Quant  au  Voyage  de  Sibérie 
fait  par  M.  deLijle  en  1 740 , auffi 
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Êar  ordre  du  Gouvernement 
mffe  auquel  il  étoit  alors  attaché, 
comme  il  avoit  pour  objet  non- 
feulement  d’obferver  le  paflage 
de  Mercure  fur  le  Soleil,  mais  en- 
core de  faire  beaucoup  de  recon- 
noilfances  & d’opérations*  con- 
cernant la  Géographie,  il  ne  pou- 
voit  être  mieux  placé  qu’après  le 
Journal  de  M.  Gmelin.  La  con- 
currence des  deux  Voyages,  faits 
à-peu-près  dans  le  même  tems , la 
nouveauté  de  celui-ci  qui  paroît 
pour  la  première  fois  , la  qualité 
du  Voyageur  , homme  célébré 
& de  plus  François , (ce  qui  ne 
gâte  rien , comme  a dit  quelqu’un)  : 
voilà  fuffifamment  de  quoi  ren- 
dre ce  dernier  intéreflant.  On  re- 
fait volontiers , avec  l’Aftronome, 
une  partie  du  Voyage  dont  on  a 
lu  les  détails  ; on  revient  avec 
quelque  plaihr  fur  les  pas  de  M. 
Gmelin  jufqu’à  Berefow  , c’eft-à- 
dire  , à plus  de  dix  journées  par- 
delà  Tobolsk  i on  compare  les  Re- 
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Lations  des  deux  ProfefTeurs , ou 
la  maniéré  dont  ils  ont  vu  les  mê- 
mes chofes  , & en  les  conciliant 
on  fe  forme  une  idée  plus  exafte 
des  lieux.  Telle  eft  la  fubftance 
de  ces  quatre  nouveaux  Volumes. 

Si  le  Public  paroît  en  delïrer 
la  fuite  , fuivant  le  plan  du  Prof- 
peclus  , le  Voyage  de  Sifrérie, 
dont  le  vrai  but  étoit  de  paffer 
dans  la  Prefqu’IIle  du  Kamtfchat - 
ka  , amene  nécefîairement  Fhi- 
ftoire  de  cette  derniere  contrée. 
Il  .en  a paru  récemfhpnt  à Lyon 
une  Description  traduite  de  l’An- 
glois  d’après  la  Relation  de  M. 
Krafchenninikow , & M.  l’Abbé 
Chappe  d’Auteroche  , de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , en 
doit  publier  une  Traduction  faite 
fur  F O ri  ginal  Ruffe  à P ete  r sbo  u r g, 
&fous  les  yeux  de  M .Muller,  par 
M.  deSainpré.  Il  faudra  peut-être 
préférer  celle-ci,  ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra 
fe  difpenfer  d’y  joindre  un  Ex- 
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trait  de  la  Relation  des  Voyages  & 
Découvertes  des  Ruffes  fur  F Océan. 
Oriental 3 donnée  par  M.  Muller 
(15),  & de  dire  aufli  quelque 
chofe  de  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  dans  les  mêmes  Mers  ( 1 6)* 
Enfuite  viendra  le  Groenland, 
fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
XHiJloire  générale  des  Voyages , & 
dont  on  formera  le  tableau  tant 
fur  la  Relation  du  Miniftre  Ege~ 
de , publiée  en  1 720 , que  fur  celle 
de  M.  Cram j , beaucoup  plus  ré- 
cente. Enfin*  pour  fuppléer  feule- 
ment, dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé 
Prevoft  ( qu’il  s’agit  d’abord  de 
completter , avant  que  de  penfer 
aux  Voyages  de  terre),  ce  qui 

( 1 0 Voyages  6*  Découvertes  faites  par  les 
Rujfes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  & Jur 
l'Océan  Oriental  y tant  vers  le  Japon  que  vers 
J Amérique  y &c.  par  M.  Muller.  _Cet  Ou- 
vrage imprimé  à Amfterdam  en  1766»  en 
deux  Volumes  m-n-  fe  trouve  à Paris  chez 
Ro^et  y Libraire  , rue  S.  Severin , qui  vient 
d'en  acquérir  le  fonds. 

(16)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazette 
de  Leyde  du  16  Février  1 767. 
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> eut  manquer  dans  l’Hiftoire  des 
Mers  & des  Pays  dont  il  a parlé, 
in  affez  grand  nombre  de  Voya- 
ges Anglois&  Allemands  nouvel- 
lement publiés  s’offrent  au  travail 
des  Continuateurs. 

Le  Traduéfeur  de  M.  Gmelin 
ayant  confervé  beaucoup  de  ter- 
mes locaux,  Ruffes  ou  Sibériens, 
particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretientle  Voyageur, &n’ayant 
pas  toujours  eu  foin  d’en  marquer 
les  rapports  à nos  ufages , nous 
allons  en  expliquer  les  principaux, 
ou  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus 
fréquemment. 

Gêodéjîjles , (nom  compofé  du 
Grec  yia  9 terre , & cS'tç , chemin ) , 

Arpenteurs.  Les  Ruffes  compren- 
nent auffi  quelquefois  fous  ce  nom 
les  Géographes.  On  trouvera  dans 
ce  Volume  quelques  endroits  où  t 

leslmprimeurs  ont  lu  Navigateurs , 
au-lieu  d’ Arpenteurs  , & notam- 
ment page  72 , ligne  3 1 : il  faut  y 
fubftituer  ce  dernier  mot. 
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JVolock  , nom  générique , qui 
fignifie  portage  ou  pajjage. 

Slobode  , eft  un  Bourg  fortifié 
par  une  enceinte  de  bois. 

OJlrog , eft  une  ForterefTe  aufîi 
défendue  par  des  ouvrages  con- 
ftruits  en  bois , & munie  de  tours, 
de  barrières , de  chevaux  de  frife, 
&c.  1*1  v a peu  d’autres  fortifica- 

J 

tions  dans  la  Sibérie  , parce  qu’il 
n’y  a d’autres  ennemis  à craindre 
que  les  Baskires,  les  Calmoucks, 
& les  Tartares  de  la  Cafatka - 
Horda.  Or  comme  toutes  leurs 
hoftilités  ne  confiftent  que  dans 
des  irruptions  fubites-  qu’ils  font 
ordinairement  à cheval,  emme- 
nant avec  eux  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent , & que  la  plupart  n’ont 
d’autres  armes  que  des  arcs  & des 
fléchés , il  ne  faut  que  leur  oppo- 
fer  des  barrières  que  leurs  che- 
vaux ne  puiffent  franchir. 

Simowies , forte  d’habitations 
d’hiver , qui , dans  les  endroits  de 
la  Sibérie  où  les  Villages  font 

i 
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:rop  éloignés  les  uns  des  autres, 
y fuppléent  & fervent  d’holpices 
aux  Y oyageurs.  On  y trouve  or- 
dinairement du  fourrage  pour  les 
chevaux.  Ce  nom  de Jimowie  défî- 
gne  aufïï  toute  maifonifolée,quoi- 
que  habitée  même  en  toutes  fai- 
fons. 

Jar , eft  un  lieu  fitué  fur  un  ri- 
vage élevé. 

Muis , eft  une  efpece  de  Pro- 
montoire ou  de  Cap  beaucoup 
plus  faillant  que  le  Jar , & fitué  de 
même  fur  le  bord  d’une  riviere 
ou  de  la  mer. 

JVetfle , mefure  itinéraire , qui 
revient  à un  quart  de  la  lieue  F ran- 
çoife. 

Rouble  , monnoie  d’argent  de 
Rufïie  , revenant  à-peu-près  à 5 tiv. 
de  la  nôtre. 

Copec  ou  copeque , menue  mon- 
noie , qui  vaut  environ  1 f.  4 d. 
de  France. 

Poud , poids  RufTe  qui  peut 
être  évalué  à quarante  livres. 
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Ce  feroit  peut-être  ici  l’endroit 
de  répondre  aux  Critiques  vagues 
& aux  mauvaifes  plaifanteries 
hafardées  fur  1’ Hifloire  des  Voya- 
ges , tant  par  l’Auteur  du  Voya- 
geur François , que  par  le  Rédac- 
teur des  éloges  prodigués  à cet 
Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volu- 
mes du  Mercure  de  France.  Les 
Continuateurs  de  l’Abbé  Prévoit 
font  bien  en  droit  de  défendre 
fon  Ouvrage  $ c’eft  même , en 
quelque  forte , une  obligation  de 
leur  emploi.  Mais  nous  avons 
rempli  ce  devoir  dans  un  écrit 
particulier  fait  ad  hoc  , & nous 
croyons  même  avoir  mis  les  Rail- 
leurs fur  la  défenlive.  Il  ne  nous 
refte  donc  qu’à  faire  connoître 
l’homme  dont  nous  continuons  le 
travail.  L’Auteur  de  la  plus  belle 
Collection  de  Voyages  qu’on  ait 
encore  faite  , mérite  aüurément 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  XCV' 
oien  que  fon  nom  & fes  talens  y 
foient  consignés  par  la  main  de 
fes  fuccefleurs.  On  a déjà  quel- 
ques Eloges  hiftoriques  de  l’Ab- 
bé Prévoir  (17);  mais  nous  n’em- 
prunterons rien  de  perfonne. 
L’Auteur  de  ce  Difcours  étoit  du 
petit  nombre  des  gens  de  Let- 
tres , avec  qui  cet  Ecrivain  efti- 
mable  avoit  confervé  des  liaifons: 
il  étoit  par  conféquent  à portée 
de  connoître  aum  particulière- 
ment fa  perfonne  que  fes  écrits. 

Antoine  - François  Pre-  »°ge  m 
vost  d’Exiles  étoit  né  à Hef-mïT  Prt? 
din  , Ville.  d’Artois  , le  premier voft* 

Avril  1 69 7 , d’une  ancienne  fa- 
mille du  pays.  La  nature  , en 
l’avantageant  d’une  de  ces  figu- 
res heureufes  qui  préparent  agréa* 

(17)  Celui  que  l'on  trouve  à la  fuite  de 
l’Eloge  de  Louis  Racine  dans  l’Ouvrage  in- 
titulé y Ordre  Chronologique  des  deuils  de  Cour 
&c,  pour  l'année  1 76  j y eft  très-bien  fait. 

. Mais  Y Abrégé  de  fa  vie  3 mis  à la  tête  d’un 
Recueil  qui  a pour  titre  , Penfèes  de  M. 
t Abbé  Prevofl , eft  ce  que  nous  ayons  de 
plus  exad , & mérite  d’être  conlerv^. 
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blement  les  voies  dans  toutes  les 
fortes  de  fociétés  , en  lui  donnant 
un  efprit  facile  & propre  à tout 
ce  qu’il  auroit  voulu  entrepren- 
dre , une  ame  douce  , fenlible , 
liante  &c  , lui  lit  payer  ces  avan- 
tages par  une  jeunette  fort  agi- 
tée. Nous  ne  dirons  rien  du  fuc- 
cès  de  fes  études  qu’il  commença 
dans  fa  Province  , & vint  ache- 
ver à Paris.  Il  falloit  qu’elles 
euttent  été  bien  folides  , pour 
toutes  les  rettources  qu’il  en  a 
tirées  dans  le  tems  de  fes  plus 
grandes  dilîipations.  GlilTons  aulïi 
légèrement  fur  les  petites  révo- 
lutions de  fon  goût  pour  la  vie  re- 
ligieufe.  Deux  fois  admis  au  Novi- 
ciat des  Jéfuites  , & deux  fois  pris 
de  la  même  ferveur  pour  la  pro- 
feffion  des  armes  , il  lit  comme 
une  infinité  de  jeunes  gens  : il  fe 
méprit  toujours  à fa  vocation  7 
& parcourut  les  extrémités  ( 1 8). . 


( 18)  » Je  laiiïe  , difoit-i!,  à juger 
j>  quels  dévoient  être  , depuis  l’â<Te  de 

Enfin 
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Énfin  fes  irréfolutions  aboutirent 
à.  fe  faire  Bénédiftin  dans  la  Con- 

fprégation  de  S.  Maur  , & ce  fut 
à vraifemblablement  qu’il  con- 
tracta le  goût  du  travail.  On  y 
connut  bientôt  fes  talens , & on 
fe  hâta  de  les  employer  ; on  lui 
fit  profefler  d’abord  les  Huma- 
nités dans  le  College  de  S.  Ger- 
mer j enfuite  il  fut  exercé  au  mi- 
niftere  de  la  parole , & quelques 
particuliers  a Evreux  , où  il  prê- 
cha pendant  un  an  , fe  fouvien- 
nent  encore  de  l’on&ion , de  la 
force  ^ du  vrai  pathétique  qu’il 
mettoit  dans  tous  fes  aifcours. 


De-là  paflant  au  travail  du  Cabi- 
net , il  fut  appellé  à l’Abbaye  de. 
S.  Germain  des  Prés  , & il  fit 


prefque  feul  un  Volume  du  G al- 
lia Chrifüana . 


\ 


:»  vingt  jufqu’à  vingt-cinq  ans , le  cœur  8e 
» les  lentimens  d’un  homme  qui  a compofé 
5>  le  Cleveland  à trente-cinq  ou  trente-fix  », 
Vour  & contre.  Torrtr  /F, 

Tome  LXIX . e 
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L’Abbé  Prévoit  avoir  déjà  trop 
refpiré  l’air  du  inonde  -,  il  étoit 
d’une  complexion  trop  feniible, 
& trop  fait  pour  la  fociété , pour 
s’accommoder  long  ■ - tems  d’un 
travail  obfcur  , deiféchant , qui 
ne  pouvoit  fatisfaire  ni  fon  ima- 
gination ni  les  befoins  de  fon 
cœur  , porté  de  lui-même  à s’é- 
pancher. Il  communiqua  fes  dé- 
goûts à fes  amis.  Il  étoit  lié  par 
des  vœux  qui  l’attachoient  rigou- 
reufement  à une  vie  férieufe  , 
auitere  , & tout-à-fait  incompa- 
tible avec  fon  génie.  On  lui  con- 
feilla  de  paffer  dans  une  autre 
branche  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , 
où,  maître  de  fes  occupations,  il 
pût  choifir  un  genre  de  travail 
plus  conforme  au  tour  de  fon  ef- 
prit , ainfi  qu’à  fon  goût.  Il  obtint 
un  gref  de  tranflation  ; mais  trop 
de  précipitation  à vouloir  jouir  de 
la  liberté  qu’il  devoit  attendre  de 
la  feule  Indulgence  de  l’Eglife  p 


! 
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les  imprudences  mêmes , fi  l’on 
/eut  , ou  des  circonftances  mal- 
neureufes , l’obligèrent  de  fe  ré* 
Fugier  en  Hollande.  Il  y eut  une 
efpece  d’aventure  qui  aonna  lieu 
pendant  quelque  tems  à des  p;ens 
mal  intentionnés  de  le  représen- 
ter fous  les  plus  fauffes  couleurs , 
& de  prévenir  contre  lui  le  Pu- 
blic chez  qui  toutes  fortes  d’im- 
preflions  s’établiffent  bien  plus 
aifément  qu’elles  ne  s’effacent. 
Nous  n’entrerons  dans  aucun  dé- 
tail fur  cet  incident  : on  peut  voir 
dans  le  Pour  & Contre  la  maniéré 
dont  l’Abbé  Prevofl:  préfente  le 
fait.  Cependant  nous  le  trouvons 
bien  mieux  juftifié , fur  les  idées 
de  libertinage  qu’on  a voulu  ré- 
pandre de  lui , par  toute  la  fuite 
de  fa  vie  , dont  ceux  qui  l’ont  vu 
de  près  ne  peuvent  que  rendre 
un  très-bon  témoignage , que  par 
ce  qu’il  a écrit  lui-même  pour  fa 
iuMcation. 

• • 

* l) 
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D’Hollande  , l’Abbé  Prevoft 
pafla  en  Angleterre  , & pendant 
le  féjour  qu’il  fit  à Londres , il 
s’appliqua  tellement  à l’étude  de 
la  Langue  Angloife  , devenue 
alors  la  Langue  à la  mode  , que 
peu  de  François  font  parvenus  à 
fie  la  rendre  aufîi  familière.  L’a- 
mour du  travail , qui  ne  l’aban- 
donna jamais  , le  fiuivit  dans  tou- 
tes fies  courfes.  En  Hollande  , il 
compofa  l’ Hijîoire  Métallique  des 
Pays-Bas , & commença  la  Tra- 
duéfion  de  l 'Hijîoire  de  M.  de 
T hou , dont  il  donna  le  premier 
Tome  adopté  par  l’Abbé  Des  fon- 
taines , quoiqu’il  en  difie  affiez 
de  mal.  Mais  l’Abbé  Prevoft  né 
mélancolique  , & l’imagination 
tournée  à cette  agréable  magie 
qui  crée  de  rien , pour  ainfi  dire, 
le  pathétique  & l’intérêt , qui  pe- 
clus  inaniter  angit  , fie  livra  bien- 
tôt à fion  goût  pour  la  compofi- 
tion  des  Romans.  Les  Mémoires 
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d’un  homme  de  qualité  “ dont  le 
luccès  fut  prodigieux  , XHiftoire 
de  C leveland , fi  tragique  , celle 
du  Chevalier  des  Grieux  & de  Ma- 
non  Lefcaut , fi  intéreffante  , di- 
ftinguerent  avec  éclat  fon  début 
clans  une  carrière  où  fes  premiers 
pas  lui  firent  d’abord  obtenir  la 
palme» 

Cependant,  éloigné  défit  pa- 
trie , il  jettoit  de  teins  en  tems 
des  regards  vers  la  Capitale  où 
fon  afcendant  & la  nature  de  fes 
talens  l’appelloient.  On  accom- 
moda fes  affaires  par  rapport  à la 
tranflation  dont  l’incident , rap- 
porte dans  l’ Abrégé  de  fa  vie  , 
l’avoit  empêché  de  jouir  en  Fran- 
ce , & de  puiffantes  protégions 
s en  mêlèrent.  M.  le  Prince  de 
Conti,  qui  a le  difcernement  des 
hommes  en  tout  genre  ( l’un  des 
plus  rares  dons  du  génie)  , con- 
nut tout  ce  que  valoit  l’Abbé 
Prévoit.  Ce  P rince  ne  fe  con- 

e nj 
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tenta  pas  de  fe  déclarer  Ton  Pro- 
teéleur , il  voulut  encore  fe  l’atta- 
cher en  qualité  d’ Aumônier , afin 
qu’à  l’ombre  de  fa  proteéfion  il 
pût  fuivre  tranquillement  fon  at- 
trait pour  les  Lettres. 

L’Abbé  Prévoit  de  retour  en 
France  , & paifible  PolTelîeur 
d’une  liberté  , fans  laquelle  tout 
talent  fe  rouille  ou  périt , s’ap- 
pliqua d’abord  à des  ouvrages 
plus  conformes  au  genre  des 
Donnes  Lettres  , dont  il  avoit 
confervé  le  goût.  Il  compofa  le 
Pour  & Contre , efpece  de  Jour- 
nal d’un  genre  nouveau  , qui , 
par  le  mélange  piquant  dont  il  - 
étoit  alfailfonné  , fe  faifoit  lire 
plus  agréablement , & peut-être 
avec  autant  de  fruit , que  les 
plus  célébrés  Journaux.  Cet  Ou- 
vrage fut  conduit  jufqu’à  vingt 
Volumes  qui  font  encore  recher- 
chés, malgré  la  mauvaife  rap- 
fodie  qu’en  a faite  un  Compila- 
teur. 
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On  le  vit  palier  ainfi  tour-à- 
tout  des  Romans  à la  Littéra- 
ture , & de  la  Littérature  aux 
Romans  ; & ce  paffage  , très- 
convenable  à la  foupleue  de  fon 
eforit  , ne  lui  coutoit  rien.  Le 
JJoyen  de  Killerine , où  il  y a tant 
de  philofophie  , les  Mémoires  de 
Montcal  , Marguerite  cT Anjou  , 
XHiJloire  d'une  Greque  moderne  , 
les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hi - 
Jîoire  de  Malte , XHifloire  de  Guil- 
laume le  Conquérant , les  Mémoi- 
res d’un  honnête  homme  , tous  ces 
Ouvrages  qui  fe  fuivirent  de 
près  , en  cinq  ou  fix  années-, 
exerçoient  la  facilité  de  fa  plu- 
me & la  fécondité  de  fon  imagi- 
nation , fans  les  émouffer.  Il  n a- 
voit  encore  fait  ufage  de  l’intel- 
ligence  iinguliere  quil  avoit  de 
la  Langue  Angloife  que  dans  le 
Pour  & Contre  , qu’il  enrichiffoit 
de  morceaux  traduits  des  Pa- 
piers publics  & des  Pamphlets 

e iv 
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de  Londres  , & dans  la  Tradu- 
ction d’une  Tragédie  intitulée,  La 
mon  d’Antoine  & de  Cléopâtre  : il 
îraduifit  fucceffivement  l’excel- 
lente Hijloire  de  Cicéron  9 dô 
Middleton  ; les  Voyages  de  Ro~ 
b'ert  Lade  ; Y Hijloire  de  ClariJJe  9 
chef-d’œuvre  de  cara&eres  , de 
fentiment  , & de  connoiflance 
du  cœur  humain  ; celle  de  Gran- 
dijfon  } X Hijloire  de  la  Maijon  de 
Stuart , de  M.  Hume;  celle  de 
Mifs  Bidulphe  , Almoran  & Ha - 
met , & les  Lettres  de  Mentor  à un. 
jeune  Seigneur,  Ce  feroit  de  quoi 
faire  aujourd’hui  cinq  ou  üx  ré- 
putations littéraires. 

Quoique  fa  grande  facilité  ne 
lui  fît  quun  amufement  de  toute  • 
elpece  de  travail , pour  le  varier 
encore , il  faifoit  de  tems  en  tems 
fuccédêr  des  Ouvrages  utiles  aux 
Ecrits  de  pur  agrément.  C’eft 
ainfî  qu’il  donna  les  Lettres  de 
•Cicéron  à Brutus  & celles  que 


ni- 
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nous  appelions  Familières  , tra- 
duites en  François , & quil  pu- 
blia fon  Manuel  Lexique . Ces 
fortes  de  comportions  le  délaf- 
foient  de  la  peinture  des  paf* 
fions  , objet  commun  aux  Ro- 
mans &:  à l’Hiftoire.  C’efl  dans 
un  de  ces  fréquens  retours  à la 
bonne  Littérature,  à laquelle  il 
étoit  ramené  par  l’afcendant  de 
fes  premières  études  , qu’il  fe 
chargea  du  Journal  Etranger  y 
dont  il  a compofé  neuf  Volu- 
mes. 

L’Ouvrage  le  plus  confidéra* 
ble  de  l’Abbé  Prevoft  , eft  YHi- 
Jloire  générale  des  Voyages.  Il  re- 
venoit  des  Pays-Bas  & d’Alle- 
magne , où  il  s’étoit  retiré  pouf 
fe  mettre  à couvert  d’un  petit} 
orage  , dans  lequel  il  fut  enve- 
loppé par  l’imprudence  d’un 
Nouvellifte  & par  fa  propre  fa- 
cilité , lorfqu’il  entreprit  ce  grand 
Ouvrage , & certainement  il  fuf-  , 


Digitized  by  Google 


cvj  Discours 
firoit  feul  pour  lui  faire  un  nom 
diftingué.  Une  Dame  du  pre- 
mier rang  (19)  lui  difoit  un  jour 
à l’occafion  de  cette  Hiftoire  : 

« V ous  pouviez  mieux  faire  cet 
» Ouvrage  , mais  perfonne  ne 
» pouvoit  le  faire  aufli  bien  ». 
Ce  jugement  ingénieux  & vrai 
pourroit  fervir  de  réponfe  aux 
froids  contempteurs  de  MHiftoire 
générale  des  Voyages  y qui  ne  pou- 
vant payer  cfe  critique  , don- 
nent , pour  raifon  fuffifante  de 
leurs  dédains , de  mauvais  far- 
cafmes. 

L’Abbé  Prevoft  ne  ceiïa  d’é- 
crire cju’en  ceflant  de  vivre  , & 
fans  1 accident  qui  précipita  la 
fin  de  fes  jours , il  fe  difpofbit  à 
donner  encore  piufieurs  autres 
Ouvrages.  U venoit  de  publier 
les  deux  premières  Parties  du 
Monde  Moral  , Roman  tiré  de 

(19)  Madame  la  Duchefle  d' Aiguille». 
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fon  propre  fond , & la  fuite  en  a 
paru  après  la  mort.  ]VL  le  Prince 
de  Condé  l’avoit  choifi  pour  faire 
l’Hiitoire  de  fa  maifon.  C etoit  , 
pour  fa  plume  exercée,  féconde, 
une  grande  & riche  matière  qu  il 
riauroit  fûrement  pas  degtadee  : 
il  fe  promettoit  bien  d’y  mettre 
tout  ce  qu’il  avoit  d’acquis  & de 
ftyle , tout  ce  qui  lui  reftoit  de  ' 
vigueur. 

On  a fait  différens  portraits  de 
l’Abbé  Prévoit  ; mais  il  rien  eit 
point  de  plus  reifemblant , ni  de 
plus  vrai , que  celui  qu’il  a pu- 
blié lui  - même  dans  le  Pour  & 
Contre  , où  il  s’eit  peint  à l’âge 
de  trente-fept  à trente-huit  ans. 

« C’est  , dit-il , un  homme  qui 
» porte  fur  fon  vifage  & dans  fon 
» humeur  les  traces  de  fes  an- 
» ciens  chagrins  5 qui  paffe  quel- 
» quefois  des  femaines  entières 
» ians  fortir  de  fon  cabinet , Si 
» qui  y emploie  tous  les  jours 
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» fept  ou  huit  heures  à l’étude 
» qui  cherche  rarement  les  oc- 
» calions  de  fe  réjouir  ; qui  ré- 
» lifte  même  à celles  qui  lui  font 
» offertes  , & qui  préféré  une 
» heure  d’entretien  avec  un  ami 
» de  bon  fens  à tout  ce  qu’on 
» appelle  plaijîrs  du  monde  Sc 
» pajje-tems  agréables  : civil  d’ail- 
» leurs  , par  l’effet  d’une  excel- 
» lente  éducation , mais  peu  ga- 
» lant  -,  d’une  humeur  douce , 
» mais  mélancolique  ; fobre  en- 
» fin , & réglé  dans  fa  condui- 
» te , &c  ». 

'L’Abbé  Prévoit  ne  s’eft  point 
flatté , le  voilà  peint  très-fidele- 
ment  : il  ne  faut  qu’ajouter  les 
traits  que  fa  modeftie  lui  avoit 
fait  fupprimer.  Ami  délintéreffé, 
folide  , attaché , fenlible  & du 
commerce  le  plus  fûr  -,  le  cœur 
vrai , net , ouvert , facile  , mais 
dans  fa  franchife  un  peu  crédule  -, 
beaucoup  de  douceur  naturelle , 
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& d’égalité  dans  l’efprit  -,  toutes 
les  qualités  fociales  , avec  un 
grand  fond  de  philofophie.  Il 
étoit  difficile  de  le  voir  , fans 
chercher  à le  connoître  , de  le 
connoître  fans  l’aimer  , de  l’ai- 
mer fans  trouver  des  raifons  pour 
l’elHmer  davantage.  Avec  un 
pareil  cara&ere  , il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  agréablement 
dans  le  monde,  pour  lequel  il 
fembloit  fait  plus  que  perlonne  j 
cependant  il  ne  l’aimoit  point, 
un  goût  inné  pour  la  retraite 
l’entraînoit  invinciblement.  11 
avoit  fait  l’acquifîtion  d’une  mai- 
fon  à Saint-Firmin , près  de  Chan- 
tilly , & il  y a palfé  les  dernieres 
années  de  fa  vie.  C’eft  dans  cet 
afyle  qu’il  mourut  d’un  coup  de 
fang,  ou  d’une  goutte  remontée, 
le  23  Novembre  1763  , âgé  d’en- 
viron foixante-lix  ans. 

L’Abbé  Prevofl  doit  être  pla- 
cé parmi  nos  meilleurs  Ecri- 
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vains.  Hiftoires , Romans , Jour- 
naux, Traductions,  tous  ces  Ou- 
vrages différens  développent  des 
connoiffances  que  réunifient  peu 
de  gens  de  Lettres.  Il  avoit  bien 
cultivé  notre  Langue  , & Pécri- 
voit  élégament , purement  j mais 
doué  , comme  on  l’a  dit  dans  le 
Profpeclus  , des  moeurs  les  plus 
douces , il  avoit  affujetti  fa  plu- 
me au  caraélere  de  fes  mœurs, 
& jamais  il  ne  lui  permit  la  moin- 
dre amertume.  Dans  le  grand 
nombre  de  Volumes  qu’il  a don- 
nés au  Public  , il  ne  lui  eft  rien 
échappé  ni  contre  les  Mœurs, 
ni  contre  la  Religion  , pour  la- 
quelle il  eut  toujours  le  plus  grand 
refpeCt. 

Quant  à fon  génie  particulier, 
on  voit  la  fertilité  , la  richeffe  de  ■ 
fon  heureufe  imagination  dans 
tous  ces  Romans  ou  il  a verfé 
tant  de  fentiment , d’intérêt , d’é- 
iiergie , de  variété , d’agrémens, 
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même  d’excellente  morale  , & 
d’art  & d’efprit.  Le  Public  qui 
les  lit  toujours , ne  les  a point 
perdus  de  vue  , & la  confiance 
de  fon  goût  pour  Cleveland , Ma- 
non Lejcaut , &c.  fait  mieux  leur 
éloge  que  tout  ce  que  nous  en 
pourrions  dire. 

Terminons  le  Tableau  par  un 
trait  unique  de  défintéreffement , 
qui  va  peindre  toute  lame  de 
l’Abbé  Prévoit. 

Lorfqu’il  entreprit  l’Hiftoire 
générale  des  Voyages,  M.  de  la 
DoiJJiere , Fermier  Général,  lui 
offrit  de  faire  les  frais  de  l’Im- 
preffion  , dont  tout  le  profit  lui 
feroit  par  conféquent  revenu  : 
c’étoit  pour  lui  dans  les  circon- 
ftances  un  coup  de  fortune. 
L’Abbé  Prévoit  refufa  des  of- 
fres fi  généreufes  & fi  féduifan- 
tes.  Il  ne  voulut  point  priver 
d’un  gain  confidérable  & fûr 
fon  Libraire  qu’il  affeélionnoît 
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il  lui  abandonna  Ion  travail  aux 
{impies  conditions  qu’il  crut  pou- 
voir exiger , en  l’enrichiffant. 

Fin  du  Difcours  Préliminaire» 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES.  : 
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HISTOIRE  PARTICULIERE 

DE  U ISLANDE. 


INTRODUCTION. 


'ISLANDE  ifolée  dans  7“ “ 
l’Océan  Atlantique,  eft  fi- 


tuée  fous  le  cercle  polaire 
: Ar&ique  , entre  notre  con- 

tinent & le  Groenland , qu’on  croit  te- 
nir à l’Amérique  ; ainfi , pour  fe  ren- 
dre de  prefque  toutes  les  parties  de 
l’Europe  dans  les  Mers  du  Nord  de 
JI’Àfie,  il  faut  néceflairement  paRe* 
Tome  LXIX.  A 
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devant  l’Iflande.  Cette  Ifle  d’ailleurs 
a toujours  dépendu  d’une  Puiflance 
Européenne , dont  elle  a reçu  les  Loix 
& la  Religion.  Son  Hiltoire  , à la  tête 
de  ce  Volume  , aura  donc  le  double 
avantage  d’être  dans  l’ordre  géograr 
phi  que  , & à fa  véritable  place. 

Quant  à l’ordre  géographique,  en 
jettant  les  yeux  fur  une  Carte  , on 
verra  qu’en  partant  de  l’Iflande  , no- 
tre marche  fe  dirige  naturellement  vers 
la  Nouvelle-Zemble  , qui  fépare  les 
mers  du  Nord  de  l’Europe,  de  celles 
du  Nord  de  l’Afie.  Or , après  avoir 
raflemblé  fur  cette  derniere  Ifle  tout 
ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  exaét 
& de  plus  certain  dans  quelques  Re- 
lations modernes  , dont  l’Abbé  Pré- 
voit n’a  point  fait  ufage  , nous  fom- 
mes  conduits  à l’embouchure  de  la  Le- 
na d’oii  font  partis  les  Ruffes  pour 
leurs  expéditions  ; ce  qui  nous  met  à 
portée  de  les  fuivre  dans  toute  cette 
partie  de  l’Afie  feptentrionale , qui 
compofeleKamtschatka  & la  Sibérie. 

Il  fuit  clairement  de-là  que  la  Def- 
cription  de  l’Iflande  ne  pouvoit  être 
mieux  placée  qu’à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage , puifque  nous  ferons  par  - là 
difpenfés  de  revenir  fur  nos  pas , à 
l’occafiondu  Danemarck  dont  dépend 
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Cette  Ifle  , & que  c’eft  un  de  ces  mor-  lNTRODUC_ 
ceaux  échappés  aux  Auteurs  anglois  tion. 

&:  françois  de  l’Hiftoire  générale  des 
Voyages. 

Après  ce  court  préambule  , nous 
allons  , fuivant  la  méthode  de  notre 
prédéceffeur , indiquer  d’abord  les 
Voyageurs  qui  ont  vifité  l’Iflande , les 
Relations  qu’ils  en  ont  données  , 6c 
les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette 
Ifle  : nous  ferons  voir  enfuite  quel 
fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  récits. 

Nous  paflons  fous  filence  les  Au- 
teurs anciens , dans  lefquels  on  croit 
qu’il  eft  fait  mention  de  l’Iflande  fous 
le  nom  de  Th.uLê,  que  quelques  Ecri- 
vains appliquent  à la  Scandinavie  ( i ). 
CetteThule,  quelle  qu’elle  puiffeêtre, 
étoit  regardée  comme  une  des  extré- 

( i ) La  Scandinavie  nnle.  Voye\  fcs  Mémoi- 
des  Anciens  eft  la  Pref-  res  fur  la  grande  Rtifite, 
qu’Ifle  qui  renferme  au-  TomcI.  p.  104,  Ce  qui 
jourd’hui  la  Sucde  , la  donne  beaucoup  d’avan- 
Norvege  & Je  Dane-  tage  à cette  derniere  opi- ' 
inarck.  O11  croit  que  les  nion  fur  celle  qui  fait  de 
Anciens  la  regardoient  l’Iilande  l’ancienne  Thu- 
comme  une  île  , & qu’ils  le,  c’eft  que  Strabon  » 
l’appclloient  par  cette  rai-  liv-  4.  écrit  que  la  Thulê 
fon  ULtima  Thule.  C’eft  de  fon  tems  eft  un  pays  de 
le  fentiment  de  la  Marti-  plaine  qui  porte  du  fro- 
niere,  du  Baron  de  Sera-  ment.  On  verra  que  cette 
lenberg  , Offieier  Sué-  Defcription  ne  peut  ab- 
dois , qui  a donné  d’ex-  folumenc  fe  rapporter  à 
cellens  Mémoires  fur  la  l’Iflande  , £c  convient 
grande  Ruflie,  & furl’Eu-  parfaitement  à la  Scandi- 
rope  & l’Alic  Scptentrio-  navie. 

Aij 
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4 Histoire  générale 
mités  du  monde  , 6c  les  anciens  ne 
l’ont  jamais  envifagée  que  fous  ce 
point  de  vue  , fans  la  faire  connoître 
exactement  par  fes  qualités  phy  fiques, 
ni  par  les  habitans  qu’elle  renfermoit. 

O laüs  Ma  gnu  s , Archevêque  d’Up* 
f?l,  en  a donné  une  courte  Defcrip*» 
tion  (2)  t mais  remplie  de  contes  ab- 
furdes  , qui  annoncent  aflez  les  tems 
d’ignorance  & de  crédulité  où  écrivoit 
cet  Archevêque. 

Awgrimus  Jonas  & Théodore  Thorla- 
cius , Iflandois  , ont  publié  des  Rela* 
tions  de  leur  patrie  ; mais  les  ouvra-» 
ges  du  premier,  qui  font  fort  rares 
d’ailleurs , apprennent  peu  de  chofe  , 
& ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 

La  Pereyre , auteur  du  fameux  fyflê* 
me  des  Préadamites , a donné  , d’a- 
près les  Ecrivains  Iflandois  6c  Danois, 
quelques  Notions  de  cette  Ifle  dans 
une  Lettre  adreflçe  de  Copenhague 
en  1644  à M.  Lamothe  - le  - Vayer  ; 
il  s’y  trouve  des  traits  intéreflans  , 
mais  beaucoup  de  çhofes  faufles  ou 
fulpeûes, 

L’Hiftoire  d*Iflande  publiée  il  y a 
vingt  ans  par  M.  Anderfon  , Bour-» 

(2)  Breviariu ..  fiiftor'm  gcnfium  Stvuntriqnulium  j 
/;/>.  ».  ç.  x. 
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guemaître  de  Hambourg  , fit  oublier  lN1.ROt)üé. 
toutes  les  anciennes  Relations  : la  ré-  -nos. 
putation  du  favoir  de  l’auteur  mérita 
la  plus  grande  faveur  à fon  Ouvra- 
ge , 6c  personne  ne  douta  que  ce  fa- 
vant  n’eût  réuni  la  vérité  6c  l’exafti- 
tude  à la  plus  profonde  érudition. 

L’Hiftoire  d’Iflande  de  M.  Anderfon 
jouiffoit  de  la  plus  haute  eftime  * lorf- 
qu’en  1750  M.  Horrebows  , favant  boVj.  °rt*' 
Danois , fut  envoyé  par  le  Roi  de 
Danemarck  en  Iflande , pour  y faire 
des  obfervations  exaftes  6c  fures  , & 
pour  reflifier  les  erreurs  que  le  Sa- 
vant d’Hambourg  avoit  répandues  fur 
l’Hiftoire  de  cette  Ifle.  Après  avoir 
réfidé  en  Mande  pendant  les  années 
1750  & 1751,  il  revint  à Copenha- 
gue , ÔC  offrit  à fon  Souverain  l'hom- 
mage de  fes  travaux  6c  de  fes  obferva- 
tions , fous  le  titre  de  Nouvelle  Defcrip - 
tion  phyfîque , hijlorique , civile  & politi- 
que de  l'IJlande  , avec  des  Remarques  cri- 
tiques fur  l’Hiftoire  naturelle  de  cette  île  , 
donnée  par  M.  Anderfon . Cette  Descrip- 
tion nouvelle  décrédita  abfolument  les 
anciennes,  6c  diffipa  toute  la  préven- 
tion qu’on  avoit  pour  celle  de  M.An-* 
derfon  , fans  cependant  rien  diminuer 
de  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  fi  jus- 
tement due  pour  les  recherches  favart-, 

A nj 
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tes  & pour  les  vérités  qui  s’y  trou- 
vent. Âuffi  l’Auteur  Danois  lui  rend- 
il  la  jufiice  de  croire  qu’il  n’auroit 
jamais  publié  Ton  Ouvrage , s’il  avoit 
été  convaincu  de  la  faulfeté  des  rap- 
ports qu’il  avoit  recueillis.  Mais  laif- 
îbns  parler  M.  Horrebows  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  fon 
Tradu&eur.  Le  Letteur  en  fera  plus 
à portée  de  juger  du  mérite  des  Ecri- 
vains qui  ont  publié  des  Relations 
de  PIflande,  puifque  l’Auteur  Danois, 
dans  fa  Préface  , les  examine  tous  , & 
paroît  s’expliquer  fur  leur  compte 
avec  autant  de  difcernement  que  d’im- 
partialité. 

«Quoique  PIflande,  dit  cet  Hif- 
'$>  torien,foit  après  l’Angleterre  & l’E- 
» cofle , l’Ifle  la  plus  confldérable  de 
» l’Europe  , & qu’elle  forme  un  pays 
m très-étendu  qui  méritoit  bien  d’être 
» connu  , il  n’en  eft  cependant  aucun 
» fur  lequel  on  ait  des  connoiflances 
» fi  vagues  ou  fi  peu  vraies.  Ce  n’eft 
» pas  que  les  Iflandois  ayent  ignoré 
» Part  d’écrire  : aucun  peuple  au  mon- 
de  n’a  peut  - être  pris  plus  de  foin 
qu’eux,  de  confacrer  dans  des  écrits 
» la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’efl:  pafle 
w dans  leur  pays  ; mais  autant  ils  ont 
» écrit  fur  PHifloire  civile  ôc  politi- 
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que , autant  ils  ont  négligé  l’Hifioire 
» phyfique  , & c’efi  de-là  que  pro- 
» cede  le  défaut  de  connoiflànces  à cet 
» égard. 

» On  ne  peut  regarder  comme  des 
» Defcriptions  parfaites  les  petits  Ou- 
» vrages  qu’ont  publiés  fur  leur  patrie 
» Arngrimus  Jonas , Théodore  Thor- 
» lacius , Illandois  , & quelques  au- 
■»  très. 

» Quelques  Etrangers  ont  voulu 
» fuppléer  à ce  qui  nous  manquoit; 
» mais  comment  s’en  font  - ils  acquit* 
» tés  ? Il  efi  plus  difficile  qu’on  ne  pen- 
» fe  de  décrire  avec  vérité  un  pays  dè 
» cette  étendue , qui  renferme  déS 
» chofes  extraordinaires , fur  - tout  fi 
» l’on  en  ignore  la  Langue,  & fi  l’oft 
» n’y  a pas  fait  un  féjour  de  plufieufS 
»>  années.  Malgré  ces  difficultés , il  s’eft 
» trouvé  des  Ecrivains  qui  fè  font  crus 
» en  état  de  hafarder  des  Defcrip- 
» tions  de  cette  Ifle  ; les  uns  , parce 
» qu’ils  y avoient  réfulé  pendant  quel- 
» ques  ïemaines , les  autres  fans  y 
» avoir  jamais  abordé  , mais  d’après 
» des  Relations  orales  qu’ils  tenoient 
» de  gens  qui  commerçoient  en  Ifiait- 
» de.  BUffkcnius  efi  du  nombre  des 
^premiers.  Un  Vaifieau  Hollandois , 
» fur  lequel  il  étoit , refia  quelque 

A iv 
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Inthoduc-  >y  tems  à l’ancre  fous  l’Hlande  ; peufr1 
ï^on.  » être  même  cet  Auteur  alloit-il  àterre 
4*  » quelquefois  : mais  il  eft  fur  qu’il 

» n’entendoit  pas  la  Langue.  Cepen- 
» dant  àfon  retour  en  Hollande,  il  pu- 
» blia  de  l’Iflandeune  Defcription  au£ 
» fi  faufle , que  calomnieufe , à l’égard 
» de  fes  habitans.  Le  favant  Arngrimus 
» Jonas  l’a  refutée  dans  un  Ouvrage 
» qui  porte  pour  titre  Anatomt  JBlej^ 
» kcniana. 

» On  peut  mettre  à-peu-près  au 
h même  rang  le  favant  & célébré  J tan 
» Andtrfon  , premier  Bourguemaître 
» de  Hambourg.  Ce  dernier  avoit  eu 
» d’aflez  bonnes  intentions  en  publiant 
» fon  Hiftoire  naturelle  d’Iûande  ; mais 
» il  n’a  pas  fait  attention  que  les  Car 
» pitaines  de  Navire  , les  Négocians 
» ou  leurs  Commis  qu’il  avoit  conful- 
» tés  , étoient  des  gens  trop  peu  inf- 
» truits , &c  trop  ignorans  dans  la  fcien- 
» ce  des  obfervations , pour  adopter 
» aveuglément  leurs  rapports.  Il  eft 
» arrivé  de  - là  qu’il  a renouvellé 
» d’anciens  contes  , qu’il  a publié 
» beaucoup  d’erreurs  & de  fauffe- 
» tés , & que  le  Public  a été  trompé, 
» Son  Ouvrage  a été  cependant  tra- 
» duit  de  l’Allemand  en  Danois,  puis 
» dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe 
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“(3).  & reçu  par-tout  avec  plaifir.  I1)TRODUC, 
» Mais  comme  le  nom  d’un  Savant  tel  tion-. 

» que  M.  Anderfon , attiroit-beaucoup 
» de  confiance  à fes  récits  , & accré- 
ditoit  des  faits  controuvés  ou  inju- 
» rieux  aux  Iflandois  , j’ai  cru  qu’il 
» étoit  de  mon  devoir  de  défabufer 
v le  Public , & de  relever  tout  ce  qui 
» fe  trouve  de  faux  & de  défectueux 
» dansl’Hiftoire  de  M.  Anderfon.  Tout 
» ce  qui  eft  de  fon  propre  fond  , eft 
» marqué  au  coin  du  favoir  & de  l’éru- 
» dition  la  plus  vafte  : aufli  n’eft  - ce 
» pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le 
*>  contredire.  Je  me  fuis  attaché  feu» 

»lement  aux  rapports  dès  gens  qu’il  a. 

» confultés,  rapports  qui  n’ànnoncent 
» que  de  très-foibles  connoiflances  » 

» & beaucoup  d’envie  dé  ridiculifer 
w les  Iflandois.  Je  dois  prévenir  aufli. 

» que  ma1  Relation  différé  d’autant 
>»plus  de  toutes  les  autres  , qu’elle  ne 
» contient  rien  que  je  n’aie  vu  par 
h moi -même,  oudont  je  ne  doive  là 
» connoiffance  à l’expérience  &aufé- 
» jour  que  j’ai  fait  pendant  deux  ans 


T ( j.  ) ta  Tradu&ion. 
qu’on  en  a en  France  > 
elt  due  à M.  Stllius  , an- 
cien Profefieur  de  Philo- 
fophie  à Gottingue,  de 
l’Académie  Royale  dé' 


Londres.  Elle  a-  cté  pu- 
bliée en  17^0  > avec 
l’Hiftoire  naturelle  du 
Groenland.  fjfcux  Volu- 
mes i/i-i  a cb«  Jorry. 

Av.  ; 
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» dans  cette  Ifle.  Pour  ce  que  j’ai  rap- 
» porté  d’antérieur  à mon  arrivée , je 
» l’ai  appris  d’Iflandois  très-éclairés  , 
» qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  Horrebows  dit  enfuite,  que  les 
observations  aftronomiques  & météo- 
rologiques-qu’il  a faites  pendant  fon 
féjour  , lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette 
île , & fur  la  température  de  fon  cli- 
mat ; que  l’éclipfe  de  Lune  arrivée 
au  mois  de  Décembre  1750,  lui  a fait 
connoître  exattement  la  longitude  de 
l’Mande , & qu’il  a remarqué  qu’elle 
eft  de  quatre . degrés  plus  orientale 
qu’on  ne  la  croyoit. 

« Je  me  fuis  efforcé  , conclud-il  > 
» de  bien  déterminer  fon  étendue  & 
>•  fa  polition  , & je  crois  pouvoir  me 
» flatter  d’avoir  réuffi  dans  la  Carte 
*>  géographique  que  j’en  ai  donnée. 
» De  toutes  celles  qu’on  a eues  jufqu’à 
» préfent , il  n’en  elt  aucune  d’exa&e  : 
» celle  même  de  M.  Anderfon  eft  la 
» plus  défeûueufe  de  toutes.  La  mien- 
» ne  , je  l’avoue , doit  fa  perfeâion 
» aux  bontés  de  mon  très  - gracieux 
«Souverain.  Il  a ordonné  qu’on  me 
» communiquât  la  Carte  levée  en  If- 
s>  landU  il  y a quelques  années  , par 
» plufieurs  Ingénieurs  qui  y étoient 
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♦*  allés  par  fon  ordre  , fte.  que  le  Capi>  Introduc« 
» taine  Knopf  a achevée  en  1734.  Ma  tion. 

» Carte  eft  une  copie  fidelle  de  cette 
» grande  Carte  qui  n’a  point  été  pu- 
» bliée  ; ainfi  je  me  flatte  qu’elle  fera 
» reçue  avec  quelque  diftin&ion  ». 

On  juge  donc  bien  que  M.  Horre- 
bows  a été  notre  principal  guide  dans 
la  Defcription  qui  va  fuivre  ; mais  on 
a eu  foin  d’y  joindre  tout  ce  qu’il  n’a 
pas  cenfuré  dans  l’Hiftoire  de  M.  An- 
derfon.  Ainfi  ces  deux  Ouvrages  fon- 
dus enfemble  , donnent  de  l’Iflande 
les  connoiffances  les  plus  exa&es , les 
plus  étendues  & les  plus  récentes 
qu’on  ait  eues  jufqu’à  ce  jour,  fans 
qu’on  ait  négligé  de  recueillir  tout  ce 
qu’on  a pu  trouver  de  fur  & d’inté- 
reffant  dans  les  différens  Ecrivains 
qu’on  a cités. 


1 


Digitized  by  Googl 


ji  Histoire  générale 


descript.  DESCRIPTION  DE  L’ISLANDE. 

D E 

t’Isi-ANDE.  g.  J. 

Situation  de  l'IJlandc  , étendue  de  cetie 
Ijle , fa  température  , &c. 

situation  de  *ï*  ’Islande  cfl;  fituée  dans  l’Océan 
l’iiiande.  J L*  Atlantique  (4)  , fous  le  64  d.  6 '• 

de  latitude , &:  à 25  d.  à l'Oued  du 
Méridien  de  Londres,  * à 240  lieues 
des  côtes  de  Norvège,.  & à 100  de 
celles  du  Groenland.  Elle  efl  (5  ) par 
conféquent  de  quatre  degrés  plus  à 
I’Efl  qu’on  ne  la  croyoit. 
son  étendue.  Quant  aux  dimenfions  exaftes  de 
rifle,  dit  M.  Horrebows  , il  eft  très- 
difficile  de  les  donner:  cette  opéra- 
tion exigeroit  bien  des  voyages  , &C 
ce  n’ed  qu’a  près  de  longs  travaux 
qu’on  pourroit  le  flatter  de  quelque 
fuccès.  Cependant  à réunir  les  diffé- 


(4)  On  donne  ce  nom 
ou  celui  de  Mer  d'Efpa- 
gne  à l’Occan  qui  baigne 
Je.  côtes  de  Barbarie  & 
d’Europe , depuis  le  mont 
■A{las  jufqu’aux  Mes  de 
Hetland  , qui  avoifinenr 
les  côtes  de  Norvège. 

* Qui  reviennent  au 
17  deg.  zç  min.  à l'Occi- 
dent de  celui  de  Paris. 

( j ) Un  Auteur  Alle- 


mand prétend  que  MV 
Horrebows  s’elt  trompé* 
& qu’il  n’ed  pas  vraifein- 
blable  que  l’Iflande  Ibit 
plus  Orientale  qu’on  ne 
la  croyoit.  Voyez  Fride— 
rich  Bufching  , JD  o cl  or  s 
von  des  Théologie  und 
Philofophie  &c.  Neue 
Erd-  B efehreibung  , Ham- 
hurg  1 7jJ.  Tôm.  I.  p. 
37** 
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rentes  remarques  qu’il  a faites , aux  DESciupT7 
témoignages  des  Mandois  les  plus  inf-  > o'e 
truits , on  peut  juger  que  leur  pays  a 1 ISLAND* 
de  l’Orient  à l’Occident  près  de  qua- 
tre-vingt-feize  lieues  Danoifes  (6).  A 
l’égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord , 
fi  l’on  confidere  les  endroits  les  plus 
étroits  , ils*  n’ont  gueres  que  quarante 
lieues , mais  il  s’ en  trouve  d’autres 
dont  la  largeur  va  jufqu’à  foixante* 

Ainfi,  en  balançant  le  fort&lefoibie, 
on  peut , fans  errer , porter  la  largeur 
de  l’Ifle  en  général  à cinquante  lieues 
de  Danemarck , ou  à cent  lieues  de 
vingt-cinq,  au  degré. 

* L’Iflande  entière,  félon  M.  Mallet 

» ( Introductiofi  à l'Hijloire  du  Dam-* 

» marck  ),  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  vafte  montagne , parfe- 
» mée  de  cavités  profondes  , cachant 
» dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux, 

» de  matières  vitrifiées  & bitumineux 
» fies , & s’éleyant  de  tous  côtés  du  mi 
» lieu  de  la  mer  qui  la  baigne  en  forme 
» d’un  cône  court  Scécrafé*  Sa  furface 
» ne  préfente  à l’œil  que  des  fommets 
» de  montagne  blanchis  par  des  nei-» 

La  lieue  dè  Dine  vingt  feiie  lieues  Dahoi-* 
ttiarck  eft  de  cinq  mille  fes  font  environ  deux 
pis  * il  en  faut  douze  pour  cens  lieues  de  France , d< 
b»  degré  : ainfi  quatre  vingt- cinq  àu  degré. 
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descript.  * ges&des  glaces  éternelles  ; & plus 
de  »bas,  l’image  de  la  confufion  & du 
* ISiANDE*  » bouleverfement.  C’eft  un  énorme 
y>  monceau  de  pierres  & de  rochers 
» brifés  & tranchans  , quelquefois 
» poreux  & à demi-calcinés , fouvent 
» effrayans  par  la  noirceur  & les  traces 
» du  feu  qui  y font  encore  emprein- 
» tes.  Les  fentes  & les  creux  de  ces 
» rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fa- 
» ble  rouge  , noir  & blanc  ; mais  dans 
» les  vallées  que  les  montagnes  for- 
» ment  entr’elles , on  trouve  des  plai- 
» nés  vaftes  & agréables  , où  la  Natu- 
» re  , qui  môle  toujours  quelque 
» adouciflement  à fes  fléaux  , laifle 
» un  afyle  fupportable  à des  hommes 
» qui  n’en  connoiflent  point  d’autre  , 
» & une  nourriture  abondante  & très- 
» délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  afîez  de  fondement  r 
que  c’efl:  la  vue  de  ces  glaces  dont  le 
lommet  des  montagne^  & la  plus 
grande  partie  des  côtes  de  l’Ifle  lont 
prefque  perpétuellement  couverts  , 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’Eis - 
Land , mot  allemand  quifignifie  Pays - 
de-  Glace. 

Le  Climat  de  cette  Ifle  efl  en  géné- 
r^l  le  même  qu’en  Suede  & en  Dane- 
jmarck.  Les  Obfervations  Météorolo- 
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giques  de  M.  Horrebows  le  démon-  T~  * 
trent  clairement,  il  refaite  de  leur  de 
examen , que  les  quatre  faifons  y font  ' 

très-diftinguées , contre  l’opinion  gé- 
nérale qui  n’admettoit  en  Iflande  que 
l’Eté  & l’Hyver. 

Le  Printems  y eft  doux  & agréable; 
l’Eté  n’incommode  point  par  des  cha- 
leurs exceffives  ; l’Automne  eft  mêlée 
de  tems  pluvieux  & de  beaux  jours  ; 
l’Hyver  commence  au  mois  de  Dé- 
cembre , & amene  quelquefois  beau- 
coup de  neige  , mais  les  plus  grands 
froids  fe  font  fentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l’Hyver,  fe  joint  en- 
core le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours  ; mais  il  n’efl:  pas  vrai  que 
les  ténèbres  y régnent  plufieurs  mois 
de  fuite  , comme  toutes  les  Géogra- 
phies le  débitent.  On  doit  faire  atten- 
tion d’abord  que  les  jours  ne  peuvent 
pas  être  égaux  dans  toute  l’Ifle , mais 
qu’ils  font  plus  courts  en  Hyver , &£ 
plus  longs  en  Eté  , fuivant  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux , & vice 
verfa. 

M.  Horrebovs  nous  allure , d’après  ^ Hongue»* 
le  témoignage  de  gens  habiles  &£  let-  /n/vea! 
très  qui  ont  habité  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Iüe  , que  dans  le  jour  le 
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plus  court  de  l’Hyver,  le  Soleil  paroît 
environ  une  heure  fur  l’horifon  , && 
que  la  clarté  y régné  près  de  quatre 
heures.  Il  peut  fe  faire  auffi  que,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales* 
comme  par  exemple  , à la  pointe  dû 
Nordtr-Strand  ôc.  de  Kifejior' ds-SyjJel, 
le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pendant 
quelques  jours  ; mais  cependant  ort 
n’y  relie  point  dans  l’obfctirité*  Au 
moyen  de  la  réfrattion  , on  y a des 
crépufcules  qui  éclairent  pendant  plu- 
sieurs heuf  es4  Ils  font  d’autant  plus  re- 
marquables , obferve  l’Auteur  Da- 
nois , qu’en  Iflande  le  Soleil , long- 
tems  avant  fon  lever  & après  fon  cou- 
cher , avance  très-près  fous  l’horifon , 
ou  à côté  de  l’horifon,  c’eft-à-dire 
qu’il  forme  avec  l’horifon  un  angle, 
plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant 
& en  fe  levant , on  fait  qu’il  fuit  une 
ligne  qui  approche  davantage  de  la 
perpendiculaire  , à mefure  qu’on 
avance  vers  l’équateur,  ou  la  ligne 
qu’il  décrit  eft  exa&ement  perpendi-? 
culaire  à l’horifon.  C’efl  par  cette  rai? 
fon  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crépufcules  , tandis  que  fous  la  ligne 
& dans  les  pays  voifins  les  ténèbres 
arrivent  au  moment  même  que  le  So- 
leil a quitté  l’horilon. 
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À l’égard  de  ce  qui  arrive  l’Eté  en  deicript, 
ïflande , la  longueur  des  jours  de  cette  Tn<!ID  ® P 
faifon  y:  dédommage  de  la  brièveté  , * 

de  ceux  d’Hyver  : le  Soleil  ne  relie  joMs^gté,* 
que  deux  ou  trois  heures  fous  l’hori- 
Ion  , & depuis  la  mi- Mai  jufqu’au  mois  - 
de  Septembre  , il  n’y  a plus  de  nuit , 
ou  du-moins  elles  font  toujours  ac-, 
compagnées  d’une  clarté  allez  grande, 
pour  qu’on  pûilfe  lire  très-aifément. 

Les  Aurores  Boréales  6c  les  Parélies 
font  des  phénomènes  qu’on  obferve 
alfez  fouvent  en  Iflande , fur-tout  les 
premières.  Elles  éclairent  prefque 
toutes  les  nuits  d’Hyver,  mais  leur 
clarté  ell  rarement  affez  forte  pour 
•qu’on  puiffe  en  tirer  de  grands  avan- 
tages. Les  Voyageurs  feulement  peu- 
vent, profiter  de  cette  lueur  pour  le 
guider , mais  elle  ne  fuffiroit  pas  pour 
que  l’on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  co- 
lorés  comme  l’Arc-en-Ciel , qu’on 
obferve  autour  du  Soleil.  Il  y a peu 
d’années  qu’il  n’en  paroifle  en  Mande, 

& on  les  regarde  , ainfi  qu’ailleurs , 
comme  l’annonce  des  mauvais  tems 
& des  orages , ce  qui  n’empêche  pas 
que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l’Mande  l’expofant  0ura«^ 
beaucoup  à la  violence  des  vents , on 
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y reffent  quelquefois  des  ouragans  qui 
y font  de  grands  ravages , mais  cepen- 
dant ils  n’y  font  pas  aufli  communs 
que  l’a  prétendu  M.  Anderfon  ; car  M, 
Horrebows  affure  qu’il  n’en  a vu  que 
deux  en  deux  ans.  En  Eté , les  vents 
font  d’un  grand  fecours  contre  la  cha- 
leur. Toutes  les  fois  qu’il  fait  beau 
tems , il  s’élève  communément  pen- 
dant la  nuit  un  vent  de  Terre  , qui 
régné  dans  toute  l’Ifle.  Entre  neuf  &c 
onze  heures  du  matin,  fuccede  un  pe- 
tit vent  de  Mer,  qui  dure  jufqu’à  cinq 
heures  dufoir,  &c  même  quelquefois 
jufqu’au  coucher  du  Soleil.  L’un  &C 
l’autre  de  ces  vents  rafraîchiffent  l’air 
fort  doucement , & ne  donnent  ni 
plqje  ni  mauvais  tems. 

-■  ■ ■ ■■■■  ■ 1 ■ — 

;§•  ii-, 

Conflitution  de  F IJlande  , nature  de  fes 
montagnes  & leur  différence . 

L’I  S LAN  D E eft  fort  inégale  dans 
toute  fon  étendue,  hérifiee 
d’une  extrémité  à l’autre  de  rochers 
& de  montagnes  immenfes  , qui  font 
contiguës  , foit  du  Sud  au  Nord  , foit 
de  l’Eft  à l’Oueft  ; cependant  il  fe  trou- 
ve entre  ces  montagnes  des  vallées 
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très^fertiles  , &:  d’une  grandeur  très-  Descrip1J 
confidérable.  Cette  difpofition  du  pays  » e 
l’a  fait  divifer  en  dix-huit  diftriéls , ap- 1 lsLAiiVE* 
pelles  Hardtn  & Syjfcl , dont  chacun 
peut  avoir  quinze  à vingt  lieues.  Ces 
Harden  font  auffi  féparés  dans  quel- 
que canton  par  de  grands  golfes  ou 
par  des  rivières , & il  y en  a plufieurs 
de  li  étendus , qu’il  a fallu  y établir  - 
deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  Montagnes 
dans  le  centre  de  l’Ifle , la  plûpart  font  c 1 e’ 
ltériles  & inhabitées.  Il  en  efî  peu  qui 
donnent  des  pâturages  ; mais  celles 
qui.  font  près  des  diftri&s , celles  qui 
les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  avrondiffement  font  en  général 
très-fertiles,  & fourniffent  d’excellente 
nourriture  pour  les  beftiaux. 

On  divifeles  montagnes  flériles  en  Rochers, ap-  ' 
deux  efpeces.  Les  unes  font  de  fim-  peiiés  Jokui* 
pies  montagnes  de  roche  &:  de  fable; ou 
les  autres  font  des  rochers  qui  pen- 
dant toute  l’année  font  couverts  en- 
tièrement , ou  feulement  à leur  fom- 
met , de  glace  & de  neige  , & on  les 
appelle  Jokuls , Jockclen , IL  en  fort  en 
Eté  de  grands  ruiffeaux , dont  les  eaux 
font  troubles , noirâtres  , & pour  la 
plûpart  de  fort  mauvaife  odeur. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier*  c’eft  que 
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ces  Jokuls  qui  ne  font  pas  bien  hauts  , 
font  dominés  par  plufieurs  autres  mon- 
tagnes beaucoup  plus  élevées , ôc  fur 
lelquelles  cependant  on  ne  voit  en  Eté 
ni  glace , ni  neige.  Il  faut  fans  doute 
en  chercher  la  caufe  dans  la  conftitu- 
tion intérieure  de  ces  rochers  , ôc  dans 
l’abondance  du  nître  Ôc  du  falpêtre 
dont  ils  font  remplis. 

La  nature  de  ces  Jokuls  , dît  notre 
Voyageur  Danois  (7)  , n’étonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s’y 
font  remarquer.  Une  fuite  d’Obferva- 
tions  phyfiques  fur  ces  montagnes  inf- 
truiroit  fans  doute  bien  plus  qu’une 
Defcription  hiftorique  ; mais  comme 
je  n’ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
noiflances  du  dernier  genre  , je  vais 
rapporter  ce  qui  m’a  frappé  davan- 
tage. . . 

Ces  Jokuls  croifîent,  décroilTent/ 
s’élèvent  ôc  s’abaiffent , groffiffent  6c 
diminuent  perpétuellement.  Chaque 
jour  ajoute  à leur  forme  , ou  en  en- 
leve  quelque  chofe.  Par  exemple,  li 
l’on  apperçoit  des  traces  de  quelqu’un 
qui  a pâlie  la  veille , ôc  qu’on  fuive  ces 
traces  , elles  fe  perdent  tout-à-coup  6c 
fe  trouvent  aboutir  à des  monceaux 
de  glace  qu’on  ne  peut  abfolument 

(7)  Tome  I.  page  S' 
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traverfer  , d’où  l’on  conclut  que  ces  ~ 
glaces  n’exiftoient  pas  le  jour  précé-  ES£eIPT* 
dent.  Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  t-’îsiANoç, 
de  facilité , puifque  li  l’on  abandonne 
le  premier  fentier  ,&  que  Ton  veuille 
remonter  les  Jokuls,  en  faifant  un  cir- 
cuit à leur  pied , on  retrouve  les  tra- 
ces qu’on  avoit  abandonnées  à la  mê- 
me hauteur  & fur  la  même  ligne  que 
les  premières. 

Il  arrive  aufli  qu’on  trouve  un  paf- 
iage  &;  un  chemin  dans  des  endroits 
où  quelques  jours  auparavant  on  n’a- 
voit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 
inacceflibles. 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens 
ou  téméraires  voulant  tenter  de  paffer 
àn-travers  ces  glaces , ont  perdu  leur 
cheval  dans  les  crévaffes  qui  s’y  trou- 
vent. Et  une  chofe  fort  furprenante, 
ç’eft  que  peu  de  jours  après  ,ona  re- 
trouvé le  cheval  étendu  fur  la  furface 
de  la  glace  : ainfi  ce  qui  étoit  un  gouf- 
fre , un  précipice  de  plufieurs  toifes 
de  profondeur , redevient  au  niveau , 
ne  préfente  plus  aucun  vuide. 

Il  s’enfuit  de  ces  faits  , qu’il  n’y  a 
réellement  point  de  chemin  fur  à tra- 
vers çes  Jokuls,  &que  les  Voyageurs 
y fçnt  expofés  à de  fâcheux  accidens. 

Ç)n  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  • 
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le  canton  de  Skaftefieid , à la  partie 
Méridionale  de  rifle. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de 
glace , telles  que  l 'Hécla  y le  Wefier , le 
Jockel , le  Dranga , & quelques  au- 
tres , font  d’une  nature  différente  des 
Jokuls  , & n’éprouvent  pas  , comme 
eux , les  changemens  dont  on  vient  de 
parler. 


§.  III. 

Volcans  Us  plus  remarquables  et I [lande, 
Defcription  des  ravages  les  plus  terri- 
bles & les  plus  récens  arrives  dans  cet- 
te IJle, 

LA  plupart  de  ces  Jokuls  font  des 
volcans  qui,  detems  à autre,  jet- 
tent du  feu  &;  des  flammes, •&:  caufent 
des  tremblemens  de  Terre  : on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans 
toute  rifle.  Les  habitans  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  ob- 
fervations  , que  lorfque  ces  monta- 
gnes de  glace  s’élèvent  jufqu’à  une  hau- 
teur considérable  , c’eft  - à - dire  , lorf- 
que la  glace  & la  neige  ont  bouché 
les  cavités  par  lefquelles  il  eft  ancien- 
nement forti  des  flammes,  on  doit 
s’attendre  à des  tremblemens  de  T erre. 
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tpii  font  fuivis  immanquablement 
d’éruptions  de  feu.  C’eft  par  cette 
raifon  , dit  M.  Horrebows , qu’à  pré- 
sent les  Iflandois  craignent  que  lès  Jo- 
kuls  qui  jetterent  desflammes  en  1728 
dans  le  canton  de  Skaftefïeld , ne  s’en- 
flamment bientôt  ; la  glace  & la  neige 
s’étant  accumulées  fur  leur  fommet  , 
& paroiffant  fermer  les  foupiraux  qui 
favorifent  les  exhalailons  de  ces  vol- 
cans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  ef- 
fets terribles  de  ces  Jokuls , par  le  ré- 
cit que  nous  allons  donner  du  plus  af- 
freux ravage  cju’on  ait  jamais  vu  en 
Iflande  , & qui  arriva  en  1711. 

Le  Jokul  ,appellé  Ko'ètlegau , à cinq 
ou  fix  lieues  à l’Oueft  de  la  Mer,  &c 
près  de  la  Baie  de  Portland,  s’enflam- 
ma après  plufieurs  fecouffes  de  trem- 
blement de  T erre , &c  vomit  beaucoup 
de  fumée  & de  feu.  Cet  incendie  fon- 
dit des  morceaux  de  glace  d’une  grof- 
feur  énorme , d’où  le  formèrent  des 
torrens  impétueux , qui  portèrent  fort 
loin  l’inondation  avec  la  terreur , (k  en- 
traînèrent jufqu’à  la  Merdes  quantités 
prodigieufes  de  terre , de  fable  & de 
pierre.  Tout  le  terrein  que  ces  eaux 
parcoururent,  fut  entièrement  ruiné 
& dépouillé  de  cette  couche  fupérieu- 
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,Descr1pt>  re  que  forme  le  fol,  & il  ne  relia  qu’un 
i?  s lit  profond  de  fable.  Les  maffes  foli- 
f’isiAMDs.  jçj  de  giace  9 &;  l’immenfe  quantité 
de  terre , de  pierre  & de  fable  qu’em- 
porta cette  inondation , comblèrent 
tellement  la  Mer,  qu’à  un  demi-mille 
des  côtes  il  s’en  forma  une  petite  mon- 
tagne qui  a diminué  un  peu  avec  le 
tems , mais  qui  paroiffoit  encore  au- 
deiïiis  de  l’eau  en  1750  , tems  où  M, 
Horrebows  étoit  en  Mande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près 
du  Jokul  embrafé  , fe  réfugièrent 
promptement  fur  une  petite  monta- 
gne voifine , fituée  entre  la  Mer  & le 
Volcan.  La  violence  de  l’inondation 
détachaune  quantité  fi  confidérable  de 
terre , de  fable  & de  pierre  de  cette 
montagne  , que  ces  Voyageurs  faifis 
d’effroi croyoient  à chaque inftant  voir 
entraîner  la  montagne  entière:  cepen- 
dant il  ne  leur  arriva  aucun  accident. 
Après  avoir  demeuré  fur  le  fommet 
un  jour  &c  demi , ils  traverferent  tout 
le  terrein  qui  venoit  d’être  inondé. 
C’efl:  de  ces  hommes  , témoins  oculai- 
res & les  plus  fideles  qu’on  puiffe  con- 
fulter  fur  cet  affreux  événement , que 
l’Auteur  Danois  paroît  tenir  ce  récit. 

Il  ajoute  qu’on  peut  juger  combien 
cette  inondation  amena  de  matières  à 

la 
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la  Mer  , puifqu’elle  la  fit  remonter  Descript; 
douze  milles  au-delà  de  fes  bords.  .*  d e 
La fiimée  Sc  les  cendres  que  lançoit  L’IsiASDE' 
chaque  éruption  du  Jokul , obfcurci-  .■  .4 

rent  tellement  l’air , que  pendant  une 
journée  entière  on  ne  vit  pas  le  Soleil 
dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui 
fuivoient  le  cours  du  vent , furent 
j-ettées  à un  éloignement  incroyable.’ 

Le  foin  qui  étoit  dans  la  campagne  , 
ainfi  que  l’herbe  , Sc  une  partie  dit 
poiffon  qu’on  «voit  étalé  pourfécher,* 
en  furent  couverts.  Heureufement  peu 
de  tems  après  il  furvin t une  pluie  abon- 
dante qui  dura  un  jour  entier , Sc  qui 
rétablit  une  partie  du  defordre.  Lé 
feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours 
une  flamme  bien  claire.  Ilne  paroifloit 
d’abord  que  des  bouffées  qui  s’élan- 
çoient  avec  violence  ; bientôt  après , 
on  appercevoit  une  colonne  de  fumée 
extraordinairement  épaiffe  , qui  ré- 
pandoit  une  odeur  fulphureufe  très- 
'torte.  Le  feu  vraifemblablement  étoit 
étouffé  de  tems  en  tems  par  des  mon- 
ceaux de  neige  Sc  de  glace , qui  fe 
précipitoient  dans  le  gouffre  ; c’eft  ce 
qui  occafionnoituneinterruption  dans 
la  flamme^,  Sc  un  redoublement  de  fil- 
mée Sc  d’exhalaifons  fulphureufes. 

La  durée  entière  de  cette  inonda-  ' 

Tome  LXIX . ' B 
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tion  fut  de  trois  jours , 6c  ce  ne  fut 
qu’après  ce  tems  qu’on  put  pafler  fur 
les  montagnes  comme  auparavant. 

A l’c^ard  des  autres  volcans , le 
mont  Heçla,  que  l’on  a toujours  comp- 
té parmi  les  plus  fameux  de  l’univers , 
à caufe  de  fes  éruptions  terribles , eft 
aujourd’hui  un  des  moins  dangereux 
de  l’Iflande.  Les  monts  de  Koçtlegau, 
dont  on  vient  de  parler , & le  mont 
Krafle , ont  fait  récemment  autant  de 
ravages  que  l’^lécla  en  faifoit  aupara- 
vant. 

On  remarque  que  ce  dernier  vol- 
can n’a  jetté  des  flammes  que  dix  fois 
dans  l’efpace  de  huit  cens  ans , favoir 
dans  les  années  1104,  1157,  1112, 
1300,  1341,  1362  , 1389,  1558, 
163 6,&  poiirla  dernierefois,en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  1 3 Fé- 
vrier, continua  jufqu’au  moisd’Août 
fiiivpnt  • T ous  les  autres  incendies  n’ont 
de  même  duré  que  quelques  mois.  Il 
faut  donc  obferver  que  l’Hécla  ayant 
fait  les  plus  terribles  ravages  au  qua- 
torzième fiecle,  à quatre  reprifes  diffe- 
rentes , a été  tout-à-fait  tranquille  pen- 
dant le  quinzième,  & a ceffede  jetter 
du  feu  pendant  cent  foixante  ans  (*)f 

(*)  Suivant  les  Gazée-  éruption  dç  J’Hccl*  cl» 
tes  étrangrres  Sc  celje  de  17»^, 
tfwçc  » ij  y a çp  «jno 
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Depuis  cette  époque , il  n’a  fait  qu’une  „ 
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leule  éruption  au  leizieme  iiecle  , K D E 
deux  au  dix-feptieme;  ainfiil  y a plus  i’Islance. 
de  loixante-dix  ans  qu’il  eft  tranquille. 

A&uellement  on  n’apperçoit  lur  ce 
volcan  ni  feu , ni  fumée  , ni  exhalai- 
fons.  On  y trouve  feulement  dans 
quelques  petits  creux , ainli  que  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  de  Tille , 
de  l’eau  bouillante. 

En  1750  , deux  Illàndois  , qui 
avoient  fait  leurs  études  à Copenha- 
gue , 6c  qui  voyageoient  d »ns  l’inten- 
tion de  chercher  des  plantes  , parcou- 
rurent l’Hécla , 6c  n’y  trouvèrent  que 
des  pierres  , du  fable  6c  des  cendres  , 
fi  ce  n’eft  de  côté  6c  d’autre  de  petites 
cavités  remplies  d’eau  chaude.  Après 
s’être  beaucoup  fatigués  à marcher 
dans  les  cendres  6c  le  fable  jufqu’aux 
genoux , ils  revinrent  fans  avoir  vu 
aucune  marque  de  feu  , 6c  fans  avoir 
pu  aller  jufqu’au  fommet  du  mont , 
parce  que  l’Hécla , qui  eft  une  des  plus 
hautes  piontagnes  de  l’Iflande  , a fon 
fommet  perpétuellement  couvert  dç 
glace  6c  de  neige. 

En  1716  , après  quelques  fecouffes  m0*< 
de  tremblement  de  Terre,  qui  ne  r 
furent  fenfibles  que  dans  les  cantons 
du  Nord , le  mont  Krafle  commença 
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à vomir  avec  un  fracas  épouventable 
de  la  fumée  , du  feu  , des  cendres  &C 
des  pierres  : cette  éruption  continua- 
pendant  deux  ou  trois  ans , fans  faire 
aucun  dommage  , parce  que  tout  re- 
tomboit  fur  ce  volcan  , ou  autour  de 
fa  bafe. 

En  1728,  le  feu  s’étant  communi- 
qué à quelques  montagnes  de  foufre, 
fituées  près  du  Krafle  , elles  brûlèrent 
pendant  plnfieurs  femaines  ; iorfque 
les  matières  minérales  qu’elles  renfer- 
moient  furent  fondues,  il  s’en  forma 
un  ruifleau  de  feu  qui  coula  fort  dou- 
cement vers  le  Sud , dans  les  terreins 
qui  font  au-deflous  de  ces  montagnes. 
Ce  ruifleau  brûlant  s’alla  jetter  dans 
un  lac,  appelle  My-  Farm , à trois 
lieues  du  mont  Krafle , avec  un  grand 
bruit , 6c  en  formant  un  bouillonne- 
ment , 6c  un  tourbillon  d’écume  hor- 
rible. La  lave  ne  ceflade  couler  qu’en 
1,729 , parce  qu’aiors  vraifemblable- 
ment  la  matière  qui  la  formoit , étoit 
épuifée.  Peu  de  tems  après , cette 
lave  s’endurcit , 6c  laifla  fur  fon  paf- 
fage  des  pierres  calcinées  , dont  la 
couleur  6c  la  friabilité  indiquoient 
aflez  les  effets  terribles  de  ces  ma- 
tières ardentes;  Il  y eut  une  Eglife  6c 
plufieurs  métairies  ruinées , avecJes- 
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- prairies  qui  les  avoifinoient  ; mais  il 
n’y  périt  perfonne.  Le  lac  My-Farne  , 
dans  lequel  s’étoit  jetté  cette  lave  en- 
flammée , fut  rempli  d’une  grande 
quantité  de  pierres  calcinées,  qui  fi- 
rent confidérablement  élever  fes  eaux, 
& il  y périt  un  grand  nombre  de  poif- 
fons.  Ce  lac  a environ  vingt  lieues  de 
circuit,  &il  efl  éloigné  de  la  Mer  aufiî 
de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme 
lin  métal  en  fufion , 6 c un  mélange  de 
•foufre  , de  minéraux  & de  pierres  ; 
elle  coula  pendant  prefque  deux  an- 
nées entières , mais  avec  tant  de  len- 
' teur  & de  tranquillité,  qu’on  pouvoit 
en  approcher  fans  courir  le  moindre 
rifque.  • ■ 

" ' L’Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plu- 
fieurs  entretiens  qu’il  eut  fur  cet  évé- 
nement avec  un  Iflandois  , homme 
d’efprit  & de  confidération , cet  hom- 
me l’aflïïra  qu’il  avoit  cté  fouvent  exa- 
miner ce  courant  de  feu,&  que  même 
il  y avoit  allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
volcans  de  l’Iflande , il  fuffit  d’avoir 
fait  remarquer  les  plus  confidérablès. 
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§.  I V. 

Plaines  & vallées  cTIJlandc , leurs  pro • 
durions  y &c. 

ENtre  les  montagnes  8c  fur  les 
côtes , on  trouve  des  vallées  8c 
des  plaines  qui  donnent  d’excellens 
pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du- 
pays  ne  font  point  habitées  , mais  on 
y conduit  les  moutons  qui  relient  tou- 
te l’année  dans  la  campagne.  Ces  val- 
lées font  entrecoupées  de  beaucoup 
de  petites  rivières , de  ruiffeaux , mê- 
me de  lacs , 8c  d’excellentes  eaux 
douces  , qui  nourriffent  quantité  de 
truites  8c  de  faumons , 8c  qui  répan- 
dent la  fertilité  8c  l’agrément  dans  les 
prairies  qu’elles  arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font 
habitées  , font  toutes  plus  baffes  que 
celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s’éten- 
dent vers  les  côtes  8c  le  long  de  la 
Mer  : il  y en  a qui  ont  quatre  à cinq 
milles  de  largeur  ; d’autres  qui , après 
avoir  ferpenté  pendantplufieurs  milles 
entre  les  montagnes  , fe  prolongent 
jufqu’aux  bords  de  la  Mer.  Ces  grandes 
vallées  compofent  les  diftriéls  , 8c 
renferment  encore  de  petits  vallons 
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qui  fervent  à entretenir  des  herbages.  Descrïpt, 
Plufieurs  particuliers  y ont  des  mai-  d e 
fons  qu’ils  habitent  pendant  l’Eté  , & l’ïslakpe. 
où  demeurent  pendant  toute  l’année 
des  gens  qui  ont  foin  du  bétail,  & qui 
recueillent  le  beurre , le  lait  & la  laine. 


§.  V. 

Rivières , eaux  douces , fontaines , four- 
ces  chaudes  qu'on  trouve  en  1 (lande. 
Singularités  qu'elles  offrent;  avanta- 
ges qu'en  retirent  les  habitant. 

TOutes  les  rivîeres  & tous  les 
torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes dans  le  plat  pays , font  fort 
poiflonneux.  La  Mer  forme  aufli  de 
grands  golfes , très-favorables  & très- 
propres  à la  pêche.  Il  y a encore  plu- 
fieurs lacs  d’eau  douce  , qui  ont  juf- 
qu’à  douze  lieues  de  circonférence  ; 
& d’autres  plus  petits , qui  nourriffent 
aufli  de  très  - bons  poiflons  , tels  que 
des  faumons  , des  truites  de  plufieurs 
efpeces  , des  anguilles , &c. 

Les  mêmes  poiffons , dit  M.  Horre-. 
bows  (8)  , fe  trouvent  aufli  dans  quel- 
ques eaux  chaudes  , qui  coulent  direc- 
tement dans  les  rivières  ; ce  qui  prou- 

(8)  Trcinicc  Volume , page  po. 
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Deschipt.  Ye  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité 

. de  • fulphureufe  ou  minérale. 

_ ande.  Qn  dirtingue  en  Iflande  trojs 

ilT,.  chauies  >,  appellées  pén«ale- 

tueur.  juent  huercr.  Quelques-unes  d’une  cha« 
leur  médiocre,  ne  la  doivent  qu’à  leur 
paffaee  fur  un  terrein  échauffé  d’au- 
tres  forment  des  fontaines , dont  le 
baïïin  eft  plus  ou  moins  grand , 6c  dans 
lequel  l’eau  bout  comme  fi  elle  étoit 
lur  un  grand  feu.  Enfin  il  y en  a qui 
bouillant  avec  violence  , lancent  leurs 
eaux  en  l’air , les  unes  continuellement 
oc  i«ü£ -régularité  , les  autres  périodi- 
quement 6c  dans  ün  ordre  continuel. 

De  cette  derniere  efpece  eff  une 
fource  chaude  , qui  fe  trouve  dans  le 
canton  du  Nord , & non  d’Hufevig. 
Elle  a des  fingularités  dignes  de  l’at- 
tention des  Phyficiens , 6c  que  M, 
Horrebows  fait  connoître.  , 
singularités  Près  d’une  Métairie,  appellée  Rty~ 

cw  laudes?  jf7”  ( 9)  » f°nt  fituées  trois  four  ces 
d eau  chaude  , éloignées  l’une  de  l’au- 
tre d environ  trente  toifes  ; l’eau  dans 
chacune  bouillonne  6c  s’élance  alter- 
nativement : c’eft-à-dire  , lorfque  la 


(?)  Reyk  en  Iflandois  tes  les  Fermes  ou  Mctai- 
fignifie  fumée  ; comme  il  ries  du  Pays  qui  font  fi- 
«’en  éleve  beaucoup  des  tuées  près  des  eaux  chati- 
huerer,  on  a fait  le  mot  des. 
icykum  pour  délîgner  tou- 
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fontaine,  qui  efi  aune  extrémité,  a Dr:scRipT^ 
jetîé^le  l’eau  , celle  du  milieu  en  jette  t i>  e 
à fon  tour  , puis  celle  qui  fe  trouve  i’IslAKI>E* 
de  l’autre  côté  ; la  première  enfuite 
recommence  à bouillonner,  & à jetter 
de  P ’eau  de  la  même  maniéré , ce  qui 
continue  toujours  fucceflivement 
dans  le  même  ordre  , &c  li  régulière- 
ment , que  chaque  fource  jette  envi- 
ron trois  fois  dans  un  quart-d’heure. 

Ces  trois  fontaines  ne  font  point 
fur  une  montagne  , mais  dans  une 
plaine  d’affez  grande  étendue , à quin- 
ze ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle. 

Le  terrein  où  elles  font  fituées , eft  de 
pure  roche.  L’eau  de  deux  de  ces 
fources , dont  l’ouverture  eft  apparen- 
te , perce  à-travers  des  pierres  & des 
crévafles.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux 
qu’environ  à la  hauteur  de  deux  pieds 
au-dcffus  de  terre.  La  troifieme  a une 
ouverture  pratiquée  dans  une  roche 
♦fort  dure  , & fi  exaftement  arrondie  , 
qu’on  la  croiroit  un  ouvrage  de  l’Art , 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  une  chaudière  de  Braf- 
feur.  Lorfque  cette  fontaine  a bouil- 
lonné, elle  lance  l’eau  à dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur,  & retombant  enfui- 
te  dans  l’ouverture  , elle  s’enfonce  de 
'quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  ap- 
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procher  pour  la  confidérer  à Ton  aile; 
mais  il  faut  fe  retirer  avant  que  l’eau 
remonte  , & l’on  en  efl  averti  par  trois 
bouillonnemens.  Le  premier  éleve 
l’eau  à la  moitié  de  la  diftance , qui  efl 
entre  la  furface  & l’ouverture  ; par  le 
fécond,  elle  monte  jufqu’à  l’ouvertu- 
re même  ; le  troifieme  forme  un  jet 
de  la  hauteur  marquée  ci-defïits  , & 
retombe  aufîitôt,  comme  on  a dit,  à 
quatre  pieds  au-defTous  du  niveau  de 
l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de  cet- 
te fource  reprend  fon  état  naturel , la 
fontaine  de  l’autre  côté  jette  de  l’eau  , 
puis  celle  du  milieu  , & ainfi  de  fui- 
te , dans  un  ordre  confiant  & alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  & régiv^ 
lier  de  ces-  trois  fources  n’efl  pas  la 
feule  chofe  qu’on  y remarque  ; leurs- 
eaux  produifent  encore  des  effets  fin- 
guliers  , qui  ne  font  pas  moins  furpre- 
nans.  Si  l’on  met  de  Peau  de  la  grande 
fontaine  dans  une  bouteille , on  la 
voit  fortir  de  la  bouteille  deux  ou  troisr 
fois  au  même  inftant  que  la  fource 
lance  fon  eau , & ce  jeu  continue  auffi 
long-tems  que  durel’effervefcence  de 
l’eau  qui  eu  dans  la  bouteille.  Après- 
le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonne- 
ment , elle  devient  tranquille  & froi- 
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de.  Lorfqu’on  bouche  la  bouteille  DescriPt. 
après  Ten  avoir  reftiplie,  elle  éclate  en  ^ de 
morceaux  au  premier  jet  de  la  fource. t,IsiANDE- 
M.  Horrebows  dit  s’être  alluré  de  ce 
phénomène  parplufieurs  expériences. 
Lorfque  l’on  peut  approcher  de  la 
grande  fource , & que  l’on  y jette 
quelque  chofe , de  quelque  nature  (jue 
ce  foit,  & même  du  bois,  elle  l’entraîne 
au  fond;  mais  auffi  lorfqu’elle  rejette 
l’eau,  elle  lance  le  bois  & les  pierres 
par-deffiis  fes  bords,  & même  à quel- 
ques pas  defon  ouverture.  On  a quei- 

3uefois  éprouvé  fa  force , en  y jettant 
es  pierres  auffi  groffes  & auffi  pefan- 
tes  qu’un  homme  vigoureux  pouvoit 
en  porter  : elles  occafionnoient  un. 
grand  bruit  dans  la  fontaine  , mais 
bientôt  elles  cédoient  à la  violence  du 
bouillonnement , & malgré  leur  pe- 
fanteur , elles  étoient  rejettées  hors 
de  l’ouverture. 

De  l’eau  que  cette  fource  lance  en 
l’air , il  fe  forme  un  petit  ruiffeau  qui 
fe  refroidit  dans  fon  cours  , & va  fe 
jetter  dans  une  rivière  à peu  de  diftair- 
ce  de-là.  Cette  eau  n’a  que  très -peu. 
de  goût  minéral , & elle  eft  fort  bonne 
à boire  iorfqu’elle  eft  froide.  Le  ten- 
rein  des  environs  donne  toujours  de 
bons  pâturages  j excepté  à.  huit  ou  dix 

Bvj 
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DEiCRjpT.  Pieds  autour  des  trois  fources,  où  le 
de  fol  efl  très -pierreux. 

1 ‘Islande.  La  Ferme  près  jg  laqueHe  coulent 
les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon- 
taines , y fait  abreuver  fon  bétail , Sc 
il  efl  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres  ; c’efl  un 
nouvel  effet  particulier  à ces  eaux. 
Au  refie  , cette  derniere  propriété , 
quoique  extraordinaire , n’eflpas  af- 
feélee  feulement  aux  trois  huerer  qu’on 
vient  de  décrire  : il  y en  a pluueurs 
autres  qui  l’ont  auffi,  quoiqu’elles 
n’ayent  aucun  mouvement  réglé. 

Autres  four-  On  trouve  en  plus  de  cent  endroits 
ebaudcs CaUX  d’Iflande  d’autres  eaux  chaudes;  mais 
n’offrant  rien  de  curieux,  elles  ne  mé- 
ritent d’être  confidérées  que  parles 
avantages  qu’elles  procurent  aux  ha- 
bitans.  Le  premier , efl  d’être  un  excel- 
lent baromètre.  On  a appris  par  l’ex- 
périence , que  lorfque  ces  eaux  don- 
nent une  fumée  épaiffe,  la  pluie  n’efl 
pas  éloignée  ; au  contraire  quand  elles 
fument  peu , c’efl  le  préfage  d’un  tems 
fec  & ferain.  La  raifon  de  ce  phéno- 
mène fe  conçoit  très-facilement.  Lorf- 

?ue  l’air  efl  humide  , les  exhalaifons 
tant  plus  confidéçables , il  s’enfuit  né- 
ceffarrement  que  les  vapeurs  de  ces 
«aux  s’augmentent  ; au  contraire  fi 
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l’air  efl  fec , il  ne  fournit  que  très-peu 
de  vapeurs  , & les  exhalaifons  font  en 
petite  quantité. 

Les  habitans  qui  ont  leur  demeure 
près  de  ces  eaux  chaudes , & parti- 
culièrement auprès  de  celles  qui  font 
bouillantes,  s’en  fervent  fort  utile- 


Descrxpt. 
D E 

l'Islande. 

U fa gcs  des 
eaux  bouil- 
lantes. 


ment  à différens  ufages.  Ils  mettent 
leur  viande  , ou  ce  qu’ils  veulent  fai- 
re cuire , dans  une  marmite  remplie 
d’eau  froide  qu’ils  fufpendent  au-def- 
fus  de  la  fontaine  ; tout  s’y  cuit  de 
la  même  façon  que  fur  un  grand  feu , 
lans  qu’aucune  mauvaife  odeur  fe  com- 
munique aux  alimens  , ni  à l’eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  mê- 
me un  bon  parti  de  ces  fources  , en 
y fufpendant  la  theïere  qu’on  porte 
ordinairement  en  voyage , & elle  bout 
en  moins  d’un  demi-quart-d’heure. 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fon- 
taines bouillantes  , où  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui 
étoit  occupé  à courber  des  cerceaux  , 
fans  employer  d’autre  moyen  que  ce- 
lui de  tremper  fes  perches  dans  l’eau 
chaude.  Quoiqu’elles  euffent  plus  d’un 
pouce  d’épaiffeur , elles  acquéroient 
un  tel  degré  de  flexibilité , que  l’Ou- 
vrier paroiffoit  faire  fes  cerceaux  fans 
aucune  peine.  Cependant , obferve 
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M.  Horrebovs  , il  étoitobligé  de  s’é- 
loigner de  la  four  ce  d’heure  en  heure  , 
quelquefois  même  plutôt , pour  ref- 
pirer  un  autre  air  : ce  qui  rendoit  cet- 
te précaution  néceffaire  , c’eft  que  la 
fontaine , qui  eft  environnée  de  fou- 
fre,  d’alun  , de  falpêtre  » & de  toutes 
fortes  de  terres  colorées,  exhale  une 
odeur  aufîi  infefle  que  dangereufe. 
J ai  moi  - même , ajoute  - 1 - il , ramaf- 
fé  dans  cet  endroit  différens  échantil- 
lons de  cette  terre  ; mais  l’odeur  qu’ex- 
haloit  cette  fource , étoit  fi  violente , 
que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très- 
peu  de  tems. 

Les  Iflandois  tirent  encore  un  bon 
fervice  de  ces  eaux  chaudes  ; ils  en 
forment  des  bains  , dont  on  tempere 
la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fi  perluadés  que  ces  bains 
font  falutaires  & qu’ils  prolongent  la 
vie , que  ceux  qui  en  ont  à portée  de 
leur  habitation  , en  font  un  ufage  fré- 
quent dans  toutes  les  faifons  de  l’knr- 
née* 
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§.  V î.  Descriptj 

DE 

Qualités  du  terroir  de  l'IJlande  , fes  L ISLANDE< 
plantes  & fis  fruits. 

COMME  dans  tous  les  pays  du 
monde  , le  terroir  de  cette  Ifle 
a beaucoup  de  variété.  En  plufieurs 
endroits , il  fe  trouve  une  bonne  terre 
grafle  ; en  d’autres  , c’eft  de  la  terre 
argilleufe  ou  fablonneufe  ; ailleurs  on 
voit  des  terres  fangeufes , appellées 
myren , qui  deviennent  d’un  bon  rap- 
port , lorfqu’on  eft  parvenu  à les  def- 
iécher.  La  tourbe  eft  affez  commune 
par- tout , & d’une  bonne  nature. 

Quelle  que  foit  la  différence  des  Occupations 
terres  d’iflande  , & l’utilité  qui  pour-  a^Sandoi». 
roit  en  réfulter  pour  l’Agriculture  i 
les  habitans  ne  connoiffent  générale- 
ment aucune  autre  occupation  cham- 
pêtre que  Celle  de  cultiver  des  prai- 
ries , de  les  fumer  i de  les  garantir 
des  beffiaux  , & d’y  recueillir  le  fou- 
rage  qu’elles  produifent.  C’eft-là  cé 
qui  fait  la  richeffe  des  Métairies  , 8c 
chacune  a fes  prairies  autour  ou  à peu 
de  diftance  de  fes  murs.  L’herbe  y 
pouffe  avec  une  telle  vîtefi'e , que  - 
quoique  la  neige  foit  à peine  fondue  a 
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Plante  qui 
fcrt  de  pain. 


Autres  Am- 
ples. 


Plantes  po- 
tagères. 
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la  fin  de  Juin  en  quelques  endroits  , 
quinze  jours  après  on  y voit  de  beau 
foin  d’un  pied  de  hauteur. 

On  ne  connoît  jufqu’à  préfent  d’au» 
très  plantes  en  Iflande  que  l’ofeille  , 
la  cochlearia  , l’angélique , & une  cer- 
taine efpece  de  moufle  qui  croît  fur 
les  rochers  nuds  & ftériles  , appellée 
Mufcus  catharaclicius  (10).  Cette  der- 
nière plante  eft  un  aliment  fort  com- 
mun , & beaucoup  d’habitans  s’en  fer- 
vent au  - lieu  de  pain.  Ceux  qui  font 
voiflns  des  lieux  où  elle  croît , en  ra- 
maflent  non-feulement  pour  leur  pro- 
vifion , mais  encore  pour  vendre  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à portée  d’en 
recueillir.  J’ai  fouvent  mangé  de  cette 
plante  par  goût,  dit  l’Ecrivain  Da- 
nois : je  l’ai  trouvée  fort  bonne  & 
bienfaifante. 

Ces  quatre  plantes  , ajoute-t  il , ne 
font  pas  les  feules  que  produife  l’If- 
lande  , il  s’y  trouve  encore  une  grande 
quantité  de  Amples  dignes  de  la  curio- 
lité  d’un  Botanifle  ; mais  c’efl:  tout  ce 
qu’il  nous  apprend  à l’égard  des  plan- 
tes fauvages. 

Quant  à celles  qu’on  appelle  pota - 

(jo)  Bartholin  en  a d'ica  & Phllofnphica  Tiafp 
donné  une  Defcription  nienfia  , année  16 71.^ 
exa Eté  dans  le  premier  page  izf, 

.Volume  de  Tes  A cia  Mc- 
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reres  , il  paroît , par  fon  récit , qu’avec  Descr1pt; 
des  foins  &:  de  l’expérience  dans  le  de 
Jardinage , on  peut  parvenir  à en  faire  l’IsiANDE* 
croître  dans  toute  l’ille,  puifqu’en  plu- 
lieurs  jardins  on  trouve  des  choux,  - 
du  celeri , du  perfil , des  navets  , des 
petits-pois,  plufieurs  autres  légumes 
de  cette  efpece  , & en  général  toutes 
les  plantes  qui  font  d’ufagé  dans  nos 
cuifines. 

\ * 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  Arbres  fruï* 

ou  arbrmeaux  fruitiers  : on  n en  voit 
pas  d’autres  ici  que  des  grofeilliers, 
dont  les  fruits  mûriffent  afiez  bien  , &; 
font  de  bon  goût.  « Je  ne  doute  pas, 

» obferve  notre  Auteur  , que  plufieurs 
):>  autres  fortes  d’arbres  ôc  d’arbuftes 
» ne  puffent  très  - bien  y réuffir  , en 
*>  leur  donnant  les  foins  convenables. 

>>  Le 

» ro! 

>>  porter  les  arbres  fans  leur  faire  tort  ; tranfponer 
» pour  l’éviter , il  faudroit  choifir  un  aias ce«ç  V- 
» tems  contraire  à celui  oii  l’on  fait  le* 

» le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  Vaiffeaux 
*>  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 
» le  mois  de  Mai , tems  où  les  arbres 
» ont  déjà  pouffé,  & où  quelques-uns 
» même  font  en  fleurs , c’eft  ce  qui 
» les  rend  très-difficiles  à tranfporter. 

» Cependant  x avec  certaines  précau- 


plus  grand  inconvénient  me  pa-  r.r^auyonî 
t être  dans  la  difficulté  de  tranf-  «rendre  «our 
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» tions , on  pourroit  peut-être  encore 
» les  apporter  bien  fains , & dans  uil 
» état  oii  l’on  pourroit  les  tranfplanter 
» avec  fuccès  ». 


§.  V I I. 

Etat  de  L' Agriculture  en  IJlande  ; preu- 
ve que  cet  Ait  y a été  anciennement 
en  vigueur . 

PUISQUE  l’iflande  renferme  des 
Jardins  qui  produifent  toute  forte 
de  racines  & de  légumes  , il  eft  pro- 
bable qu’elle  produiroit  également  des 
grains  , fi  Ion  terrein  étoit  cultivé  ; 
mais  les  Iflandois  ignorent  abfolument 
toute  efpece  de  labourage  & l’art  de 
femer.  On  ne  fait  d’où  peut  procéder 
cette  ignorance  ; car  la  tradition  nous 
apprend  que  le  pays  étoit  autrefois 
cultivé  , & qu’il  y avoit  des  champs 
enfemencés.  La  vérité  de  cette  tradi- 
tion fe  reconnoît  en  divers  endroits 
par  les  filions  de  ces  champs  , & par 
les  divifions  qui  en  avoient  été  fai- 
tes. Beaucoup  de  Métairies,  des  plai- 
nes entières , & même  quelques  pro- 
montoires ont  des  noms  dérivés  (TA - 
ker , qui  veut  dire  champ  ; tels  font 
Akrekot , Akregierde  , fitués  tous  deux 
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es  de  la  Ferme  Royale  deBeflefted , desceipt? 
-Akernef,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  D E 
illes.  « D’ailleurs,  dit  M.  Horre- L l5LANDB< 
bows  , j’ai  fous  les  yeux  le  Code  de 
Droit  d’Iflande  ; j’y  trouve  différens 
Chapitres  où  il  eft  traité  des  terres 
labourées  , des  champs  enfemen- 
- cés  , des  conteftations  qu’ils  pou* 

> voient  faire  naître  , & des  décidons 

> qui  dévoient  intervenir  fur  ces  ob- 

> jets  ».  Quoiqu’il  foit  démontré  par  Conjeftum 
ces  faits  que  l'Agriculture  a été  en  vi-  for  fe  caufc 
gueur  dans  l’Ifle,  il  eft  aflez  difficile  ^ heukurc 
d’expliquer  comment  un  Art  fi  utile  a de*  tcirc*. 
été  abandonné  généralement  ; com- 
ment tous  les  habitans  ont  pu  perdre 
à-la-fois  l’habitude  & le  goût  de  la- 
bourer & de  femer.  On  peut  cepen- 
dant préfumer  avec  aflez  de  fonde- 
ment , que  l’affreufe  mortalité  qui , 

vers  le  milieu  du  quatorzième  fiede  , 
fit  périr  line  fi  grande  quantité  de 
monde  en  Europe , & fur-tout  dans 
les  pays  feptentrionaux , ayant  ré- 
duit les  Iflandois  à un  très-petit  nom- 
bre d’hommes , les  bras  manquèrent 
à la  culture  , & qu’infenfiblement  la 
facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit 
abandonner  les  occupations  plus  pé- 
nibles & plus  multipliées  du  labour  , 
des  {entailles  6c  de  la  récolté. 
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Descrjpt  Depuis  cette  époque  fi  funefte  à 
» de*  l’humanité , on  ne  trouve  rien  dans  les 
^Islande.  Annales  Iflandoifes  qui  concerne  l’A- 
C",';nic  gnculture.  L’Auteur  Danois  nous  ap- 
teurt envoyée  Prenc^  cf110  f°n  Souverain  a fait  pafler 
*®  iflande.  dans  rlflande  plufieurs  Payfans  de 
Danemarck  & de  Norvège  , pour  ré- 
tablir la  culture  des  terres.  Le  climat 
de  cette  Iflcne  peut  contrarier  lesfuc- 
cès  qu’on  eft  en  droit  de  fe  promettre, 
puifqu’en  Laponie  , oit  l’Eté  efi  beau- 
coup plus  court,  on  y recueille  de 
très-bon  froment  ; fix  ou  fept  femai- 
nes  fuffifent  pour  le  femer , le  faire 
lied fauvagç.  mûrir  & en  faire  la  moifion  ( 1 1 ). 

Nous  avons  de  plus  un  fait  qui  démon- 
tre que  le  bled  viendra  très-bien  en 
Hlande  ; il  croît  en  certains  endroits 
de  cette  Ifle  , fur-tout  dans  le  canton 
de  Skaftefield , une  forte  de  bled  fau* 
vage , dont  on  fait  une  farine  excel- 
lente que  les  Naturels  efiiment  autant 
que  celle  qu’on  leur  apporte  de  Dane- 
marck. Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond,  oh  il  ne  croît  aucune 
autre  plante.  En  quelques  endroits , 
il  efi:  petit  & clair-iemé  ; en  d’autres  , 

(n)  Ce  fait  eft  ciré  / cette  Contrée  qu’il  a vifi- 
d’une  excellente  Defcrip-  tée  lui-même.  On  en  don- 
tion  , que  M.  Hogflroms  , nera  laTradu&ionà  l’Ar* 
Profeffeur  Allemand,  a ticle  des  Voyages  par  ter- 
donnée  récemment  de  re. 
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eft  abondant  & très  - épais.  Il  fe  _ ' Ji: 
ne  de  lui  - meme  chaque  annee.  Sa  D K 
;e  qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois  L’Islande* 
îds,  fournit  une  belle  paille  garnie 
in  épi  long  , dont  la  forme  eft  fem- 
ible  à celle  de  notre  froment.  Peut- 
e que  ce  bled  eft  un  refte  de  celui 
’on  avoit  anciennement  femé  , &C 
e le  tems  ou  le  défaut  de  cultiver 
t fait  dégénérer  au  point  où  on  le 
it  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  le 
i de  Danemarck  a donné  des  or- 
*s  précis  d’examiner  cette  plante  , 
d’eflayer  de  la  faire  venir  par- tout 
l’on  pourra , pour  le  bien  général 
habitans. 


§.  V I I I. 

duclions  marines , Forêts  , arbres  J 
'ois  extraordinaire  qu'on  trouve  en 
reufant  la  terre. 

Es  plantes  marines, fuivant  notre  Plante* 
i Auteur , font  en  très-grand  nom- marmes- 
; mais  il  ne  nomme  que  VAlga  ma-  L’Algue  fu- 
: faccharifera  , fur  laquelle  il  nouscrec‘ 
rend  qu’un  jeune  Médecin  Iflan- 
; a donné  une  belle  Diflertation. 
une  de  ces  produ&ions  marines 
font  inutiles  aux  habitans  ; les 
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unes  fervent  à nourrir  les  beftiaux 
pendant l*H-y ver,  lorfque  l’on  manque 
de  fourrage  ; i’algue  lucrée  fe  mange 
par  goût  plutôt  que  par  néceflité;  elle 
fait  même  une  branche  de  Commerce 
entre  les  habitans  des  côtes , &c  ceux 
qui  font  plus  éloignés  dans  les  Terres. 
Le  prix  de  cette  plante  ert  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poilfon  féché. 

A l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui 
appartiennent  encore  au  genre  végé- 
tal, ils  font  en  affez  petit  nombre  en 
Iflande.  On  n’y  voit  que  des  bouleaux 
& des  fautes , dont  la  groffeur  n’exce- 
de  pas  celle  du  bras , & dont  la  hau- 
teur va  au  plus  à dix  ou  douze  pieds. 
En  plufieurs  endroits,  les  arbres  font 
raffemblés , de  maniéré  qu’ils  forment 
çà  &c  là  de  petits  bouquets  ; mais  gé- 
néralement parlant , on  peut  dire 
qu’ils  font  affez  rares  relativement  à 
l’étendue  de  l’Iflande.  Outre  ces  bois  , 
il  y a des  broffailles  & des  arbriffeaux 
qui  donnent  affez  d’ombrage , pour 
garantir  du  Soleil  une  perfonne  ou 
deux  ; le  genevrier  & d’autres  arbuf- 
tes  de  cette  efpecefont  fort  communs. 
Nous  nefaifons  ici  mention  de  ces  pro- 
duirions peu  confidérables , que  parce 
qu’elles  offrent  aux  habitans  des  reff* 
fources  pour  faire  du  charbon , à l’ufa- 


Digitized  by  Google 


des  Voyage  s» . 47 

ge  des  forges.  Les  habitans  riverains 
en  ont  de  bien  plus  fûres  dans  des  ar- 
bres , que  la  Mer  amene  tous  les  ans 
en  grande  quantité  fur  les  côtes  de  leur 
Ifle, 

En  creufant  la  terre  de  côté  & d’au* 
tre , on  trouve  des  Touches  pourries  , 
& de  vieilles  racines  qui  indiquent 
qu’il  y a eu  anciennement  des  bois  en 
bien  des  lieux  , ou  il  n’en  exifte  plus 
actuellement.  Quelquefois  on  en  ren- 
contre une  efpece  fort  finguliere  , que 
l’on  nomme  Schwartçen-Brand , noir- 
tifon.  Ce  bois  eft  toujours  à une  gran- 
de profondeur, en  morceaux  larges  8c 
minces , comme  des  grandes  tablettes, 
8c  communément  entre  de  grofi’es 
pierres  qui  le  couvrent  par-defliis  8c 
par-deffous.  Il  efl  d’une  pefanteur  fin- 
guliere, fort  dur , noir  comme  l’ébçne 
8c  ondé.«  Je  fus  extrêmement  furpris, 
dit  M.  Horrebows,  »lorfquej’en  vis 
» pour  la  première  fois  , 8c  plus  en- 
» core  lorfqu’on  m’afîïira  de  quelle 
» maniéré  il  fe  trouvait  dans  les  pier- 

* res.  Je  doutai  que  ce  fut  du  bois,  & 

> je  crus  devoir  le  mettre  au  rang  des 

* pétrifications  ; mais  comme  je  fis 

* l’expérience  qu’il  cédoit  au  rabot , 
qu’il  donnoit  des  copeaux  très^fins , 
ôc  qu’on  pouvoit  le  travailler  comme 
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Descript.”  on  jugeoit  à propos  , je  penfe  qu’il 
de  » doit  être  regardé  comme  un  bois 
l'Islande.  w d’une  efpece  finguliere  , & en  con- 
» ferver  le  nom  (il)  ». 

S-  1 x* 

Genre  animal.  Individus  qu'il  com- 
prend. 

Our*  qnî  T L n’y  a point  de  bêtes  fauves  en 
viennent  du  X Mande  ; il  ne  s’y  trouve  d’autres 
^r°Cdés  gia-  animaux Sauvages  que  des  renards.  On 
son*.  y voit  arriver  quelques  ours  qui  vien- 
nent du  Groenland  fur  de  gros  gla- 
çons ; mais  les  habitans  ont  grand 
foin  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans 
le  pays , ou  de  s’y  multiplier  lors- 
qu’ils parviennent  à y entrer.  Dès 
qu’ils  en  apperçoivent  un  , ou  feule- 
ment fes  traces  , ils  ne  ceffent  pas  de 
le  chercher  & de  le  pourfuivre  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  tué.  Deux  motifs  très-pref* 
fans  les  portent  à cette  chaflfe  : le  pre- 
mier, eft  de  prévenir  les  ravages  que 
ces  animaux  , très  - voraces  dans  les 
pays  feptentrionaux,  pourroient  faire 

(11)  I!  y a beaucoup  res.  Bariholin  l’appelle 
d’apparence  que  ce  bois  tbtne  foJJîU.  Voyez  les 
elt  une  forte  de  bois  folfi-  A cia  Mcdica  & Philofoph’. « 
le,  qu’on  trouve  afTcz  ca,  Hafnienfia.  Tome  I V. 
fbuvent  dans  les  Tourbie-  page  181; 
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parmi  leurs  troupeaux  ; le  fécond,  n«pilip-1 
c’eft  de  gagner  le  prix  afligné  pour  la  de' 
peau  qui  doit  en  toute  oçcafion  être 
remife  au  Baillif,  parce  qu’elle  eft 
dévolue  de  droit  au  Fifc  Royal.  Ces. 
peaux  d’ours  de  Groenland  pafîent 
pour  les  plus  belles  : on  en  a de  blan- 
ches , de  grifes , de  brunes  ôç  de  ti? 
grées. 

Les  renards  d’Iflande  font  à - peu-  Renard*  d< 
près  de  la  même  couleur  que  les  nô-  diff'renc5 
très  ; les  habitans  les  appellent  /»or-  couew' 

* roth.Les  noirs  y font  très-rares,  & on 
les  regarde  comme  des  étrangers  qui 
font  venus  dans  FIfle  fur  les  glaçes  du 
Groenland, 

Il  n’en  cil  pas  de  même  des  renards 
blancs:  Ils  font  très- communs  ; mais 
on  en  voit  très -peu  de  gris-bleu.  Les 
blancs  le  font  l’Été  comme  l’Hyver, 

& ne  changent  pas  de  couleur  (13). 
j Ceux  des  autres  couleurs  la  confeiv 

* rent  également  pendant  toute  l'an* 
j:  ée  , à l’exeeption  du  tems  de  leur 
mue,  oti,  comme  l’on  fait,  tous  les 
animaux  paroiflent  d’une  couleur  me* 
langée. 

••  Les  animaux  domeftiques  d’Iflande,  Animaux 
font  les  chevaux,  les  bœufs,  les  va- domç;u5«e^ 
çhes,  les  moutons  & les  chevres.  Les 
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pr-bCKji>T.”  P^miers  font  généralement  petits  p 
D e courts  8c  r.amaffés  , mais  vigoureux  8c 
X-’fcJ-tuDK.  f'orts>  Les  habitans  les  aiment  beau- 
coup  ; ils  font  fi  communs , que  les 
Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à che- 
val , 8c  que  chacun  fe  pique  d’en  avoir 
le  plus  qu’il  peut  ; ce  qui  leur  eft  d’au- 
tant plus  facile  , qu’il  ne  coûtent  rien 
à nourrir,  8c  que  ceux  dont  on  n’a 
pas  befoin , on  les  mene , après  les 
avoir  marqués  , dans  les  montagnes 
où  on  les  laiffe  plus  ou  moins  de  tems. 
Lorfqu’on  vent  les  prendre  , on  en-  • 
voye  des  gens  qui  les  chaffent,  les 
raffemblent  en  une  troupe  & les  pren- 
nent avec  des  cordes  , parce  qu’alors 
Chevaux  ils  font  devenus  très-fauvages.  Si  quel- 
ûwvageî.  qUes  jumens  donnent  des  poulains 
dans  ces  montagnes , les  propriétaires 
les  marquent  comme  les  autres , 8c  les 
laiffent-ià  trois  ans.  Ces  chevaux  de- 
viennent  communément  plus  beaux, 
plus  fiers , 8c  plus  gras  cjue  tous  ceux 
qui  font  élevés  dans  les  ecuries. 
v Rcaiaux.  En  général  les  boeufs  8c  les  vaches 
n’ont  rien  en  Iflande  qui  les  diftingue 
des  nôtres  ; mais  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l’Ifle  , on  voit  plufieurs 
de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de 
cornes.  Les  Ifiandois  tirent  leur  prin- 
cipal revenu  ée  Jeur$  vaçhes  ? par  le 
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commerce  de  beurre  qu’ils  font , & DESCRmT 
par  l’ufage  où  ils  font  de  compofer  d e 
leurs  boiffons  ordinaires  avec  le  petit-  L’IstANDE* 
lait  qui  refie , lorfque  le  beurre  eft 
fait.  Ils  donnent  à cette  liqueur  le  nom 
de  Syre.  A mefure  qu’elle  vieillit , 
elle  devient  claire  &£  aigre  jufqu’à 
égaler  en  force  le  vinaigre  de  vin  ; 
après  quoi  n’étant  plus  potable  feule  , 
on  y mêle  beaucoup  d’eau  pour  en 
tempérer  l’acidité. 

Dans  les  contrées  méridionales  où  Nourriture 
les  pâturages  ne  font  pas  aflez  com-  excraordinaî- 
muns  relativement  à leur  population , rc  dcs  vachcî’’ 
les  Iflandois  ont  un  ufage  qu’on  pour- 
roit  éprouver  peut-être  avec  quel- 
que avantage  dans  tous  les  pays  ma- 
ritimes , où  les  fourrages  font  rares. 

On  nourrit  les  vaches  avec  l’eau  dans 
laquelle  on  a fait  cuire  du  poiflon  , 

& on  y mêle  même  des  poiffons  pour- 
ris & des  arrêtes , qu’on  réduit  en 
bouillie  à force  de  feu.  Les  vaches  y 
font  fi  bien  accoutumées  , qu’elles 
font  très-friandes  de  cette  nourriture. 

C’eft  même  pour  elles  une  efpece  de 
rafraîchiflement , après  lequel  elles 
donnent  de  bon  lait , fans  qu’il  con- 
tracte ni  mauvais  goût,  ni  odeur  défa-, 
gréable. 

Les  chevrés , les  moutons  font  de 
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descript.  m^m.e  grandeur  que  les  nôtres.  CeS 
d e derniers  ne  different  de  nos  moutons 
A’Iscande.  qu’en  ce  qu’ils  ont  prefque  tous , mou- 
brebis  dift?-  tons  , brebis  6c  béliers  , des  cornes 
dc*  plus  grandes  6c  plus  groffes  que  ces 
animaux  n’en^nt  chez  nous,  il  s’en 
trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes, 
& quelques-uns  même  qui  en  ont  qua» 
tre,  cinq , & même  davantage.  Cepen-» 
dant  il  ne  faut  pas  croire  que  cetta 
particularité  foit  commune  à toute  la 
race  des  moutons  d’Iflande  , 6c  que 
tous  les  béliers  y ayent  plus  de  deux 
çornes,  Dans  un  troupeau  de  cinq  à 
fix  cens  moutons , on  en  trouve  à 
peine  trois  ou  quatre  qui  ayent  quatre 
ou  cinq  ÇQfnes ; 6c  lorfque  le  cas  ar* 
five,  Qii  les  envoie  à Copenhague 
çommç  une  rareté.  Tout  mouton  qui 
a plus  dp  deux  cornes  vaut  en  Mande, 
çon^me  ailleurs , beaucoup  plus  qu’un 
^tre,  à,  caufe  de  fa  Angularité  } 6c 
c’eft  une  preuve  qu’ils  n’y  font  pas 
tien  communs, 

Trafic  de  II  fc  frit  tous  les  ans  un  grand  tra- 
roufpps  & fie  de  moutons  & de  la  laine  qu’on  a 
jfcijûne.  recueillie,  qu’on  enleve  pour  le  Da-i 
oemarck  ; cependant  cette  laine  en 
général  ne?  paroît  pas  fupérieure  à 
celle  des  moutons  de  ce  Royaume, 
Le  çfioi*  4?  h matière  j la  prépara 
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tîon  qu’on  fait  lui  donner,  ce  font  Descrip1? 
là  les  moyens  les  plus  furs  qu’on  doive  » * 

employer  dans  la  fabrication  des  l’IslANI>B* 
étoffes  pour  les  conduire  à la  perfec- 
tion , 6c  c’eft  aufli  par-là  qu’on  par- 
vient à tirer  un  parti  très  - avantageux 
de  la  laine  d’Iflande,  qui  a,  comme 
par-tout , différens  degrés  de  qualité 
& de  bonté. 


§.  X. 

Oifeaux  domejliqucs  & fauvagts. 

CEtte  Ifle  n’ayant  point  d’autres  Rareté  de 
grains  que  ceux  qu’on  y appor-  la  volaille 
te  de  Danemarck , ce  qui  les  rend  domcltl<iue* 
toujours  chers  , on  y éleve  peu  de 
volaille,  telle  que  des  poules,  des 
canards  & des  pigeons.  Il  ne  s’en 
trouve  même  que  chez  quelques  gens 
aifés , qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un 
peu  de  délicateffe,  ou  chez  des  Mar- 
chands qui  nourriffent  des  poules, 
pour  faire  commerce  de  leurs  œufs. 

La  difette  de  volaille  domeftique  Abondant 
eft  à la  vérité  bien  réparée  par  l’abon- ce  d’?ifeau* 
dance  du  gibier,  & fur-tout  des  oifeaux  a<luatl^ucs* 
aquatiques.  Le  gibier  confifte  en  be- 
calfes , en  cailles , & en  perdrix  d’une 
efpece  particulière,  qui  efl  blanche  en 

Ciij 
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DrscRiPT.  Hyyer  » Srife  pendant  l’Eté  , & qui  a 
de  toujours  les  pattes  couvertes  d’un 
l’Islande.  petjt  duvet  (14):  c’eft  ce  qui  a fait  don- 
ner à ces  oifeaux , par  les  Ornytholo- 
giftes  , le  nom  de  Lagopodts  , en  Alle- 
magne &:  enSuiffe  on  les  appelle  P ou- 
ïes- à-neige. 

• oïfcaux  de  Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les 
iIer'  eaux  & qu’on  y voit  en  grand  nom- 
bre , il  faut  diftinguer  ceux  d’eau  dou- 
ce & ceux  de  mer.  Ces  derniers  font 
en  troupes  immenfes  fur  de  petites 
Ifles  voifines  de  l’Illande  , & fe  répan- 
dent jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de 
diftance.  C’eft  même  à la  vue  de  ces 


oifeaux  qu’on  commence  à s’apperce- 
voir  qu’on  approche  de  cette  IHe.  On 
retrouve  parmi  ces  oifeaux  de  mer 
différentes  efpeces  de  mouettes , & la 
plupart  de  ceux,  dont  on  trouve  la 
Defcription  au  Tome  LVIII.  de  cet 


Oifeaux  de 
riviere. 


Ouvrage,  à l’article  du  Voyage  au 
Spitzberg  de  Martent^. 

Parmi  les  oifeaux  de  riviere  & d’eau 
douce  qui  font  mangeables , il  y en 
a quelques-uns  d’un  goût  exquis.  On 
met  dans  cette  claffe  les  cygnes , les 


•(14)  Voyez  le  Flora  ces  oifeaux  à l’Art,  delà 
lapponica  de  M.  Lin-  Lapponie.  Voyt\  le  Tom. 
næus , paragraphe  541.  Il  LVIII.  de  cet  Ouvrage  g 
« é(é  parlé  ci-devant  de  p.  })6, 
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oies,  les  canards , les  plongeons  , les 
farcelles , fk  d’autres  de  cette  efpece. 

Les  cygnes  & les  canards  font  de 
tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit  aux  Ifiandois  par  leur  mul- 
titude , par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  , & par  le  duvet 
les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 
très  - lucratif. 

Les  Iflandois  diftinguent  dix  fortes 
de  canards  , qu’ils  défignent  tous  par 
des  noms  particuliers.  Dans  ce  nom- 
bre , il  n’y  en  a que  fix  fortes  qui  fe 
mangent.  Les  meilleurs  font  de  la 
Çroüeur  d’un  pigeon  , & paroiflent 
etre  une  forte  de  rouges  ou  rougets* 
Mais  l’efpece  la  plus  eftimable,  la  plus 
utile  efl:  le  canard  à duvet , appelle  en 
Iflandois  Aeder  - Fugl , en  Allemand 
Eyder-Ente , & en  Latin  anas pLumis 
mollijjimis  (15).  Le  mâle  efl:  à-peu* 
près  de  la  grofleur  d’une  oie  ordinaire, 
& porte  beaucoup  de  plumes  blan- 
ches ; la  femelle  n’eft  pas  plus  grofle 
qu’une  canne  commune , & fes  plumes 
fous  l’eflomac  font  brunes.  Il  y en  a 
une  grande  quantité  dans  toutes  les 
parties  de  l’Ifie  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fe  tient  du  côté  de  l’Occi- 

(15)  Voyez  le  Muftxum  Danicum  deWormius , p, 
301. 

Civ 
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dent, parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites 
Ifles , oîi  ces  oifeaux  font  leur  retrait 
te.  Les  habitans  ayant  reconnu  le  bé- 
néfice qu’ils  tiroient  de  cesAedtr-Fugl , 
ont  formé  plufieurs  petites  Ifles  à quel* 
que  diftance  des  Côtes  pour  y attirer 
ces  oifeaux  ; aufli  s’y  en  trouve-t-il 
«ne  multitude  infinie  , parce  qu’ils 
multiplient  beaucoup.  Quoique  ce 
canard  ait  foin  de  Choifir  ainfi  de  pe- 
tites Ifles  défertes , pour  y établir  loft 
ménage , cependant  avec  un  peu  de 
précaution , on  parvient  à l’accoutu- 
mer à vivre  près  des  habitations  ; mais 
il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bé- 
tail. J’ai  moi-même  été  témoin , dit 
M.  Horrebows , que  les  canards  vont 
quelque-fois  habiter  la  terre -ferme. 
Alors  fi  ceux  qui  les  y ont  attirés  ne 
leur  donnent  point  d’inquiétude , ils 
peuvent  aller  & venir  parmi  ces  oi- 
feaux , même  quand  ils  font  fur  leurs 
œufs,  fans  qu’ils  enfoient  effarouchés. 
On  peut  aufli  leur  ôter  ces  œufs,  fans 
qu’ils  quittent  leurs  nids,  &fans  que 
cette  perte  les  empêche  de  renouvel- 
er leur  ponte  jufqu’à  trois  fois.  Les 
petits  qui  naiffent  dans  ces  endroits  , 
y couvent  l’année  fuivante , &c  fe  mul- 
tiplient au  profit  du  Propriétaire. 

L’efiomac  de  cet  oifeau  eft  garni  de 
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ce  duvet , mol  & élaftique  , connu  Dmc  “ 
fous  le  nom  d 'eiderdunen  9 d’où  vient  de 
notre  mot  corrompu  d ’egledon  ou  ce-  l’IstANDE,: 
lui  d \idcrdon.  Le  meilleur  eft  celui 
qu’on  appelle  duvet-vif , parce  qu’il  a 
le  plus  de  reiTort , & qu’il  eft  encore 
le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache 
de  l’eftomac  pour  faire  fon  nid  ; c’eft- 
là  qu’on  le  ramafle , & qu’on  l’enleve 
avec  les  œufs.  La  première  ponte  en- 
levée , le  canard  refait  un  autre  nid  ^ 
fe  déplume  de  nouveau , & pond  d’au- 
tres œufs  qu’on  lui  dérobe  encore. 
Cependant  il  ne  fe  décourage  point; 
un  autre  nid  eft  bientôt  refait,  & 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais 
comme  la  femelle  eft  alors  toute  dé- 
pouillée de  plumes  fous  l’eftomac  , 
le  mâle  vient  à fon  défaut,  & fe  dé- 
plume à fon  tour.  C’eft  ce  qui  fait  que 
ce  nouveau  duvet  eft  le  plus  pré- 
cieux & le  plus  blanc  : car  le  mâle 
a l’eftomac  blanc , au-lie»que  la  fe- 
melle l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troi- 
fieme ponte  ; maïs  fi  on  enleve  enco- 
re fes  œufs , elle  abandonne  pour  ja- 
mais cet  endroit.  Aufli  les  bons  éco- 
nomes ont  grand  foin  de  hii  laiffer  cou- 
ver cette  ponte  ; ils  font  affûrés  que 
l’année  fuivante  revenant  au  meme 
pndroit  avec  fon  malle  ôc  fes.  enfans  t 
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58  Histoire  générale 
au  lieu  d’un  nid,  ils  en  auront  trois 
ou  quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté 
le  nid,  on  ôte  le  duvet  pour  la  troi- 
fieme  fois.  De  cette  façon  , les  habi- 
tans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes 
d’œufs,  tk.  trois  récoltés  de  duvet. 
.On  peut  juger  de  * h\  quel  profit  ces 
©beaux  rapportent  à ceux  qui  ont  plu- 
fieurs  centaines  de  nids  fur  leur  ter- 
rein.  Les  œufs  ont  très  bon  goût , & 
ne  le  cedent  point  à ceux  de  poule. 
Tout  ce  que  les  Iflandois  amaffent  de 
duvet , efl  tranfporté  hors  du  pays , 
parce  qu’ils  en  font  peu  d’ufage  , & 
qu’ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l’ar- 
gent; cette  marchandée  jefl  toujours 
d’un  prix  affez  cher. 

Avant  de  terminer  la  Defcription 
de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua- 
tiques qu’on  voit  en  Iflande , il  efl 
bon  de  remarquer  l’induflrie  avec  la- 
quelle les  habitans  vont  dénicher  leurs 
oeufs  & leurs  petits  , malgré  le  dan- 
ger affreux  dont  ifs  font  menacés  dans 
cette  expédition.  J’ai  moi- même  été 
témoin  , dit  leur  Hiflorien , de  la  ma- 
niéré dont  on  s’y  prend  ; & je  dois 
avouer  que  je  n’ai  pu  voir , fans  fré- 
mir , avec  quelle  intrépidité  des  hom- 
mes ofent  rifquer  leur  vie  pour  fer-^. 
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vir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  ell  ar-  "T“  “ 

. , ri  i rr  i DESCRIPT. 

rive  que , raute  de  prendre  allez  de  de 
précautions , plufieurs  perfonnes  ont  Glande. 
péri  malheureufement  à cette  chaffe. 

On  a déjà  dit  que  les  oifeaux  cher-  Maniéré 
client  pour  placer  leurs  nids  les  en-  aîngdSher 
droits  les  plus  inacceflibles  aux  hom-  les  nids  des 
mes  ,&  les  rochers  les  plus  efcarpés.  ^ac^xa<lu*', 
V oici  les  difpoûtions  que  l’on  fait  pour 
réulîir  à attaquer  ces  petites  habita- 
tions. On  attache  très-folidement  au 
haut  du  rocher  une  folive  qui  relie 
{aillante  le  plus  qu’il  ell  poffible  : elle 
porte  une  poulie  & une  corde  , au 
moyen  defquelles  un  homme  lié  par 
le  milieu  du  corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.  11  tient  une  longue 
perche  armée  d’un  crochet  de  fer, 
pour  s’approcher  des  rochers  & fe  di- 
riger à fon  gré.  A certain  lignai  con- 
venu , les  hommes  qui  font  lur  le  ro- 
cher retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolté  de  cent  à deux  cens  < 
œufs.  La  promenade  fe  continue  tant  • -i 
qu’on  trouve  des  œufs,  ou  tant  qu’il 
ell  poffible  de  fupporter  cette  fufpen- 
fion,  qui  devient  très-fatigante.  Pen- 
dant cette  chaffe,  on  voit  les  oifeaux 
s’envoler  par  milliers  , en  pouffant 
des  cris  affreux.  Les  habitarrs  des  et*- 
droits  où  cette  chafîe  ell  pratiquabte, 

, C vj , 
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en  retirent  un  grand  bénéfice  ; car 
outre  les  œufs, ils  enlevent  auffi  quan- 
tité de  jeunes  oifeaux , dont  le3  uns 
fervent  de  nourriture , & les  autres; 
donnent  beaucoup  de  plumes-  qui'  fe 
vendent  aux  Négocians  Danois ainfe 
que  Y tid&rdon.. 

Couièur  On  remarque  que  tous-  ces  œuf9 
Jîcaû^qJa-  ^ont  d’un  l3une  verdâtre  , tacheté  de 
tiques*  brun  r comme  le  font  ordinairement 
ceux  desoifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  eft 
infiniment  plus-épaifle  que  celle  des 
œufs  des- oifeaux  terreftres  (»6)  ; dû 
c’eft  vraifemblabiement  afin  que  dans 
ce  climat  froid  ils  confervent  mieux 
la  chaleur  , qu’ils  reçoivent  de  l?incu- 
bation;  de  la  femelle  pendant  le  tems 
qu’elle  les  laide  dé  couve  rts -p  o ur  aller 
chercher  fe  nourriture.  La  plûpart  de 
ces  œufs  font  d’un  bon  goût ,,  & font 
un  aliment  très-faim 

^ ..  Les- oifeaux  de  proie' qu’on  trouve 

ftoic.  en  lfiande  , le  reduilent  aux  quatre 
efpeces-  fuivantesv  fevoir  r l’aigle , le 


fidJ’Oh  a auffîremar-  maturité,  à calife  de l’hu- 
que  que  Jes  œufs  dés  oi-  midité  Sc  dir-'ftfoiddont  fl 
lêaux aquatiqjiescontian-  eft  continuellement  en- 
tient  beaucoup  pliis  dé  vironne , Si  que  par  côn- 
blanc  que  ceux  des  autres  fèquent  il  doit  avoir  une 
oifeaux , parce  qp?il  faut,  plus  grande  quantité  de 
beaucoup  plus  de  tems  au  blanc  qui  eft  là  nburtitu-s 
/ectus  pour  parvenir  à £t  te  dans 
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f&ucon  f l’épervier  & le  corbeau  ; on 
n’y  en  voit  aucune  autre.  Comme 
trois  de  ces  oifeatix  n’ont  rien  qui 
les  diftingue  de  ceux  de  la  même 
efpece  qu’on  connoît  par-tout,  nous 
ne  nous  arrêterons  qu’à  faire  connoî- 
tre  le  faucon  d’Iflande,  qui  a la  répu* 
tation  d’être  le  plus  brave  & le  plus 
adroit  à la  chafle  de  tous  les  autres 
faucons  de  l’Europe. 

On  ne  connoît  ici  qu’une  feule  ef- 
pece de  faucons  , parmi  lefquels  il  en 
efl  des  blancs,  des  gris-blancs  & d’enu- 
tierement  gris.  On  trouve  quelque- 
fois dans  le  même  nid  des  petits  de 
toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a pû'  don* 
ner  lieu  de  dire  qu’il  y en  avoit  de  plu- 
sieurs efpeces  , c’eft  cette  variété  de 
couleurs  , & la  différence  de  groffeur 
qui  eft  entre  le  male  & la  femelle  * 
le  premier  étant  bien  plus  petit  ôt 
moins  haut  que  l’autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid 
en  Hlande , il  y envient  encore  quel- 
quefois en  Hyver  du  Groenland , qui 
font  prefqne  tous  blancs.  On  appelle 
ceux-ci  faucons  volans  , parce  qu’ils 
ne  pondent  pas  dans  le  pays. 

Dans  chaque  canton  il  y a un  ou 
plufieurs  Fauconniers  , qui  s’attachent 
fi  bien  à obferver  les  faucons  qui  l’haj» 
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bitent , &:  à épier  leurs  mouvemens* 
qu’il  n’y  a pas  un  feul  nid  qu’ils  ne 
connoiflént.  Ces  Chaffeurs  ont  des 
Brevets  du  Baillif , & ils  font  les  feuls 
auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflan- 
dois,  & cette  occupation  eft  très-lu- 
crative , quand  on  joint  l'intelligence 
au  bonheur. 

La  maniéré  dont  on  attrape  les  fau- 
cons mérite  d’être  rapportée  à caufe 
de  fa  fimplicité.  On  plante  à terre 
deux  pieux  fur  une  même  ligne  , à la 
diftance  de  deux  toifes  l’un  de  l’au- 
tre. On  attache  au  premier , par  une 
patte,  un  pigeon  ou  une  perdrix, 
avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatre  au- 
nes de  long  , afin  que  l’oifeau  ait  du 
jeu  pour  voltiger.  A l’autre  patte  de 
•l’oifeau  tient  une  autre  ficelle  de  cin- 
quante ou  foixante  toiles  de  long  , qui 
palfe  dans  le  fécond  pieu  , &c  dont  le 
Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pieu. 
Près  de  ce  dernier  elt  planté  un  bâ- 
ton qui  porte  un  filet  tendu  perpendi- 
culairement fur  un  demi  - cercle  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètre  , 
de  maniéré  qu’en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  & tout  le  terrein  qui  l’envi- 
ronne à une  certaine  diftançe,  A l’ex- 
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trémité  du  filet  en  demi-cercle  eft  at-  DesCR1pt. 
tachée  une  ficelle  de  même  longueur  de 
que  la  précédente , & qui  paffe  par  le  1,lslANDK« 
pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier. 

C’efl  avec  cette  ficelle  qu’il  peut  tirer 
à terre  le  filet  pour  envelopper  le 
faucon , de  la  meme  maniéré  qu’il 
a tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 
fécond.  Les  Fauconniers  choififfent 
pour  cette  chafle  les  endroits  voifrns 
des  nids  des  faucons  , & les  lieux  oit 
ils  ont  vu  repofer  des  faucons  volans 
nouvellement  arrivés. 

Dès  que  le  faucon  ap perçoit  volti- 
ger la  perdrix  qui  fert  d’appât , on  le 
voit  tourner  en  planant  dire&ement 
fur  l’oifeau , & examiner  s’il  n’y  a . 
point  de  danger.  Enfin  il  fe  précipite 
à terre  avec  une  rapidité  fans  égale  j 
d’un  coup  de  bec  il  coupe  d’abord  la 
tête  de  l’oifeau  aufli  nettement  que 
{ i elle  eût  été  tranchée  avec  un  cou- 
teau , puis  il  remonte  en  l’air  affez 
haut  pour  s’aflurer  qu’il  peut  tranquil- 
lement fe  repaître.  Pendant  qu’il  s’en- 
vole , le  Fauconnier  tire  la  perdrix 
vers  le  filet,  mais  affez  promptement  , 
pour  que  le  faucon  ne  puiffe  pas  s’en 
appercevoir.  Bientôt  après , cet  oifeau 
revient  fe  faifir  de  fa  proie  , alors  le 
Fauconnier  tire  le  filet,  faucon 
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fe  trouve  pris  comme  dans  un  cage.' 
Le  Fauconnier  s’approche  : il  prend  le 
faucon  avec  beaucoup  de  précaution  , 
pour  ne  lui  arracher  aucune  plume,  &c 
aidé  d’un  de  fes  gens , il  lui  met  un 
chaperon  fur  les  yeux.  Pendant  la  chaf- 
fe  ,il  faut  que  le  Fauconnier  fe  tienne 
bien  caché  ou  couché  par  terre  à cin- 
quante ou  foixante  toifes  de  fon  filet  ; 
car  le  faucon , qui  eft  naturellement 
foupçonneux , & qui  a la  vue  très- 
fûre , n’approcheroit  jamais  de  la  per- 
drix qui  fert  d’appât , s’il  découvroift 
la  moindre  choie  qui  lui  fit  ombrage, 
& fur-tout  des  hommes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  S.  Jean  , 
chaque  Fauconnier  fe  rend  à Befle- 
{fed , mai fo-n  appartenant  au  Roi  de 
Danemarck , où  loge  le  grand  Baillif 
de  l’Ifle , & il  y dépofe  fes  faucons»  Le 
Fauconnier  du  Roi  qui  vient  auffi  cha- 
que année  dans  l’Ifle  , choifit  les  fau- 
cons capables  de  fervir , réforme  ceux 
qui  ne  le  font  pas , & fait  porter  les; 
premiers  dans  fou  Vaifleau  pour  les. 
conduire  à Copenhague. 

Sur  la  vérification  du  Fauconnier 
du  Roi , les  Fauconniers  Iflandois  re- 
çoivent du  Baillif  de  BefTefted  quinze 
rixdales  (17)  pour  un  faucon  blanc, 

£17)  La  rixdalc  courante  dcDanemaick  vaut  fli** 


des  Voyages.  6 f 

dix  pour  un  gris  - blanc  , & fept  pour 
chacun  de  ceux  qui  font  entièrement 
gris.  On  leur  accorde  même  une  gra- 
tification de  deux  ou  de  quatre  rix- 
dales , quand  ils  livrent  un  ou  plu- 
rieurs  faucons  des  deux  premières  cou- 
leurs , parce  qu’ils  font  les  plus  rares. 

Quand  le  Vaifleau  deftiné  à tranf- 
porter  les  faucons  eft  prêt  à mettre  à 
la  voile , le  Fauconnier  Royal  fait 
tuer  autant  de  bœufs  qu’il  en  faut  pour 
nourrir  ces  oifeaux  pendant  quinze 
jours  ; mais  on  en  conferve  de  vivans , 
ainfi  que  d’autre  bétail  , afin  de  ne 
pas  manquer  de  provifions  , fi  le 
trajet  duroit  plus  de  trois  femaines 
ou  un  mois , qui  eft  le  tems  qu’on  y 
emploie  communément , étant  défen- 
du à ce  vaifieau  de  prendre  terre , à 
moins  d’une  néceflité  très-preflante. 
Il  faut  beaucoup  de  foins  pour  que 
c es  faucons  arrivent  fains  & faufs  eft 
Danemarck  (18)  ; ils  font  rangés  en- 
tre les  deux  ponts  fur  des  perches  aux- 
quelles on  les  attache,  & qui  font 
garnies  de  couffins  de  gros  drap  d’Iflan- 
de  remplis  de  foin.  La  quantité  de 
faucons  que  le  Danemarck  tire  annuel- 

lo  f.  S den.  de  notre  le  détail  dans  l’Ouvrage 
monnoie.  de  M.  Andcrfon  , p,  84. 

(18;  On  peut  en  voir 
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^Descript.  ^ement  de  l’Mande,  n’eft  pas  toujours 
de  * la  même , mais  communément  le  nom-  * 
i’Islande.  jjre  ces  ojfeaux  de  proie  eft  de 

cent  ou  cent  vingt , Sc  quelquefois  il  a 
été  à plus  de  deux  cens.  C’eft  de  ces 
jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Dane- 
marck  envoyé  tous  les  ans  à différens 
Princes  de  l’Europe.' 

Autre*  oï-  Après  tous  les  oifeaux  dont  nous 
feux.  avons  parlé  , les  Iflandois  en  ont  de 
petits , que  M.  Horrebows  croit  incon- 
nus en  Danemarck  , & auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particu- 
liers. Il  y en  a de  la  grofléur  des 
alouettes , d’autres  approchans  des 
moineaux , ÔC  tous  font  très-bons  à 
manger. 


§.  X I. 

Iclhyologie  d'îjlande. 

JPoiffon*.  '(  "A  E toutes  les  clalfes  que  comprend 
JLx  le  genre  animal  en  Iflande,  celle 
des  poiffons  en  eft  la  plus  nombreufe, 
la  plus  variée  & la  plus  intéreflante. 
Cette  Ille  , par  fa  fituation , jouit  pré- 
férablement à tous  les  endroits  du 
inonde , d’une  abondance  inépuifablç 
de  grands  & de  petits  poiffons  de  Mer, 
qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du 
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plus  excellent  goût.  Car , pour  l’ob-  Descript. 
îerver  en  paffant , l’expérience  fait  d e 
reconnoître  que  lepoiffon  eft  plus  gras  ^‘’IsI'AND^• 
& meilleur  dans  les  plages  les  plus 
voifines  du  Nord  , •&  que  partout  il  eft 
plus  parfait  en  Hyver  & par  les  grands 
froids  , qu’en  tout  autre  tems.  Il  eft 
d’ailleurs  vraifemblable  , comme  le 
penfe  M.  Anderfon  (19)  , que  lesaby- 
mes  profonds  fitués  ious  le  pôle  , font 
la  véritable  fource  des  poiflons  de  la 
Mer  ; qu’ils  y trouvent  la  nourriture 
qui  leur  convient  le  plus  qu’ils  y ac- 
quièrent toute  leur  conflftance  ; & 
que  plus  ils  s’en  éloignent , plus  ils  per- 
dent de  leur  vigueur  & de  leur  graifle. 
Cependant  la  multiplication  exceflive 
de  ces  poiflons  , les  force  à fortir  de 
leur  lieu  natal , à fe  répandre  fur  les 
côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord, 

& à venir  s’offrir  eux-mêmes  aux  peu- 
ples qui  les  habitent , & dont  l’indu£ 
trie  fait  fuppléer  par  le  commerce  de 
ces  poiflons  au  défaut  des  autres  pro- 
ductions que  la  Nature  a refufées  à 
leurs  climats. 

Les  Iflandois  principalement  doi- 
vent donc  à leur  fituation  , l’avantage 
de  recevoir  en  abondance , avec  tous 
les  vents,  dans  le  Golfe  & dans  les 
{i$)  Hiftoire  naturelle  d’ Mande  > T.  2.  p..  35. 
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Baies  de  leur  Ifle , toutes  fortes  de  bon* 
poiffons  qui  viennent  immédiatement 
du  Nord. 

Les  principaux  & les  plus  utiles 
font  le  hareng , le  cabeliau  , la  grande 
morue  , le  merlan , le  turbot , le  flai- 
tan  & les  folles. 

Le  hareng  , ou  le  poljfon  couronne  , 
comme  l’appellent  les  Pêcheurs  Da- 
nois , eft  fi  généralement  connu  , qu’il 
n’eft  pas  befoin  de  le  décrire  pour  le 
faire  diftinguer  de  tous  les  autres.  Ce- 
pendant on  ne  connoît  point  encore 
affez  toutes  les  efpeces  de  ce  poiffon  , 
pour  les  ranger  fous  des  claffes  parti- 
culières. On  croit  communément  que 
les  harengs  ne  vivent  que  du  limon  de 
l’eau  , & c’eft  une  erreur  fort  accré- 
ditée parmi  les  Pêcheurs.  Mais  l’exa- 
men de  leur  bouche  , dans  laquelle 
on  voit  de  petites  dents,  prouve  d’une 
maniéré  inconteftable  que  ces  dents 
ne  leur  ont  pas  été  données  pour  ava- 
ler de  l’eau.  En  effet  des  Curieux  ont 
trouvé  dans  l’eftomac  de  ces  poiffons 
des  alimens  folides.  Neukrants , qui  a 
donné  un  traité  fur  les  harengs  (20)  , 

(10 ) De  Harengo  exer-  40.  Lui.  1^54.  Ceux  qui 
tltatio  Medica  inquaprin-  délireront  avoir  des  con- 
cipis  prijcium  exquifitiffima  noiflances  exactes  & dé- 
tonïtas  fummaque  gloria  taillées  de  toute  l’écono- 
mJpNta  6-  vindicata  , in  mie  du  hareng  Sc  de  fa 
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fapporte  qu’il  a fouvent  trouvé  dans  T ^ 
i’eftomac  d’un  de  ces  poiffons  plus  de  Es^ RErPT* 
foixante  petits  crabes  , à moitié  digé-  «-’Is^nds. 
rés.  Leuwcnhoeek  ayant  fait  la  diffedion 
de  quelques  harengs  dans  le  tems  du 
frai  de  ces  poiffons  , a vu  quantité 
d’oeufs  dans  leurs  inteftins. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  variété  des 
efpeces  du  hareng  & de  la  nourriture 
qu’il  prend  , il  eft  fur  que  ces  poiffons 
arrivent  tous  les  ans  par  troupes  in- 
nombrables fur  les  côtes  dlflande , 
ainfi  que  dans  les  Mers  Septentrio- 
nales d’Europe  , & que  c’eft-là  qite 
vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffent  une  branche 
de  commerce  confidérahle.  Ce  n*eft 
pas  un  fpe&acle  indifférent , que  d.Q 
confidérer  les  migrations  des  harengs, 

& la  guerre  que  leur  font  les  autres 
poiffons.  Anderfon  , d’après  Neu- 
krantz , en  fait  une  Defcription  cu- 
rieufe.  C’eft  donc  de  eet  Ecrivain,  ou 
plutôt  de  fon  Traduûeur , & du  Jour» 
nal  Etranger  de  Mai  1757  , que  nous 
empruntons  les  détails  qui  fiiiyent. 

çonftitytion  anaromique»  17(0  pn  Volume  ifi . g% 
îcs  trouveront  dans  l’Ou-  fous  le  titre  : EJfay  to- 
vrage  qui  vient  d’être  wards  à Naturel  + Hiftoi 
(jiè  \ dans  pn  autre  Eçrit  ty  of  tha  Harring , & dan* 
de  Jacques  Solas  Do'dd , le  Journal  Etrange* 

^ngloi«  t <^ui  a publié  mois  de  Mai  1 7 j 7, 
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descr  ipt.  Anderfon , après  avoir  établi  par 

d e différentes  preuves  tirées  des  Rela- 
x.  Islande.  t;ons  des  V oy ageurs , que  les  harengs , 
Migration  ainfi  que  beaucoup  d’autres  petites 
es  harengs. e(peces  ^ telles  que  les  maquereaux, 

les  plies , les  fardines  , &c.  font  leur  fé- 
jour  habituel  dans  les  abymes  les  plus 
reculés  du  Nord , s’explique  en  ces 
termes.  «Il  eft  certain  que  les  glaces 
» immenfes  qui  ne  fe  fondent  jamais 
*>  dans  ces  Mers , & qui  augmentent 
» tous  les  ans  en  épaiffeur  & en  éten- 
» due  , font  pour  ces  poiffons  une  re- 
traite fure  , qui  conferve  leur  frai , 
» ôc  qui  favorife  l’accroiffement  de 
» leurs  petits  ; car  il  eft  évident  que 
» dans  c es  gouffres  profonds  & glacés 
» ils  n’ont  rien  à craindre  des  mar- 
» fouins  , cabeliaux  , &c.  que  la  difff- 
» culté  de  refpirer  dans  ces  endroits 
» empêche  d’y  pénétrer , & moins  en- 
» core  des  baleines  qui  ayant  les  pou- 
» nions  conformés  prefque  comme  les 
» animaux  terreflres  , ont  toujours 
» befoin  d’un  air  pur  & nouveau  pour 
» refpirer  ; enforte  que  ces  petits 
» poiffons  jouiffent  dans  leur  retraite 
» d’un  repos  qui  ne  peut  être  troublé 
» ni  par  les  gros  poiffons,  ni  parles 
» Pêcheurs  qui  ne  peuvent  en  appro- 
n cher  »,  11.  arrive  de-là  que  le  multij 
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pliant  prodigieufement , leur  nombre  ~pESCIUPT" 
s’accroît  tellement , qu’enfin  la  nour-  d e 
riture  leur  manque,  & les  oblige  à déta-  L’IsiAND** 
cher  des  colonies , pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Peut-être  aufli  qu’un  petit  relie 
de  ces  colonies , ou  du  moins  leur  pro- 
géniture , après  bien  des  détours  dont 
nous  parlerons  inceffamment , s’en 
retourne  enfuite  vers  le  pôle , pour 
contribuer  de  £a  part  à la  confervation 
de  l’efpece. 

Sortant  des  glaces  du  Nord  , les 
troupes  de  harengs  font  aufli-tôt  atta- 
quées par  toutes  les  grolfes  & les  pe- 
tites efpeces  de  poiffons voraces,  qui, 
prefles  par  la  faim  & conduits  par  un 
inftinél  particulier , vont  à leur  ren- 
contre , & les  chaffent  continuelle- 
ment devant  eux  , de  la  Mer  Glaciale 
dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs 
effrayés  cherchent  bientôt  les  côtes , 

& fe  jettent  dans  les  golfes , les  bas- 
fonds  , & même  aux  embouchures  des 
fleuves  , tant  pour  y trouver  un  afyle 
contre  leurs  ennemis  , que  pour  met- 
tre leurs  petits  en  fureté.  Aufli-tôt 
qu’ils  ont  jetté  leur  frai , ils  continuent 
leur  route  ; & le  même  inftinél  qui  fait 
voyager  les  peres  , porte  leurs  enfans 
à les  iuivre , dès  qu’ils  en  ont  la  force. 

[Tous  ceux  qui  échappent  aux  fîlçt$ 
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descaipt.  ^es  Pêcheurs , fe  rendent  vraifembla- 
blement  dans  d’autres  Mers  ; car  ils 
difparoiffent  entièrement.  Mais  fui- 
vons  , avec  notre  Hiftorien , les  ha- 
rengs dans  leurs  voyages.  Nous  trou- 
verons également  de  quoi  exciter  no- 
tre admiration , & fatis faire  notre  eu- 
riofité. 

C’eft  au  commencement  de  l’année 
que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle 
fe  montre  d’abord  à l’endroit  de  la 
Mer  oit  elle  paroît  la  plus  large , & fon 
étendue  occupe , fuivant  un  Auteur 
Anglois  (zi)  , pour  le  moins  autant 
d’efpace  en  largeur  que  toute  la  lon- 
gueur de  la  Grande  - Bretagne  & de 
Plflande.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l’Occident  ; elle  tombe  au  mois 
de  Mars  fur  l’Illande  , c’eft-là  prin- 
cipalement que  les  colonnes  de  ha- 
rengs font  d’une  épaifleurprodigieufe. 
La  quantité  de  gros  poiffons  qui  les 
attendent , les  oileaux  de  Mer  qui  fon- 
dent fur  eux  par  milliers  , les  font  tenir 
tellement  ferrés  de  tous  côtés , qu’on 
les  apperçoit  de  loin  par  la  couleur 
noirâtre  de  la  Mer  , & par  l’agitation 

<11  ) Dans  FAtlas  ma*  dre»  en  1728  , & cité  pif 
ritime  & commerçant,  M. ^nderfon > p.  145. 
f «blic  eà  Angloia  à 
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qu’ils  y excitent  en  s’élevant  fouvent  DESCRI7t*‘ 
jufqu’à  la  furface , & s’élançant  même  d e 
en  l’air  pour  éviter  un  danger  prefiant. 

Si  alors  on  va  au-devant  d’eux , & 
qu’avec  une  efpece  de  pelle  dont  on 
fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
Vaifleaux , ou  un  autre  infiniment 
large  creux  , on  puife  de  l’eau  , on 
eft  certain  de  tirer  chaque  fois  un 
grand  nombre  de  harengs.  Au  refte  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne  , avant  d’a- 
border l’iflande  , n’envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre-Neu- 
ve , & on  ignore  de  même  ce  que  de- 
vient le  refie  de  la  colonne  qui  file  le 
long  de  la  Côtç  occidentale  de  l’Ifle. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  fes 
Golfes  , fes  Détroits  , fes  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs , & en  même 
îems  de  quantité  d’autres  gros  poif- 
fons  qui  les  attendent.  Parmi  ces  en*-  . . _ . 

. * , , ,.n.  Adrcfle  dl 

nemi s des  harengs , on  duhngue,  en- nordcaper  à 
tre  autres  , le  nordcaper  (zz)  , qui  j^|re  lo* 
efi  un  des  plus  dangereux  , &c  remar-  8 
quable  par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour 

(il)  C’eft  une  efpece  de  uy)  » mais  perfccu— 
baleine  qui  fe  nourrit  de  teur  des  harengs,  ainfi  que 
.harengs  , {Se  à laquelle  les  l’obferve  M.  HorreboWi, 

Jilandois  ont  donné  le  qui  nous  apprend  que 
nom  de  fddreke  , mot  reke  en  Iflandois  lignifie 
qu’il  ne  faut  pas  rendre  chaffer  pourfuivrç  t f, 
par  maître  des  harengs , 

CQUime  M.  Andetfon  ( p. 

Touk  LXIX%  ]P 


Digitized  by  Google 


74  Histoire  générale 
•"üEiciui’T.  en  ^a^re  k Pr°ie*  Il  Ée  tient  le  plus 
de  fouvent  aux  environs  de  l’extrémitç 
iAlUAW>s,  feptentrlonale  de  la  Norvège  , qu’on 
appelle  Cap  du  Nord , d’où  il  a tiré  fon 
nom.  Ce  polie  ne  peut  être  plus  fa- 
vorable à les  vues  ; car  il  elt  d’abord 
averti  du  palTage  des  harengs  qui  cô- 
toyent  la  Norvège  en  dçlcendant  du 
Nord.  Lorfque  toutes  les  troupes  de 
harengs  ont  dépafl'é  fa  demeure  habi- 
tuelle , fon  intérêt  l’amene  aux  envi-? 
Tons  de  l’Iflande.  Là  , quand  il  elt 
prelTé  par  la  faim  , il  a l’adrelfe  de 
Talfembler  les  harengs  difperfés  dans 
les  Golfes  de  Tille , & de  les  chalîer 
devant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les 
Voit  en  allez  grande  quantité , il  les 
reflerre  le  plus  qu’il  peut  dans  quelque 
Baie , & par  un  coup  de  queue  il  y 
excite  un  tourbillon  très -rapide,  &c 
Capable  même  d’entraîner  de  légers 
Canots.  Cette  petite  tempête  étourdit 
. fk  comprime  tellement  les  malheur 
Teux  harengs,  qu’ils  le  précipitent  par 
•milliers  dans  fa  gueule  qu’il  tient  ou- 
verte. Il  les  y attire  encore  en  afpi- 
rant  avec  force  l’air  & l’eau , ce  qui 
les  entraîne  directement  dans  fon  elto- 
mac  comme  dans  un  goulfre. 

Suite  de  l» . L’aîle  gauche  des  harengs  , par  f^ 
^ W be,  eltplus  à portée  4e  notre  çq»i 

"•.  Si  - * • *»»  k 
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noiflance.  Elle  fe  porte  à l’Orient  ; ôc 
» après  avoir  détaché  une  colonne  qui 
rafe  les  Côtes  Orientales  & Occiden- 
tales de  l’Iflande , elle  defcend  la  Mer 
du  Nord , fans  cefle  chaffée  par  le$ 
marfouins  & les  cabeliaux.  A une  cer- 
taine hauteur  , elle  forme  deux  divi- 
sons. L’aîle  Orientale  dirige  fa  courfe 
vers  la  Norvège,  dont  elle  rafe  la  Cô- 
te ; & fe  divifant  de  nouveau  , une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite 
jVifqu’à  ce  qu’elle  tombe  par  le  Dé-, 
troit  du  Sud  dans  la  Mer  Baltique  s' 
& l’autre  partie  étant  arrivée  à la 
pointe  du  Nord  du  Jutland,  fe  fépare 
encore  en  deux  colonnes.  La  prer 
miere  défile  le  long  de  la  Côte  Orien- 
tale de  Jutland , & fe  réunit  prompte- 
ment parles  Belts  avec  celle  de  la  Mer 
Baltique , pendant  que  la  fécondé  def- 
cendant  à l’Occident  des  mêmes  pla- 
ges, & côtoyant  enfuite  le  Slefwick, 
fe  HolSein , l’Evêché  de  Breme  & la 
Frife , fe  jette  par  le  Texel  & le  Vlie 
dans  le  Suiderzée  ; puis  après  l’avoir 
parcouru,  s’en  retourne  dans  la  Mer 
du  Nord. 

La  fécondé  des  deux  grandes  divi- 
sons , qui  tourne  à l’Occident , eft  au- 
jourd’hui la  plus  nombreufe.  Elle  s’en 
va  , toujours  accompagnée  de  mar- 

D'j 
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— foins  , de  cabeliaitx  fk  de  requins  ^ 

descript.  ^rojt  aux  ifles  de  Hittland  de  aux  Or-  * 
f’Jsf-AUPE,  cades  , où  les  Pêcheurs  de  Hollande 
les  attendent  au  tems  marqué  ; de-ià 
s’avançant  vers  l’EcofTe  , elle  s’y  di-? 
vife  en  deux  colonnes , dont  l’une  , 
après  avoir  defeendu  le  long  de  la 
Côte  Orientale  de  l’Ecoffe  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  en  laiffant  toute- 
fois dans  fa  route  des  détachement 
conffdérables  qui  fe  portent  fur  les 
Côtes  des  Frifpns  , des  Hpllandois’, 
des  Zéelandois  , des  Brabançons , des 
Flamands  de  des  François,  L’autre  co- 
lonne tombe  en  partage  aux  habitans 
de  la  partie  Occidentale  de  J’Ecofîe 
& aux  Irlandois  , qui  de  tous  côtés 
font  alors  environnés  de  harengs.  T oa- 
tes  ces  diviffons  s’étant  b la  fin  réunies 
dans  la  Manche , ce  qui  eft  échappé 
aux  filets  des  Pêcheurs  , à la  voracité 
des  poiffons  de  aux  olfeaux  de  proie  , 
forme  encore  un  nombre  prodigieux 
(13)  , & fe  jette  dans  l’Océan  Atlan- 
tique où  il  fe  perd  ; du  moins  on  n’en 
voit  plus  fur  toutes  les  Côtes  de  l’Liv» 

*9PÇ, 

(ij)  Cet  Auteur  ajoute  par  tous  lesTécheurs,  efl; 
que  ceux  qui  l'ont  au  fait  à celui  de  la  troupe , Iorf-, 
des  calculs,  prétendent  qu’elle  arrive  du  Nord, 
que  la  proportion  du  comme  qn  çft  i qn  qrçit» 
HÇmbrç  dç  harengs  fris  lion, 
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Le  hareng  fréquente  aufli  les  Côtes 
de  l’Amérique  Septentrionale  , mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y foit  aufli 
abondant  qu’en  Europe  ; & en  tirant 
du  coté  du  Midi , on  n’en  voit  plus  au- 
delà  des  fleuves  de  la  Caroline.  Ort 
ne  fait  pas  fl  la  colonne  qui  pénétré 
en  Amérique  eft  un  détachement  de 
la  grande  troupe  defcendant  du  Nord, 
ou  fl  c’eft  un  refte  de  ceux  qui  s’en 
font  retournés  par  la  Manche.  « Quoi 
» qu’il  en  foit , dit  l’Auteur  Anglois 
de  l’ Atlas  maritime  & commerçant  , 
» autant  que  j’ai  pu  découvrir  par 
» mes  recherches  , le  hareng  ne  fe 
» trouve  jamais  , du  moins  en  grande 
» quantité  , dans  les  Pays  Meridio- 
» naux , comme  l’Efpâgne  , le  Portu- 
» gai , les  Côtes  Méridionales  de  la 
» France , ni  fur  les  Côtes  de  l’Océan  , 
» ni  dans  la  Méditerranée , ni  dans 
» les  parages  d’Afrique  , comme  s'il 
» étoit  défendu  à ce  poijjon  de  fe  Livrer  à 
» ces  peuples  ,ainfi  qu'il fait  aux  autres  , 
» pour  les  mettre  dans  la  nécefjitè  de  Ù- 
» rer  leurs  provï fions  d3  Angleterre  ». 

Quelque  envie  que  ce  même  An- 
glois , par  zèle  pour  fon  pays , paroifle 
avoir  de  nous  perfuader  que  fa  Na- 
tion fait  un  commerce  confldérable 
deharengs , il  eft  fur  que  ce  font  les 

Diij 
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Hollandois  qui  diftribuent  ce  poiffon 
par  toute  l’Europe , & que  le  com- 
merce qu’ils  en  font , eft  non  - feule- 
ment beaucoup  plus  étendu  que  celui 
des  Anglois  , mais  même  fupérieur  à 
celui  de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nom  rit  en  Hol- 
lande ordinairement  plus  de  cent  mil- 
le perfonnes,  & elle  en  enrichit  beau- 
coup. Hua  fait  monter  à la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux,  le  pro- 
duit annuel  de  cette  Pêche  qu’il  éva- 
lué à vingt  - cinq  millions  d’écus  de 
banque,  dont  dix*fept  millions  en  pur 
gain , & huit  millions  pour  les  frais. 
Funcius  foutient  que  les  Hollandois 
pêchent  par  ans  quatorze  mille  huit 
cens  millions  de  harengs.  Doot  pré- 
tend qu’en  1688  quatre  cens  cinquan- 
te mille  Hollandois  furent  employés 
à la  Pêche  du  hareng  (24.) 

Chaque  année,  à la  S.  Jean,  les 
Hollandois  fe  rendent , ainfi  qu’on  l’a 
déjà  dit , aux  Illes  de  Shetland  ou  Hit- 
lànd  , du  côté  de  Fayrhill  & de  Bo- 
ckenefs , avec  douze  ou  quinze  bu- 
fes  ou  buy fes  , forte  de  barques  defti- 
nées  à cette  Pêche.  Lorfqu’elles  font 
raffemblées  , on  fe  met  en  Mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord-  Ouelt , & on 

(14  ) Journal  Etranger  déjà  cité  , J>.  jp.  r 
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jet(e  le  premier  filet  près  de  Fayr-  DB!cltIPTi 
hill  la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  d e 
d’abord  après  minuit.  La  Pêche  ne  fe  i’ïsiAND*«i 
fait  jamais  pendant  le  jour , tant  pour 
mieux  reconnoître  le  fil  dit  banc  de 
harengs  qu’on  diftirtgue  plus  aifément 
par  le  brillant  de  leurs  yeux  & de 
leurs  écailles  , & pour  régler  là-deffus 
la  direftion  des  filets , que  parce  que- 
le  poiffon  eft  attiré  par  la  clarté  des 
lanternes  que  portent  les  bufes,  ôc 
qu’en  étant  ébloui , il  ne  peut  difcer- 
i^er  les  pièges  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à pêcher  le  Mets  don 
hareng, ont  des  dimenfions  marquées  pourhPêche 
par  les  ordonnances , dont  il  n’eft  pas  du  hareng, 
permis  de  s’écarter.  Aujourd’hui,  au* 
lieu  de  chanvre  , on  y emploie  une 
efpece  de  groffe  foie  qu’on  tire  de 
Perfe  , parce  qu’on  a trouvé  que  des 
filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans , tandis  qu’il  falloir  renou- 
veler tous  les  ans  ceux  de  chanvre. 


L’ufage  efl  de  les  teindre  en  brun  , à 
la  fumée  de  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de 
long , & on  ne  les  retire  qu’une  fois 
dans  la  nuit.  D’un  feul  coup , on  prend 
quelquefois  trois  , quatre  , cinq  , dix 
& jufqu’à  quatorze  lafts  de  harengs  : 
chaque  laft  comprend  douze  ton- 
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"7.’  neaux  , &c  le  tonneau  contient  mille 
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de  poiiions* 

VIslande.  il  n’eft  pas  permis  de  jetter  les  filets 
avant  le  25  Juin,  parce  que  le  poif- 
fon  n’eft  pas  encore  arrivé  à fa  per- 
fection , &c  qu’on  ne  fauroit  le  tranf- 
* porter  loin  fans  qu’il  fe  gâte.  Chaque 

année  les  États  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  exprefle , & font  affi- 
cher des  Placards , par  lefquels  il  eft 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes , Pilotes 
&c  Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande  , de  ne  pa$ 
précipiter  la  Pêche  ; & à leur  retour  , 
„ ils  font  un  nouveau  ferment , pour 
attefter  que  ni  leur  Vaiflêau  , ni  aucun 
autre  n’a  enfraint  la  Loi,  au  moins  à 
leur  connoiflancc.Enconféquence  de 
ce  double  ferment  , on  expédie  des 
certificats  à chaque  Vaiflêau  defliné 
au  tranfport  des  nouveaux  harengs , 
pour  empêcher  la  fraude  & pour  con- 
ierver  le  crédit  de  ce  commerce  lu- 
cratif. Cet  Article  efl  fi  important , 
que  dans  la  convention  faite  en  1 606  , 
entre  la  Hollande  &c  la  Ville  de  Ham- 
bourg , il  a été  expreflement  ftipulé 
qu’on  veilleroit  très  - exactement  de 
part  & d’autre  à l’exécution  des  Or- 
donnances relatives  à cette  Pêche. 


{Tenu  de  i»  Dans  les  trois  premières  femaines 
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Cfii’elle  dure  , c’eft-à-dire  depuis  le  M 

25  Juin  jufqu’au  15  Juillet,  on  met  °ES^IPT* 
tout  le  hareng  qui  a été  pris  pêle-mêle  i’Isiande. 
dans  des  tonneaux  qu’on  expédie  àpéchedesh*. 
mefure  fur  certains  Bâtimens  bonsvoi-  ren8s* 


liers  , appeliés  Ckajjeurs , qui  le  tranf 
portent  en  Hollande  ; le  premier  ha- 
reng qui  arrive  eft  nommé  par  cette 
rai  Ion  hareng  de  Chajfeur. 

Quant  à celui  qu’on  prend  après  le 
1 5 Juillet , aufli  - tôt  qu’il  eft  à bord 
des  Bufes , 6c  qu’on  lui  a ôté  les  ouïes, 
on  a grand  foin  d’en  faire  trois  claf- 
fes  , qu’on  nomme  hareng  vierge , hw 
reng plein  6c  hareng  vuide.  Chaque  ef- 
pece  eft  falée,  6c  mife  dans,  des  ton- 
neaux particuliers.  Le  hareng  vierge 
( en  Hollandois  voit  haaring)  eft  celui 
qui  fe  prend  le  premier , 6c  qui  eft 
rempli  de  laites  ou  d’œufs  , ce  qui  eft 
fon  état  d’intégrité  ou  de  perfeôion. 

Le  hareng  vuide  ( ho  U ou  fehooten- 
haaring')  eft  celui  qui  a frayé  ; & le 
hareng  plein  , celui  qui  eft  fur  le  point 
de  frayer.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  la  moins  eftimée , & ne 
fe  conferve  pas  ft  bien  que  le  hareng 
plein  : ce  font  les  deux  dernieres  el- 
peces  qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes , 6c  elles  partent  à mefure 
qu’elles  font  remplies  , ou  quand  la 

- i)  y 
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i’Isiande. 


Pêche  eft  finie.  Cette  Pêche  dure  or- 
dinairement jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , & les  Ordonnances  même  per- 
mettent de  la  continuerjufqu’à  la  fin 
de  Décembre. 


Maniéré  de  Les  tonnes  de  harengs  des  trois  ef- 

prcparer  le  , . , ° Tt  <•  i 

hareng.  peces  étant  arrivées  en  Hollande  , 
avant  de  les  tranfporter  plus  loin  , on 
les  ouvre , on  les  fale  de  nouveau  , & 
on  les  rehauffe  fi  bien , que  de  qua- 
torze tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze 


tonnes  d’Amfterdam  , qui  forment  ce 
que  les  Marins  appellent  un  tonneau  , 
ou  on  les  met  dans  de  petites  caques. 
Le  meilleur  hareng  qu’on  connoifie  en 
Allemagne  & en  France  , vient  de 
Hollande  parla  voie  de  Hambourg.  A 
fon  arrivée  en  cette  ville , on  le  fait 
ouvrir  par  des  Jurés  Emballeurs  qui  , 
après  l’avoir  encore  falé  &c  entonné  à 
la  façon  Hollandoife,  en  font  une  efii- 
mation  juridique , &.  mettent  fur  les 
nouveaux  tonneaux  des  marques  ré- 
glé es  par  l’Ordonnance.  Si  le  hareng 
de  Hollande  efifi  excellent  & fon  goût 
infiniment  plus  délicieux  que  celui  des 
harengs  pris  & préparés  par  toutes  les 
autres  Nations  , c’eft  que  les  Pêcheurs 
Hollandois  lui  coupent  les  ouïes,  à 
mefure  qu’ils  le  prennent,  & qu’a  près 
l’avoir  préparé  avec  foin  , ils  ne  man- 
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cruent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  “T 

t . . ! . DESCRIPT. 

ont  pris  dans  une  nuit  avant  la  chute  D e 
du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquclson  l’Isiand*,- 
entafle  ces  harengs  , font  tous  de  bois 
de  chêne , & on  les  y arrange  avec 
beaucoup  d’ordre  fur  des  couches  de 
gros  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal. 

Toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précau- 
tions , leurs  harengs  font  d’une  qualité 
très-inférieure  , & fe  confervent  bier* 
moins  que  ceux  de  Hollande. 

Il  y a environ  trois  cens  cinquante 
ans  que  l’ufage  d’encaquer  le  hareng 
fublifte.  Avant  qu’on  eût  trouvé  le 
moyen  de  le  conierver , on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  oit 
fec.  L’époque  de  cette  utile  invention 
eft  fixée  , par  quelques  Hiftoriens  , à 
Par»  1397,  & par  d’autres  à 1416. 
L’Inventeur s’appelloit  Guillaume  Beu- 
cktls ou  Btuckclfcn  , ou  Buckfcld , 

& il  étoit  de  Biervlier  en  Flandre. 

On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
avantages  de  la  caque  pour  conferver 
le  goût  du  hareng  , & pour  le  trans- 
porter aifément  par  - tout.  Depuis  ce 
tems,  cette  invention  fifimple  eft  de- 
venue comme  la  bafe  du  Commerce 
des  Hollandois.  Audi  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  été  dans  la  fuite  ea 

D vj 
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Descript.  te^e  recornmanclation  r que  l’Empe- 
d e reur  Charles  V.  &:  la  Reine  de  Hon- 

4’Isz.andb.  grje  allèrent  en  1536  en  perfonne» 
voir  fon  tombeau  à Biervlier , comme 
pour  le  remercier  d’une  découverte 
û avantageufe  à leurs  fujets  de  Hol- 
lande. 

. Avant  d’encaquer  les  harengs-,  il  y 
a deux  façons  de  les  faler  r en  blanc; 
ou  en  rouge  ; c’efl  ce  qu’on  appelle 
blanc  fait  & rouge  falé.  Voici  la  pre-- 
miere  façon.  Aufli  tôt  que  le  hareng 
eft  pêché  , on  l’ouvre , on  fépare  les- 
boyaux  d’avec  les  œufs  ou  la  laite  , & 
on  les  ôte.  On  lave  enfuitele  poiflon 
dans  de  l’eau  fraîche, on  le  frotte  bien 
avec  du  fel,  & on  le  met  dans  une 
feu  mure  compofée  de  fel  & d’eau^. 
fraîche  affez  forte  pour  qu’un  œuf 
puiffe  y tenir  fans  s’enfoncer-.  Les  ha- 
rengs y refient  quatorze  ou  quinze 
heures  ; après  quoi  on  les  retire  , on 
les  feche  bien  r & on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  preffés,  avec  du  fel 
au  fond  &C  par-deffus  la  derniere  cou- 
che lorfqu’il  ell  tout-à-fait  rempli* 
On  ferme  enfui-te  exaéiement  le  ton- 
neau , pour  que  la  faumure  n’en  dé- 
coule pas  , &c  qu’il  n’y  entre  pas  le 
moindre  air  ; fans  cette  précaution  , 
U hareng  fe  gâteroit  bientôt.  Quand 
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©fl  change  les  harengs  de  tonneaux,  Descript. 
& qu’on  les  remet  dans  les  caques , il  de 
faut  avoir  les  mêmes  attentions.  l’Islande. 

La  préparation  des  harengs  en  rou-  Harengs  fe 
ge  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. res* 

Quand  les  poiffons font  tirés  de  la  fau- 
mure  où  ils  ont  refiés  au  moins  vingt- 
quatre  heures,  on  leur  paffe  une  bro- 
che de  bois  dans  la  tête , & on  les  ac- 
croche dans  un  four  préparé  pour  cet 
effet,  & qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au- 
deffous  des  poiffons  du  farment , qui 
fait  beaucoup  de  fumée  & très  - peu 
de  flamme.  On  les  laiffe  en  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment 
fechés  & fumés  , ce  qui  fe  fait  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Alors 
on  les  retire  pour  les  mettre  dans  des 
tonneaux.  Leur  mérite  confifle  à être 
gros  , gras  , frais,  tendres  y d’un  bon 
lel , d’une  couleur  dorée , & à n’être 
point  déchirés.  C’efl  l’efpece  de  ha- 
reng appellée  pïcklings , 6c  en  Fran- 
çois hareng  fort  ou  foret.  La  première 
forte  s’appelle  hareng blanc^xf). 

Les  harengs  que  l’on  mange  en  Fran>- 
ce , nej>aroiffent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Cotes  d’Iflande  en  aufîi  grande 
quantité  , mais  feulement  de  tems  à 

(z$)  Journal  Etranger , Mai  1757  > p.  100» 
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autre  ; de  forte  que  c es  poiffons  nè 
font  point  une  branche  de  Commerce 
pour  les  Iflandois. 

Sardines.  L’efpece  de  harengs  qui  chaque  an- 
née ne  manque  pas  de  fe  montrer  dans 
ces  parages , elf  celle  qu’on  appelle 
fardine  , '&  qui  arrive  avec  les  cabe- 
liaux  , dont  elle  eft  pourfuivie.  La 
baleine  , qui  ne  les  épargne  pas  non 
plus , engloutit  fouvent  les  fardines 
6c  leurs  perfécuteurs. 

Baieine  é-  L’ardeur  & l’avidité  d’une  baleine 
thouce  i la  (26)  l’ayant  un  jour  fait  échouer  fur  le 
L°rdin«.e  dw  Pour  s’être  trop  approché  des 
Côtes  , tous  les  Iflandois  du  canton 
vinrent  bientôt  l’aflaillir , & la  tuè- 
rent. Une  baleine  étoit  pour  eux  une 
prife  très-agréable  6c  très-heureufe  ; 
mais  elle  le  devint  bien  davantage  en- 
core , lorfqu’on  trouva  dans  fon  ven- 
tre plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais  Sc 
vivans  , une  multitude  infinie  de  far- 
dines , 6c  même  quelques  oifeaux. 

Oifeairxquî  H amufant  6c  curieux  (dit  M. 
font  la  Ruer-  Horrebowsqui  avoit  joui  plufieurs  fois 
de  cefpeffacle)  de  voir  arriver  les  far- 
dines en  grandes  troupes.  Pendant  que 
les  flots  font  agités  par  le  mouvement 
de  ces  poiffons  accumulés  par  mil- 

( i 6 ) Defcription  de  l’Iflandc  , d’HorreboWJj 
Tome  I.  p.  158, 


re  aux  ûrdi- 
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lions  , le  ciel  eft  obfcurci  par  une  DESCEIp^' 
multitude  innombrable  d’oileaux  de  de 
proie,  qui  voltigent  au-deflfus  des  mal-  *-,IslANDI* 
neureufes  fardines , & qui  remplif- 
fent  l’air  de  cris  perçans.  A chaque 
inftant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  fe 
détachent,  s’élancent  dans  les  eaux 
comme  un  trait , s’y  enfoncent  allez 
profondément  , remontent  avec 
leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poifîbns  bien  plus  utiles  aux 
Illandois  que  les  harengs  & les  fardi- 
nes , ce  font  le  cabeliau  qu’ils  appel- 
lent tordis , la  lange  ou  la  grande  mo- 
rue (17)  ,1’égrefin  (28) , & tous  ceux 
que  nous  avons  nommés  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe. 

Le  cabeliau  (2  8)  eft  trop  connu  pour  Lecabciïau. 
qu’il  foit  befoin  d’en  donner  la  Def- 
cription.  Sa  chair  eft  d’un  goût  fi  ex- 
cellent , qu’il  pafte  par-tout  pour  un 
mets  délicieux.  Les  Illandois  pêchent  $3 
ce  poiffon  à l’hameçon , en, y attachant 
pour  amorce  un  morceau  de  moule  , 
de  poifton  ou  de  viande  crue.  On  re-  Sa  faciüti 
marque  que  le  cabeliau  a reçu  de  la  à disércr» 
Nature  une  facilité  de  digérer  fingu- 
liere.  Tout  poifton  qu’il  mange  eft  di- 
géré en  moins  de  quatre  heures.  L’é- 

1 

(17J  Afellus  major  yul-  (iS)  * Afellus  longus , 
garis,  dans  ’Willougby. 
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"descript.  ca^e  des  cr£,kes  qu’il  avale  , devient 
de  ’ dans  Ton  eflomac  aufïi  rouge  que  fi  elle 
A Islande,  étoit  bouillie. 

C’efî  avec  lecabeliau,  la  lange  Sc 
l’égrefin  que  les  habitans  préparent  le 
fiackfifch  (29)  & le  hcngefifch , deux 
fortes  de  poiffons  féchés  , auxquels 
on  donne  le  nom  général  de  flockfifck 
(30)  en  Allemagne.  Le  détail  de  la  fa- 
çon dont  on  prépare  ces  poiffons  , 
apprendra  en  même  tems  ce  que  c’eft 
que  le  fiackfifch  & le  hengefnch  , & 
en  quoi  ils  different  l’un  de  l’autre. 

Manier»  Pour  faire  du  fiackfifch  , on  coupe 
différentes  de  la  tête  aux  cabeliattx  , morues  ou 
wbeî/a”.  h ^grefins  > on  leur  ouvre  le  ventre  dans 
toute  fa  longueur  ; on  leur  arrache 
l’épine  du  dos , & on  applique  ces 
poiffons  les  uns  contre  les  autres  par 
le  côté  ouvert,  fi  letemseflfec.  Apres 
cette  opération  , on  étale  ces  poiffons 
fur  des  pierres  arrangées  exprès  r ou 
fur  le  fable  ; on  les  retourne  phrfieurs 
fois  dans  le  jour,  expofant  alternati- 
vement à l’air  le  côté  de  la  chair  & 
celui  de  la  peau.  Lorfque  le  tems  eft 

(19.)  Afeïïtts  tertius  ou  qui  (îgniiïe po'fTon-hâton  i 
eglefinus  dans  Rondelet , fe  donne  indi'dinfkement 
& egrefinus  dans  ’.iello-  à tout  poiffbn  (cehé , fans 
nius , en  Anglois  haddock,  doute  par  analogie  à l'a. 

( jo  ) Ce  nom  compcfé  dureté  qu’il  contraûe  pa* 
de  deux  mots  Allemands  > là  déification» 
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beau  8c  qu’il  rcgne  un  air  fec , quatorze 
jours  fiimfent  pour  fécher  parfaite- 
ment ces  poiffons  ; mais  communé- 
ment il  faut  trois  femaines  ou  davan- 
tage , parce  qu’il  eft  rare  que  la  féche- 
reffe  ne  foit  pas  interrompue  par  un 
tems  humide  dans  la  faifon  de  la  Pê- 
che , qui  dure  pendant  les  mois  de 
Mai  6c  de  Juin.  Le  poiffon  étant  bien 
delféché  , on  le  met  alors  en  tas  fur 
un  mur  conftruit  exprès  pour  cela, 
en  obfervant  que  le  côté  de  la  peau 
foit  toujours  en-dehors.  Quelque  tems 
qu’il  faffe  alors  , rien  ne  peut  lui  cau- 
ùr  d’altération. 

Quant  au  hengtfîfch  , il  fe  prépare 
de  la  même  maniéré  , avec  la  feule 
différence  qu’on  fend  le  poiffon  par  le 
dos , 6c  qu’on  lui  fait  un  trou  au 
ventre  , ann  de  pouvoir. y paffer  une 
broche  de  bois , pour  le  fufpendre  à 
l’air  dans  de  petites  cafés  conftruites 
aufli  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 
cafés , qu’on  appelle  hialdts  dans  le 
pays  , ne  font  formées  que  de  lattes 
attachées  a une  certaine  diftance  l’une 
de  l’autre , de  façon  que  le  vent  6c  l'air 
puiffent  palfer  au  - travers  , 6c  un  toît 
garantit  le  poiflon  de  la  pluie.  Le  nom 
de  hingefijeh  que  porte  ce  poiffon  ainfl 
préparé , vient  de  cette  préparation 
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même  , hengen  fignifiant  fufpçndre  j 
d’où  le  mot  compole  de  hengefifch  veut 
dire  poifjon  fufptndu,  Il  fe  vend  plus 
cher  que  le  flackfifch , & il  eft  aulfi 
bien  plus  eftimé  ; cependant  on  en 
fait  beaucoup  moins  que  de  ce  der- 
nier , qui  eft  , à proprement  parler , 
la  monnoie  du  pays  : aulfi  prépare- 
t-on  communément  cent  livres  de 
flackfifch  contre  une  de  hengefifch. 

Ces  deux  fortes  de  poilïons  ainfi  fé- 
chés  , fe  confervent  très-long-  tems, 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  on 
a vu  qu’il  [n’entre  point  de  fel  dans 
cette  préparation  , & qu’elle  confifte 
limplement  à l’expofer  à l’air.  C’eft 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu’il 
faut  chercher  les  caufes  de  cette  con- 
servation ; la  pureté  & la  fécherefle 
de  l’air,  fuivant  M.  Horrebows,  font 
les  agens  principaux  de  la  déification, 
à quoi  il  faut  ajouter  une  chaleur  mo- 
dérée & confiante  pendant  dix  - huit 
ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poifions  , 
tels  que  le  merlan  , le  turbot  ou  flai- 
ton  , les  plies  & les  folles , c’eft  les 
avoir  allez  fait  connoître.  Les  Illan- 
dois  en  tirent  les  mêmes  avantages 
que  les  autres  peuples  , c’eft  *à -dire 
qu’ils  les  mangent  frais,  lorfqu’ils  ea 
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Î (ferment , ou  qu’ils  font  fécher  pour  DESCR1PT# 
eur  provifion  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  de 
fuperflu.  ^ l’ISLANDEé 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à . Loup  ma- 
l’égard  du  JleinbeiJfer , ou  loup  marin 
ou  brochet  de  mer  , des  rougets  , &c 


de  quelques  autres  poilTons  de  la  pe- 
tite efpece  qui  n’ont  rien  de  particu- 
lier. 


Parmi  les  poiffons  de  la  grande  ef-  Baleiné 
pece  , la  baleine  tient  le  premier  rang. 

On  en  diftingue  en  Iflande  pluiieurs 
fortes  qui  ont  chacune  leur  nom,  mais 
que  l’on  ne  nous  fait  connoître  que 
par  cette  feule  obfervation.  Au  refte 
il  a été  déjà  traité  de  ces  animaux 
monftrueux,  & de  la  façon  de  les  pren- 
dre , à l’Article  du  Spitzberg  , dans  le 
L V 1 1 1.  Volume  de  cet  Ouvrage  ; 
ainli  nous  n’ajouterons  rien  à ce  fujet. 

Nous  remarquerons  feulement  qu’il  y 
a vingt  ans  que  les  Iflandois  fe  conten- 
toient  de  darder  la  baleine  avec  un 


harpon  , oti  étoit  la  marque  de  celui 
qui  l’avoit  lancé  ; qu’ils  attendoient 
l’effet  de  la  bleffure  que  le  fer  avoit 
faite  , & que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à 
qui  appartenoit  le  harpon  , alloit  le 
reconnoître  , & la  Loi  d’Iflande  lui 
adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
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VrscRii’r.  baleine  ; le  refie  étoit  dévolu  auPro- 
d e priétaire  du  fonds  fur  lequel  elle  avoit 
x Islande.  échoué.  Mais  le  Roi  de  Danemarck 

ayant  fait  pafier  en  Illande  , en  1 748 , 
tous  les  uflenfiles  du  harponnage  , &£ 
un  homme  très  - entendu  dans  le  mé- 
tier de  Harponneur  , on  pratique  au- 
jourd’hui dans  cette  Ifle  à peu-près  la 
même  méthode  que  nous  avons  indi- 
quée ci-devant. 

. ma-  Les  bœufs  marins , les  efpadons  ou 

•Ions’,  Veaux  ^C1ÇS  mer  » ^eS  veaux  & ^eS  chiens 
&Chicns ma- marins  font  encore  des  poiffons  affez 
tms'  communs  fur  les  Côtes  d’Mande  ; la 
Defcription  qu’on  en  trouve  au  mê- 
me endroit  que  celle  de  la  baleine  , 
nous  difpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces 
animaux,  fi  ce  n’eft  des  chiens  marins 
dont  les  Iflandois  tirent  de  très-grands 
avantages. 

Drrerfes  Ils  en  diflinguent  trois  fortes , les 
chient*  nu-  ^an^'fc^  > chiens  marins  de  terre  , eo- 
lia*.  fiU  , chiens  marins  d’ifle  , gronland - 
jelc  , chiens  marins  de  Groenland.  La 

{irémiere  efpece  eft  plus  petite  , mais 
a plus  commune.  On  les  appelle 
chiens  marins  de  terre  , parce  qu’ils 
fe  tiennent  prefque  toujours  près  de 
la  terre.  Ils  vont  aufîi  dans  les  golfes 
& les  petits  bras  de  mer,  pour  don- 
ner la  chalfe  aux  truites  & aux  fau- 
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irons.  Les  chiens  marins  d’Ifle  font 
les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom, 
parce  qu’ils  fe  tiennent  volontiers 
dans  les  ides  femées  autour  de  laTerre 
ferme  , & furtout  dans  celles  qui  font 
défertes , oii  rien  ne  trouble  leur  re- 
pos. Le  chien  marin  de  Groenland, 
quoique  grand  comme  celui  des  ides, 
auquel  il  redemble  , n’a  été  didingué 
fans  doute  que  parce  qu’il  eft  étranger, 
& qu’il  arrive  tous  les  ans  au  mois  de 
Décembre.  Il  fe  tient  principalement 
fur  les  Côtes  Septentrionales  du  pays 
où  il  rede  de  ces  animaux , jufqu’au 
mois  de  Mai  qu’ils  s’en  retournent. 
Comme  ils  viennent  en  troupes  très* 
nombreufes,  on  peut  regarder  ceux-ci 
comme  une  richede  de  l’Idande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent , on 
arrange  2g  ou  30  filets  longs  d’en- 
viron 20  brades  , de  maniéré  que  par 
les  détours  & les  contours  qu’on  leur 
fait  faire , ils  forment  un  efpece  de  la- 
byrinthe , d’où  peu  de  ces  poidbns  qui 
s’y  prennent,  peuvent  s’en  dégager. 
Au  bout  d’un  ou  de  deux  jours , les 
Pêpheurs  lèvent  leurs  filets  , &c  ils  y 
trouvent  depuis  60  jufqu’à  200  chiens 
marins.  Chacun  de  ces  animaux  ed 
edimé  la  valeur  de  deux  écus  d’Em- 
pire  , par  rapport  à fa  graiffe  & à fi* 


Descript. 
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Vècce  d« 
chien  mafint 
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'DesCript.  Peau*  ^ J a des  cantons  en  Iflgnde; 

de  où,  au  lieu  de  tendre  des  filets  aux 
1,’Iji.anpe.  chiens  marins  , les  habitans  les  har- 
ponnent comme  les  baleines.  Ils  font  ~ 
fi  adroits  , qu’ils  lancent  à dix  ou 
vingt  brafles  un  harpon  auquel  eft  at- 
tachée une  longue  corde,  6c  rarement 
ils  manquent  leur  coup. 

Autre  ma  Ces  c^ens  matins  de  Groenland 
hîcre  de  ont  deux  , quatre  6c  même  fix  aunes 
1 K d’Allemagne  de  long.  A l’égard  de  ceux 
des  Ifles  , quelquefois  on  en  prend 
aufli  de  grandes  quantités  , furtout 
dans  les  Ifles  défertes.  Comme  ces 
animaux  s’y  croyent  en  sûreté  , les 
habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ; 6c  dès  que  les  chiens  ma- 
rins font  fortis  de  la  Mer  pour  venir 
fe  coucher  au  foleil , ils  les  attaquent  ' 
& les  aflomment  avec  une  mafliie 
dont  ils  font  armés.  Il  arrive  fouvent 
qu’ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  aufli  .les  chiens 
marins  de  terre  de  la  même  façon 
que  ceux  de  Groenland  , c’efl  à-dire 
avec  des  filets  arrangés  en  labyrinthe, 
ou  on  les  tue  à coups  de  fufil. 

Les  poiflons  d’eau  douce  ne  font 
pas  en  aufli  grand  nombre  en  Iflande 
jqne  les  poiflons  de  mer.  On  n’y  con- 
liojt  quç  ceux  dont  nous  avons  déjà 
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parlé  ; fçavoir , les  faumons  , les  trui-  DESCRlpXj' 
tes  & les  anguilles  , poiffons  trop  con-  d e 
pus  pour  que  nous  nous  y arrêtions.  L’Isiande. 


§.  X I I. 

Reptiles , & Infectes  dljlande, 

ON  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpens  . p * 
ni  aucun  reptile  venimeux.  M.  bêce;°inveni- 
Anderfon  en  attribue  la  raifon  à la  ri-  meur«ealfi 
gueur  du  climat  ; mais  , comme  dit aa  * 

M.  Horrebows , les  obfervations  mé* 
téorologiques  démontrent  que  le  froid 
n’y  elt  pas  plus  exceliîf  qu’en  Dane* 
marck , & les  ferpens  pourroient  y 
vivre  de  la  mêmewçon.  D’ailleurs  on 
fçait  que  l’Me  de  Madere  & celle  de 
Malte,  toutes  deux  fttuées  fous  un 
climat  où  la  gelée  efl  inconnue  , ont 
comme  l’Iflande  l’avantage  de  ne  nour* 
rir  aucun  reptile  venimeux;  propriété 
heureufe  dont  vraifemblablement  il 
/a ut  afligner  la  caufe  à quelques  qua- 
lités particulières  de  l’air  ou  du  loi , 

6c  peut  - être  à quelque  accident , tel 
qu’un  tremblement  de  terre  ou  une 
inondation  qui  a pu  anciennement 
bouleverfer  ces  Mes  ôc  faire  périr 
tous  les  reptiles,  fans  que  perfonne 
ait  été  tenté  d’en  rapporter  de  4elwr$ 

.pour  rétablir  l’efpece, 


Digitized  by  Google 


9 6 Histoire  générale 

descript.  11  y a Peu  de  pays  qui  Soient  moins 
u E tourmentés  des  inférés  que  l’Iflande. 
iTsiande.  Les  pjus  communs  font  des  araignées 
Araignée»  fort  petites  ; on  n’y  connoît  ni  c es 
moucherons  piquans , nommés  com- 
munément coufins  8c  mofquites , ni 
Moucher,  guepes  , ni  taons.  Après  les  araignées. 
Je  feul  infe&e  dont  on  foit  incommodé 
en  quelques  endroits , ce  font  de  gran- 
des mouches  dont  il  y a une  quantité 
infinie,  furrout  dans  le  Nordcr-JiJJel , 
canton  le  plus  froid  du  pays.  Elles  fe 
tiennent  particuliérement  près  des 
eaux  8c  autour  du  lac  Myvarne  dont 
il  a été  parlé,  nom  qui  lui  a été  donné 
à caufe  des  mouches  dont  fes  bords 
font  infedés  prefquè  toute  l’année.  Les 
hommes  en  font  auffi  incommodés  que 
lesbefliaux , de  maniéré  que  les  Voya- 
geurs qui  font  obligés  de  paffer  dans 
le  voifinage  de  ce  lac  , mettent  com- 
munément un  crêpe  fur  leur  vifage 
pour  fe  défendre  de  ces  infeéfes  dont 
îa  piquure  eft  très-vive  8c  très-fenfi- 
ble 

Aux  endroits  oh  les  Pêcheurs  éta- 
' lent  leur  poifïon  pour  en  faire  du 
flakfifch,  il  fe  trouve  auffi  des  eflains 
nombreux  de  ces  groffes  mouches  ; 
mais  on  ne  voit  en  Iflande  aucune 
jautre  efpece  d’infettes  volans , ou  du 

moins* 
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moins  , dit  M.  Horrebows , on  ne  les  ” ,m* 

connoît  pas.  Descript» 

Lorfqu’aprèsune  grande  fecherefle  n»* 
1 liirvient  une  pluie  abondante , on  v«,  rer, 
voit  en  plaine,  comme  partout  ail-  «niflêaux. 
leurs , fortir  de  terre  une  grande  quan- 
tité de  vers  rougeâtres , appelles  vers 
de  pluie , & quelques  autres  qui  font 
entièrement  verds  , que  les  Infulaires 
croyent  etre  tombés  du  Ciel  avec  la 
pluie.  Ces  derniers  ont  prefque  la 
grandeur  & la  figure  des  vers  à foie 
qui  n ont  que  la  moitié  de  leuraccroif- 
fement  ordinaire;  ils  gâtent  & con- 
tinuent l’herbe  d’une  façon  étonnante 
aux  endroits  où  ils  paroiffent. 


' §.  X II  I. 

Productions  du  Genre  minéral . 

LEs  produftio ns  naturelles  d’Iflan-  . „ 

de,  dans  le  genre  minéral,  pa-.u,‘2®ié? 
roiltent  etre  en  aflez  grand  nombre , taux* 
mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes 
bien  connues.  On  fçait  que  plufieurs 
habitans  ont  trouvé  dans  les  monta- 
gnes du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes 
fondu , & qui  s’eft  trouvé  être  de  bon 
argent  ; mais  on  ignore  où  exiflent 
les  mines.  D’autres  particuliers , lorf. 

Tome  LXIX,  £ * 
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vi C & de  ter. 
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qu’ris  veulent  fouder  des  clefs  , vont 
chercher  lur  les  montagnes  une  cer- 
taine matière  qu’ils  appliquent  à la 
clef,  & dans  laquelle  ils  placent  la  bar- 
be. Ils  enveloppent  enfuite  le  tout 
d’une  pâte  deglaife  ou  de  limon  ,&  le 
jettent  au  feu,  où  ils  le  laiffent  jufqu’à 
ce  qu’ils  croyent  la  matière  fondue. 
Ils  retirent  alors  la  clef,  brifent  l’en-r 
veloppe  de  terre,  & trouvent  la  barbe 
aufli  bien  attachée  à la  clef,  que  s’ils 
eulTent  employé  du  cuivre  dont  on 
fe  fert  communément  pour  de  pareil- 
les foudures.  Peut  être  fe  trouve -t  - il 
des  parties  cuivreufes  dans  la  matière 
qu’ils  ramaflént , & qui , félon  les  ap- 
parences , ne  peut  être  que  du  mine-* 
rai-d’un  métal  quelconque. 

Tous  les  Illandoisfont  inftruits  par 
la  tradition  que  leur  Ifle  renferme  de 
riches  mines  de  cuivre  , mais  on  n’en 
a jamais  cherché  ni  ouvert  aucune. 
Quelques-uns  font  de  leurs  propres 
mains  des  uftenciles  de  ménage  , avec 
du  fer  dont  ils  recueillent  fans  peine 
la  mine  en  différens  endroits.  Ainfi 
l’indudion  naturelle  qu’on  doit  tirer 
de  tous  ces  faits , c’ell  que  l’iilande  ne 
renferme  pas  feulement  des  mines  de 
cuivre  Se  de  fer,  mais  peut  encore  re- 
celer des  métaux  bien  plus  précieux. 
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Les  autres  procédions  minérales , 
après  les  métaux , font  le  cryftal , le 
bitume  , la  tourbe  , la  pierre-ponce  , 
le  gagathe  ou  ambre  noir , le  foufre  Sc 
le  fel. 


DescrirK 
d e 

l’ISLANDSi 


. ^ *4 


Parmi  les  cryflaux  qu’on  trouve  en  Cryiuid’i^ 
Iflande  , il  en  efl  un  d’une  efpece  par-lande* 
ticuliere  connu  fous  le  nom  de  cryflat 
d’Iflande.  Il  a la  propriété  de  repré-  .'  A 
fenter  doubles  tous  les  objets  qu’on 
regarde  au-travers.  Il  devient  feuilleté^ 
lorfqu’on  le  fait  calciner  dans  un  creu- 
fet,  & il  acquiert  alors  la  vertu  dé 
luire  dans  robfcurité.  M.  Horrebows' 


appelle  ce  cryflal  lapis  fpccularis  , 

Pierre  fpéculaire  ; en  quoi  il  fe  trom- 
pe , ainfi  que  quelques  Auteurs  qui' 
ont  cru  que  c’étoit  une  pierre  tal-' 
queufe , à caufe  de  fon  tiflu  feuilleté. 

D’autres  ont  regardé  ce  cryftal  com- 
me une  efpece  de  félénite.  Cependant 
il  paroît  confiant  que  c’efl  un  fpath 
calcaire  qu’il  ne  faut  pas  confondre'  ‘ .i 
avec  d’autres  fubftances  qui  lui  reffem-" 
blent  par  la  figure  rhomboïdale  & par  ’ 
latranfparence  , mais  qui  en  différent 
par  d’autres  propriétés.  (3  1). 


£ji)  On  peut  voir  d ce 
fujet  l’excellent  Ouvrage 
d’Huygens  fur  La  lumière  > 
il  y traite  fort  amplement 
du  tryllal  d’Iflandc  > in- 


4 • Leide  të^o  , chap. 
p.:  4p.  V oye{  auffî  la  Con- 
tinuation de  la\Lithogeono- 
fie  de  H.  Pott,  p.  i:f,  le» 
Mémoires  de  l'Académie 

Eij 


l 
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Le  bitume  , la  tourbe , les  pierres- 

Desckipt.  . J * /Tr 

J D E ponces  lont  des  matières  allez  con- 
i'I^ande.  nues  pour  nous  difpenfer  d’en  parler; 

Bitume  , il  Suffit  d’obferver  qu’elles  font  fort 
îc,KbnnC«cr  abondantes  en  Iflande , & qu’en  cela 
. rien  n elt  plus  naturel , puifqu  il  s y 
trouve  autant  de  volcans  que  nous 
l’avons  dit. 

„ , . C’eft  vraisemblablement  avec  le  bi- 

Ambre  noir»  r r t • n / 

rone  de  poix  tume  que  le  rorme  la  pierre  appellee 
ferrefties,  gagathe  ou  ambre  noir , que  l’on  trou- 
ve en  difterens  endroits.  On  en  dis- 
tingue deux  fortes.  L’une  qui  brûle 
comme  une  bougie  , lorfqu’on  l’allu- 
me , eft,  Suivant  M.  Horrebcpvs  , une 
eSpece  de  poix  terreftre  aflez  dure  &C 
d’un  noir  brillant.  L’autre  , que  les 
Iflandois  appellent  harfn  tïnna  , c’eft- 
à-dire  , pierrerà  fufil  noire  , ne  brûle 
pas,  & eft  beaucoup  plus  dure  que  la 

firemiçre.  Elle  eft  très-ncire  & très-» 

m,v uifante,  Les  Panais  l’appellent  aga 

rc,  ou  forte  tke  noire  , parce  qu’elle  fait  du  feu 
ie  i?y,c'  comme  la  véritable  agathe.  C’eft  à 
celle-ci  que  convient  véritablement 
le  nom  de  gagathe  ÔC  de  pierre  obli- 
dienne,  Il  paraît  que  cette  pierre  noi- 
re n’eft  autre  choie  qu’une  Scorie  ou 
vitrification  très -pure,  unie  &bitu- 

des  Sciences,  avant  Tome  I,  p.  j.8é.  ceu*  de 

J’aqoce  1710,  p. 
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mineufe  , formée  par  l’aéHon  d’un  feu  dêscript? 
violent  (31)  ; & en  effet  lorfque  Ton  d e 
en  caffe  un  morceau  , il  s’éclate  com-  l’ISIAfr!DE* 
me  le  verre.  La  montagne  de  Krafîe 
fournit  une  grande  quantité  de  ces 
pierres  , parmi  lefquelles  on  a trouvé 
des  feuilles  de  la  grandeur  d’une  petite 
•table  , qui  pefoient  6 lifpfuns  (33)  & 
plus.  La  pierre  que  les  Anciens  appel- 
aient. objîdicnne  , fer  voit  , au  rap- 
port de  Pline  ( 34)  , à faire  des  cartes 
& des  cachets.  La  gagathe  d’Iflande 
-fe  grave  & fe  travaille  de  même  , mais 
il  faut  beaucoup  de  précaution.  Un 
Roi  de  Danemarck  ayant  eu  un  gros 
morceau  de  cette  pierre  noire  d’Iflan- 
de , en  fît  faire  une  jatte  avec  fon  cou- 
vercle , & l’on  prétend  , dit  M.  An-  iier"edjn<j“! 
derfon  (35),  qu’il  fallut  quatre  ans  gathe. 
pour  l’achever.  Communément  on  en 


(ji)  Cette  pierre  , qui 
eft  une  efpece  de  jais  ou 
jayet , femble  être  la  me- 
me que  celle  qui  étoit 
connue  des  Anciens  fous 
la  dénomination  de  pierre 
obfid'.ennt  , dunomd’Oi- 
fidiut  , qui  l’apporta  le 
premier  d’Ethiopie.  On 
lui  a donné  enfuice  le 
nom  de  gagas  ou  lapis 
Thracius  , parce  qu'elle  fe 
ttouvoit  en  Lycie  , dans 
la  riviere  de  Gaga , près 
de  la  Ville  du  même  nom. 


M.  le  Comte  de  Caylus  > 
que  l’amour  des  Sciences 
ïc  des  Arts  diilinguoit  en- 
core plus  que  la  naiflance» 
a très-bien  décrit  cette 
pierre  dans  un  Mémoire 
lu  à l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  , le  10 
Juin  1760. 

(33)  Le  lifpfund  vau| 
dix  livres  pefanc 

(34)  Hiftoire  naturelle^ 
liv.  )6.  chap.  16. 

(3  5)  Page  40. 
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Soufre» 


>taniere  d 
ra»a(Ter  le 
foufre. 
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fait  des  manches  de  couteaux , des 
colliers  , des  boucles  d’oreilles,  &C 
toute  forte  de  bijoux  qui  entrent  dans 
la  parure  des  femmes  en  tems  de  deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment 
.en  deux  endroits  de  l’Iflande  ; fa^ 
.voir , dans  le  diftriét  de  Hufevig , au 
canton  du  Nord  , & près  de  Kry> 
.fevig  dans  la  partie  Méridionale  , au 
.quartier  de  Guedbringe.  Ces  lieux 
/ont  fecs  & ardens  ; on  voit  des  va- 
leurs s’en  élever  fans  ceffe,  & pref- 
que  toujours  il  fe  trouve  aux  envi- 
rons quelque  fource  chaude.  Lorfqu’on 
a découvert  un  terrein  de  cette  na- 
ture , on  trouve  le  foufre  non  feule- 
ment fur  les  rochers  & fur  les  mon- 
tagnes , mais  même  dans  la  plaine  &C 
affez  loin  du  pied  de  la  montagne.  U 
y a toujours  fur  le  foufre  une  cou- 
che de  terre  ftérile  , ou  pour  mieux 
.dire  , de  limon  ou  de  labié.  Cette 
terre  eft  de  différentes  couleurs  , blan- 
che, jaune,  verte,  rouge  & bleue. 
t lSous  la  croûte  de  terre  , on  trouve 
le  foufre  qu’on  leve  avec  des  bêches 
&:  despeles.  Souvent  il  faut  que  les 
ouvriers  creufent  la  terre  jufqu’à 
trois  pieds  pour  trouver  de  bon  fou- 
fre ; mais  ils  ne  peuvent  creufer  à 
une  plus  grande  profondeur,  ils  y au- 
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toient  trop  chaud , & l’ouvrage  feroit 
trop  pénible  ; ce  -qui  feroit  d’autant 
plus  défavantageux , qu’aiileurs  ils 
peuvent  en  prendre  des  provifions 
'îufRfantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  ên 
vfoufre,  on  petit  en  charger- dans  l’ef- 
pace  d’une  heure  quatre-vingt  che* 
.'Vaux-,  dont  chacun  porte  près  de 
douze  lifpfuns  , ( no  livres  ).  Les 
meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noiffent  à une  petite  éminence  qile 
: forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cétfe 
éminence  ’eft  percée  dans  le  milieu , 
~6c  il  s’en  exhale  une  vapeur  beau- 
coup plus  forte  & plus  cnaude  qUe 
dans  les  environs.  Ce  font  là  les  en- 
droits que  l’on  choifit  par  préférence 
pour  l’exploitation  du  foufre. 

Lorfqu’on  a enlevé  la  croûte  de 
terre  fur  cette  éminence , on  y trouve 
le  foufre  le  plus  compaéf , le  meilleur 
&:  en  plus  grande  quantité  ; il  reflèm- 
ble  prefque  à du  fucre  - candi.  A leli 
-de  diftance  du  tertre,  on  trouve  du  Ibtt- 
■fre  en  petits  morceaux  détachés , &c 
;on  le-ramaffeavec  des  peles  Au  con- 
traire celui  qui  fe  trouve  fous  l’élé- 
vation qu’on  a fouillée  , eft  en  mafle 
très-dure;  il  faut  beaucoup  de  travail 
»pour  -le  détacher  & le  ramaffer.  -Le 
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loiilre  qu’on  ramaffe  par  globules 
ans  la  terre  eft  bon,  mais  cependant 
beaucoup  moins  que  celui  qui  eft  fer- 
me & inhérent  au  tuf.  On  continue 
amli  d’exploiter  la  mine , jufqu’à  ce 
qu  elle  foit  epuifee,  Alors  on  tâche 
d’en  découvrir  une  autre  , & l’on  y 
parvient  d’autant  plus  vite  , qu’elles 
font  en  grande  quantité  dans  les  deux 
endroits  qu’on  a indiqués. 

Quand  il  fait  chaud  , les  ouvriers 
:ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour. 
.Ils  choififfent  les  nuits  qui  en  Eté 
font  affez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aulîi  d’attacher 
autour  de  leurs  fouliers  un  morceau 
de  wadmel  , gros  drap  du  pays , ou 
de  quelque  autre  étoffe  de  laine  ; au- 
trement ils  feroient  expofés  h fe  brû- 
ler les  pieds.  En  effet , lorfqu’on  tire 
le  foufre , il  eft  fi  chaud  qu’on  peut 
à peine  le  tenir  dans  les  mains  ; il 
fe  refroidit  peu-à-peu  dès  qu’il  eft  à 
l’air.  Dans  l’endroit  où  l’on  a tiré 
du  foufre  une  année  , on  peut  en  tirer 
encore  l’année  fuivante  , & même  la 
troifieme  , les  mines  de  foufre  étant 
inépuifables. 

Cure,  qui  , Quelque  bénéfice  que  le  commerce 

cm  fait  aban-  de  ce  minerai  paroiffe  offrir  aux  Iflan- 
doimcr  le  dois,  ilss’y  adonnent  peu  aujourd’hui. 
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& différentes  caufes  ont  concouru  à Descr1pt* 
détruire  cette  branche  de  trafic.  La  de 
première , c’eft  qu’un  Vaiflfeau  qui  étoit  r ISLANDE‘ 
chargé  de  cette  marchandife  ayant  commcrccdu 
échoué  malheureufement  au  Sortir  du 
Port , le  foufre  qui  étoit  tombé  à la 
Mer,  écarta  tellement  le  poifî'on  de 
cette  Côte , qu’il  fe  pafla  plufieurs  an- 
nées avant  qu’on  pût  en  prendre.  Cet 
événement  dégoûta  les  habitans  du 
commerce  de  foufre.  Ce  minéral  étoit 
de  plus  devenu  fi  commun  dans  les 
villes  de  commerce  de  l’Ifle , qu’on 
n’en  avoit  plus  de  débit;  ainfi  ceux 
qui  l’apprêtoient  perdant  leurs  frais  & 
leurs  peines,  le  foin  d’en  recueillir 
fut  avec  raifon  négligé  par  les  habi- 
tans. Une  iroifiéme  caufe  qui  a fait 
cefler  absolument  le  commerce  de 
foufre  , c’eft  que  le  particulier  qui 
avoit  à Copenhague  le  privilège  de 
trafiquer  cette  marchandife , étant 
mort  à peu  près  dans  le  même  tems  y 
aucun  autre  n’a  entrepris  de  le  rem- 
placer ; & depuis  cette  époque  ce 
commerce  eft  toujours  refté  languif- 
fant. 

Quoique  M.  Anderfon  prétende  Selcontmu“; 
qu’il  n’y  a dans  cette  Hle  ni  fel  ni  Sour- 
ce d’eau  Salée  , il  paroît  par  le  récit 
de  l’Auteur  Danois  que  cette  afiérfion 

Ev 
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jv£iÇRj,pf,  hafardee.  » Je  n ai  vu  , dit-il  (36}* 
P E # .aucune  Cource  Calée  ni  aucune  mi* 
1 UAII|iDf’  p ne  de  fej , mais  j’ai  tenu  un  morceau 
^ de  Çel  minéral , & l’on  m’a  aflùré 
» qu’il  s’entrouvoit  une  grande  quan- 
» tiré  en  plufieurs  endroits.  11  eft 
P .certain  auflï  qu’il  doit  y avoir  des 
j*  Cour  ces  Calées  Curies  Côtes , &i  même 
t*  dans  le  pays.  J’ai  vu  en  beaucoup 
p d’endroits  des  rocHers  que  la  Mer 
P venait  battre  pendant  la  marée , cou» 
P verts  d’une  croûte  de  Cel  defleché 
P par  le  Soleil.  Les  habitans  à portée 
P de  ces  endroits  , ont  attention  de 
p ramafler  ce  Cel  pour  leur  uCage  : ces 
P faits  CuffiCent  pour  pouvoir  cou- 
» dure  que  l’Iflande  n’eflpas  dépour- 
p vue  de  Cel.  Au  Curplus , on  voit  par 
b les  anciennes  Fondations  & par  les- 
P Lettres  de  donations  des  tems  où 
# l’Ifle  étoit  Catholique  , qu’en  diffe* 
P rens  endroits  de  rifle,  & furtout 
>>  dans  la  partie  Septentrionale  , on 
p donnoità  de  certaines  Eglifes  &c  aux 
v Prêtres,  des  morceaux  de  Cel , fais 
p liotin , & le  droit  Ceigneurial  de  faire 
» du  Cel.  D’où  il  Cuit  évidemment  que 
» dans  ces  tems  reculés  il  y avoit  du 
P ièl  en  mine  dans  le  pays  , &c  que  l’on 
p fçavoit  en  faire  avec  de  l’eau  de  la. 

Ait)  Tome  I.  p.  nu 
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9*  Mer  ; car  enfin  des  Eccléfiaftiqires  ~ * — 

» fie  feroient-ils  contentés  d’un  droit  ■Des£he“‘k 
» chimérique  , c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  i’Isiandç. 
♦>  poffible  de  préfumer  ? 

» Tout  récemment  deux  Sous-Bail-  * . . 

y>  lifs  ont  efiayé  défaire  du  fiel  avec  faire  le  feL 
» de  l’eau  de  la  Mer,  & l’un  d’eux 

* m’a  affurë  qu’aprës  avoir  fait  fondrô 
« une  tonne  de  tel  de  France  dans  de 
■»  l’eau  de  la  Mer , & avoh*  fait' bouillir 
9>  le  tout  pendant  quelques  heures , il 
p en  avait  retiré  une  tonne  & un 
h quart  de  beau  fiel  blanc  & fin , aufft 
♦»  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cette 
» expérience  faite , ructi  mitiervâ , par 
p des  gens  -qui  n’étoiefït  pas  inftrùits 
» de  la  meilleure  maniéré  de  procé- 
» der  â cette  opération , 8c  qui  man- 
» quoient  des  tiftenciles  néceffaires, 

* porte  à croire  qu’il  eft  poflible  & 

» très- ai  fié  même  de  fie  procurer  du  fiel 
n en  Wlande.  •* 

A . . j s .V-  ' . . . . . ! 
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DE 

1‘IstANPB.  ptup[es  d'JJlandc  , /o/r  portrait , /«//«■ 
habillemtns  , leurs  habitations , leurs 
Villes ^ 

lZE.<‘"T  f s Ifl“doîs  fo,nJt.  en  général 
X— i d une  ltature  médiocre  , mais 
bien  faits  , aflez  femblables  aux  Nor- 
végiens par  la  figure  & par  les  traits. 
Ils  ont  les  dents  blanches  & bien,  fai- 
nes ; d’ou  l’on  doit  conclure  que  leur 
conffitutioa  eû  excellente  , le  climat 
fàin  Sc  leur  nourriture  aflez  bonne 
aufli  leur  tempérament  efli-il  vigou- 
reux. 

c«  Mas-  Les  femmes  (ont  d’une  figure  paya- 
ble * & quoique  d’une  conftitution 
moins  robufle  que  les  hommes-,,  elles 
Jouiflent  d’une  lamé  qui  n’efi  jamais 
altérée  qne  par  les  accidens.fêcheux 
dont  leurs  accouehemens  font  aflea 
fréquemment  fiiivis- 

Habiiiemenr  L’habillement  des  Iflandois  , ou  du 

ie»  hommei.  commun  de  la  Nation  , eft  aflez  fem- 
blable  à celui  de  nos  Matelots,  il  con- 
fifle  pendant  l’Eré  en  une  vefie  &c 
une  culotte  de  toile;  & pendant  l’Hy- 
ver,  l’une  & l’autre  font  de  wadmel. 
^Chaque  homme  a encore  un  habit 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  109 

fort  long  , fait  comme  uri  furtout  qui  descr1px, 
s’appelle  hempe.  On  s’en  fert  lorfqu’on  i>  e 
fort  de  la  maifon , lorfqu’on  voyage  , L lsiAND** 
ou  qu’on  va  à rÉglife. 

Les  femmes  ont  des  robes  , des  ca-  Habillement 
mifoles  & des  tabliers  de  wadmel  ou  des  femme» 
d’autre  drap.  Pardefîiis  leurcamifole, 
elles  mettent  ordinairement  une  robe 
très-ample  qui  monte  jufqu’au  cou  , 
enveloppe  bien  la  poitrine  , & dont 
les  manches  étroites  leur  couvrent 
les  bras  jufqu’au  poignet;  c’eft  à-peu- 
près  la  forme  de  celles  qu’on  appelle 
en  France  robe  en  amadis. 

Cette  robe  chez  les  Iflandoifes  ne 
traîne  pas  à terre  , mais  elle  laifle  dé- 
pafler  les  vêtemens  de  de  flous  d’en- 
viron fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
noire , & porte  le  nom  de  htmpe  , ainft 
que  le  furtout  des  hommes.  Elle  eft 
bordée  par  en-bas  d’un  ruban  de  ve- 
lours ou  de  certaine  garniture  quelles 
font  elles-mêmes,  & qui  reffenable  à 
de  la  dentelle.  Le  tout  eft  coufu  très- 
proprement  , te  cet  habillement  eft 
d’aflez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifées  portent  le  long 
du  devant  de  lahempe  plufieurs  paires 
de  boucles  d’argent  agréablement  tra- 
vaillées & prelque  toujours  dorées* 

Eiiçsne  fervent  uniquement  que  pour 
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la  parure , & compofent  la  garniture 
de  la  robe.  Le  bas  du  tablier  eil  anlK 
garni  de  rubans  de  velours  on  de  foie 
de  différentes  couleurs.  Au  haut  de 
ce  tablier  font  trois  grands  boutons  de 
filigrame  d’argent,  qui  font  ordinaire- 
ment dorés , èc  quelquefois  de  cuivre  y 
ils  fervent  à attacher  le  tablier  â une 
ceinture  garnie  de  petites  plaques 
boffettes  d’argent  ou  de  cuivre , dans 
iefquelles  font  pratiquées  de  petites 
ouvertures  pour  recevoir  les  boutons* 
Cette  ceinture  fe  ferme  pardevant 
avec  un  crochet  de  môme  travail.  * 
Les  camifoles  , «qui  font  toujours 
de  la  même  couleur  que  la  hempe 
juûes  à la  taille  avec  des  manchet 
étroites  qui  vont  pnefqu’au  poignet  y 
font  auiïi  garnies  par  derrière  & au* 
côtés , fur  toutes  les  coutures  , de 
rubans  de  foie  ou  de  velours  de  di- 
verfes  couleurs,  & tout  le  devant  eft 
Couvert  d’une  étoffe  de  foie  pareille 
aux  rubans.  Il  y a au  bout  de  cha- 
que manche  quatre  ou  fix  bouton! 
d’argent  qui  fervent  à la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  «n  col- 
let fermé  , large  de  trois  doigts  , & 
un  peu  faillant.  La  robe  de  defïiTS 
fe  joint  très  - exaâement  à ce  collet 
cpû  eft  d’une  belle  étoffe  de  fore  ou 
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ée  velours  noir  , bordée  d’un  cordon 
d’or  ou  d’argent. 

La  coëfïure  des  Idandoifes  eft  un 
grand  mouchoir  de  groffe  toile  blan- 
che fort  roide.  Une  autre  bande  de 
toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
efl  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyra- 
midale , enforte  que  ces  femmes  lem- 
blent  porter  fur  la  tête  un  pain  de 
fucre  de  la  hauteur  de  5 pieds.  Autour 
du  front , elles  mettent  un  autre  mou- 
choir de  foie  qui  leur  enveloppe  la 
tête  & le  front  de  la  largeur  de  trois 
doigts. 

Outre  ces  habillemens  ordinaires , 
la  coquetterie  & le  luxe  en  ont  fait 
Inventer  d’autres  pour  les  femmes  qui 
veulent  le  distinguer  ; elles  font  ufage 
de  ditféreas  petits  ornemens  d’argent 
proprement  travaillés  , & fur-tout  de 
filigrame  doré,  tek  que  de  gros  bou- 
tons montés  de  pierres  diverlement 
colorées , ou  de  petits  anneaux  & des 
plaques  à jour.  On  met  trois  ou  quatre 
de  ces  gros  boutons  au-deffus  du  front 
en  forme  d’aigrette  , & c’eft-là  le  plus 
riche  ornement  de  la  coëffure. 

L’habillement  des  jeunes  mariées 
eft  fingulier.  Le  jour  de  la  noce  , elles 
ne  portent  point  de  hempe , mais  feu- 
lement leur  camifoie  telle  qu’on  l’a 
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“T"  décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  cou- 
D t ronne  d argent  dore  qui  s ctend  jul- 
VUlasds.  que  fur  le  front.  Deux  chaînes  aufli 
d’argent  doré  font  difpofées  en  fautoir 
fur  la  camifole  , y forment  desfeftons 
& fe  croifent  pardevant&  parderriere. 
Leur  col  eft  entouré  d’une  pareille 
chaîne  à laquelle  eft  attachée  une  pe- 
tite caflolette  d’odeur , ou  à baume  9 
comme  ils  l’appellent , qui  leur  tombe 
fur  la  poitrine.  Cette  boëte  s’ouvre 
des  deux  côtés  , & a communément 
la  forme  d’un  cœur  ou  d’une  croix. 
» Je  puis  aflurer,  dit  M.  Horrebows  , 
» que  la  parure  & les  ornemens  des 
» femmes  d’iftande  font  d’aflez  bon 
» goût,  & ne  manquent  pas  de  grâce, 
» par  la  difpofition  &c  l'arrangement 
h qu’on  leur  donne.  » Les  femmes 
les  plus  aifées  en  ont  pour  trois  oit 
quatre  cent  écus  de  l’Empire. 
Habillement  A l’égard  des  riches  Iflandois , des 
gens  «-  Officiers  de  Juftice,  & antres  perfon- 
nés  employées  à l’adminiftration  pu- 
blique , ils  s’habillent  de  la  même  fa- 
çon qu’en  Danemarck  ; on  leur  voit 
des  habits  de  beau  drap  & fort  pro- 
pres. 

Je  h^adon  ^es  femmes  font  elles-mêmes  leur 
Jflandoifc.  chauflure  , & celle  des  hommes.  Cette 
çhauftîire  eft  fans  beaucoup  de  façon  ; 
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clic  efl  faite  de  cuir  de  bœuf  ou  de  DEiCRlp^ 

{>eau  de  mouton  , dont  on  a gratté  de 
e poil  ou  la  laine.  On  les  ramollit  r’ISX-ANDB* 
dans  l’eau , on  les  fait  fécher  enfuite , 
puis  on  les  coût  de  maniéré  que  les 
louliers  emboitcnt  exactement  le  pied , 

& n’ont  point  de  talons.  On  les  aiïii- 
jettit  encore  au  moyen  de  quatre  cour- 
roies fort  minces  de  peau  de  mouton; 
deux  de  ces  courroies  attachées  au 
derrière  du  foulier , fe  lient  pardevant 
au-deffus  du  cou-de-pied  ; les  deux 
autres  partent  des  deux  côtés , nom- 
més communément  oreilles  , & après 
avoir  fait  un  tour  par- deffous  la  chauf- 
ure , fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L’ufage  des  chemifes  n’eft  point  in- 
connu a ces  Infulaires , mais  il  n’eft 
pas  général.  On  en  porte  de  flanelle 
légère  ou  de  grofle  toile.  Lorfque  les 
hommes  vont  à la  pêche  , ils  ont  des 
habits  de  peau  de  mouton  ou  de  veau , 
qu’ils  mettent  par-deflus  leurs  habits 
ordinaires,  & qu’ils  ont  foin  de  frotter 
avec  du  foie  ou  de  la  graiffe  de  poif- 
fon , ce  qui  exhale  une  odeur  très  - 
défagréable. 

Les  habitations  des  Iflandois  , fans  MaifowJ* 
être  ni  magnifiques  ni  élégantes  , font  cesinfuiaire% 
commodes , & ils  y trouvent  toutes 
leurs  aifances  à proportion  de  leurs 
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"descript.  Acuités.  On  trouve  dans  notre  Au- 
de teur  Danois  la  defcription  d’une  mai- 
•i Islande.  pon  orcünaire  Je  payfan  , dont  quel- 
ques détails  fuffironc  pour  montrer 
combien  ces  Infulaires  font  éloignés 
• de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  on 
les  a toujours  repréfentés.  Car,  à no- 
tre avis , rien  ne  prouve  mieux  qu’une 
Nation  eft  civililée  , que  (on  in  du  (trie 
à fe  vêtir  , à fe  loger  & à fe  nourrir  le 
plus  avantageufement  qu’il  lui  eft 
poflible. 

Leur  conf-  La  première  piece , eft  un  corridor 
truûion.  -jon^  étroit,  de  la  largeur  d’une 

toile  , lequel  eft  couvert  par  un  toît 
porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe. 
On  pratique  de  diftance  en  diftance 
au  toît , pour  donner  paftage  à la  lu- 
mière , des  ouvertures  en  forme  d’œils- 
de-beuf , fermées  par  de  petits  car- 
reaux de  verre , ou  plus  communé- 
.ment  par  de  petits  cerceaux  fur  les- 
quels eft  un  parchemin  fortement  ten- 
du. Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaires  ; ils  le  font  avec 
les  membranes  alïantoides  des  bœufs 
& des  vaches  ; ils  l’appellent  hinne  , 
•&  il  eft  fort  tranfparent.  Lorfqu’il 
neige  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage  , 
les  petites  fenêtres  fe  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A l’un 
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des  bouts  du  corridor  , eft  l’entrée  D~SC„,PT' 
commune  ; l’autre  enfile  une  piece  de  de 
vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long , i-’Isi-anDE" 
fur  douze  ou  quinze  de  large , laquelle 
fait  face  à l’entrée.  Les  Iilandois  ap- 
pellent cette  falle  baflube  ou  étuve  ; 
c’eft  ordinairement  la  falle  de  travail , 
oii  les  femmes  coufent  & font  les  ou- 
vrages du  ménage  , où  l’on  prépare  la 
laine  , &c.  Derrière  cette  baftube  , 
eft  une  chambre  à coucher  pour  le 
maître  de  la  maifon  & fa  femme  , & 
au-defliis  couchent  la  plupart  des  en- 
fans  & des  fervantes. 

Aux  deux  côtés  de  cette  falle  de 
travail , font  quatre  autres  pièces  ou 
petites  chambres , deux  de  chaque 
côté  de  l’entrée  commune  ; elles  n’ont 
d’iffue  que  dans  le  corridor.  Une  de 
ces  pièces  fert  de  cuifine  , l’autre  de 
garde-manger , la  troifieme  de  laite- 
rie , la  quatrième  eft  la  chambre  à 
coucher  des  domefliques.  On  y fait 
coucher  aufli  les  Etrangers  &c  les  Vo- 
yageurs de  cette  claffe  ; elle  porte  le 
nom  de  skaiilt. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  font  — 
entier  lix  chambres  , dont  chacune 
paroît  détachée  , n’a  d’autre  entrée 
que  celle  du  corridor  , de  façon  que 
cette  porte  étant. fermée  , les'  chum^ 
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descript.  ^res  n’ont  plus  de  communication  att- 
de  dehors.  On  pratique  dans  le  toit  de 
i Islande.  chaCjUe  chambre  , comme  dans  celui 

du  corridor  , des  ouvertures  pour  y 
introduire  la  clarté  , au  moyen  de 
quelques  vitraux  ou  chaiîîs  de  hinne  ; 
mais  la  falle  de  travail  eft  ordinaire- 
ment éclairée  par  une  couple  de  fenê- 
tres en  vitrage , afin  d’y  recevoir  plus 
de  jour. 

Dans  quelques  bâtimens , outre  les 
fix  chambres , il  y a une  piece  du 
côté  de  la  skaule , c’eft-à-dire , à l’en- 
trée du  corridor  , deftinée  à recevoir 
les  Etrangers  & les  Voyageurs  de  dif- 
tinéfion.  C’eft  , à proprement  parler, 
la  chambre  des  hôtes  , & en  même 
tems  la  chambre  de  parade  ou  d’hon- 
neur des  Iflandois;  c’eft  aufîi  la  feule 
de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par- 
ticulière en-dehors , indépendamment 
de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  , 
il  y a d’autres  réduits  appellés  skiuner . 
Leshabitans  y ferrent  leur  poifïon  lec 
& toute  efpece  de  provifions  pour 
l’Hyver , ainfi  que  les  harnois  des 
chevaux  & toutes  fortes  d’uftenciles. 

Près  de-là  , ils  ont  une  cabannc  ou 
maifonnette  qu’ils  appellent  la  Forge. 
Ç’efl  là  qu’ils  fabriquent  leurs  ouvra- 
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ges  en  fer  & en  bois.  Près  de  ces  bâ-  desciupt. 
timens , font  les  étables  ou  les  ber-  j D* 
geries,  fuivant  l’efpece  de  bétail  que  L Isla*'df“ 
nourrit  le  payfan.  Il  y a toujours  une 
étable  à vaches  , une  écurie  pour  les 
chevaux  & une  ou  plufieurs  berge- 
ries où  l’on  tient  les  agneaux  féparés 
des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin 
dans  des  bâtimens  , mais  on  l'entaffe 
dans  une  place  que  l’on  entourre  d’un 
foffé , ôc  dans  laquelle  on  le  met  par  » 

petites  meules  féparées  l’une  de  l’au- 
tre , & de  la  hauteur  d’une  toife.  Ces 
tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  , 
qui  fert  à les  affujettir  & à les  garantir 
de  la  pluie. 

L’étuve,  la  chambre  à coucher  du 
Maître  & l’appartement  des  .Etran- 
gers font  entièrement  boifées  pour  la 
plupart  ; & au-deffus  de  ces  pièces, 
il  y a de  petits  cabinets  où  ils  ferrent 
leurs  coffres , leurs  habits  &c  leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mêmes 
chambres  ont  de  petits  chaffis  compo- 
fésde  cinq  oufix  carreaux  de  verre  ; 
mais  les  autres  n’ont  point  d’autre 
plafond  que  le  toit , point  d’autres  fe- 
nêtres que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  , dont  on  a parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  Ameubie-- 
pas  en  générai  d’une  grande  valeur,  ccs 
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Des  lits  faits  de  wadmel  & de  plumes, 
que  la  quantité  d’oifeaux  aquatiques 
ne  rend  ni  rares  ni  cheres  ; des  tables , 
des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires,, 
c’eft  à peu-près  tout  ce  qui  compofe 
l'ameublement  des  Iflandois.  Mais  fi 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  déli- 
catement travaillés , ils  n’en  font  pas 
moins  commodes ;&  le  foin  que  pren- 
nent les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté 
de  l’élégance. 

Au  refte  tout  ce  qu’on  vient  de  dire 
ne  regarde  que  les  maifons  des  pay- 
fans  qui  font  récolte  & des  autres  ha- 
bitans  de  la  campagne.  A l’égard  des 
perfonnes  diftinguées  , des  habitans 
riches  , ils  font  très  - bien  meublés  : 
les  glaces , les  commodes,  tous  les  au- 
tres meubles  utiles  ou  fimplement  de 
luxe  , ne  leur  manquent  pas  plus 
qu’ailleurs. 

Quant  à l’architetture  & à l’appa- 
rence extérieure  des  maifons , on  con- 
çoit qu’il  n’y  a rien  de  bien  recherché. 
Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent 
de  Copenhague , & coûtent  par  con- 
séquent fort  cher  en  Mande,  on  y 
bâtit  avec  la  plus  grande  économie. 
Par  cette  raifon  , les  maifons  n’ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d’ap* 
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pui , les  corniers , les  angles  des  edi-  DesCrIP7 


D E 


fices  repofent  fur  de  grottes  pierres. 

Les  murs  font  conttruits  de  pierres  L 
mêlées  avec  de  la  terre  ôc  du  gazon* 

Ils  peuvent  avoir  à leur  bafe  envi- 
ron quatre  pieds  d’épaiffeur  , & font 
terminés  en  talus  large  de  deux  pieds. 

Les  toits  font  formés  de  planches  ar- 
rangées les  unes  furies  autres  comme 
des  ardoifes  , & chez  les  pauvres , 
c’eft  de  labruyere  recouverte  fimple- 
ment  de  gazon.  Ces  maifons  , telles 
qu’on  les  voit  par  ce  détail,  font  très- 
fraiches  en  Eté  , &:  allez  chaudes  en 
Hyver,  pour  que  quelques  habitans 
n ayent  pas  befoin  de  faire  du  feu  dans 
la.  bajlubc  ou  falle  de  travail.  D’au- 
tres ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou 
de  brique.  Telle  eft  l’idée  qu’on  doit 
fe  faire  de  toutes  les  habitations  des 
métayers  ou  fermiers  del’lilande. 

Il  n’y  a proprement  en  Iflande  ni  Point  de 
villes  ni  bourgs;  on  n’y  trouve  quei,lles  nIT, 
des  villages  , ou  plutôt  ce  que  nous  lande, 
appelions  des  hameaux.  Cependant 
on  y donne  le  nom  de  villes  ou  de 
places  de  commerce  à l’alTemblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  apparte- 
nant à la  Compagnie  Danoife  qui  fait 
le  commerce  de  cette  Ille , & dont 
dépendent  autant  de  bâtimens  qui  fer- 


I . 
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descript.  vent  de  cuifines  & de  magafms.  Aux 
d e environs  de  ces  prétendues  villes  qui 
ilstAHDF.  font  communément  bâties  près  de 

quelque  Port , on  voit  ça  & là  quel- 

2 ues  habitations  de  Pêcheurs  qui  tra- 
quent leur  ftockfifch  avec  les  Né- 
gocians  Danois  : aufli  les  Côtes  & le 
voifinage  desétabliffemens  de  la  Com- 
pagnie lont-ils  beaucoup  plus  peuplés 
que  l’intérieur  du  Pays. 

Dans  toute  l’Ifle  , chaque  ferme  ou 
métairie  eft  bâtie  feule  au  milieu  des 
prairies  qui  en  font  dépendantes.  Il 
réfide  dans  ces  prairies  autant  de  lo- 
cataires ou  fermiers  que  le  propriétai- 
re peut  s’en  procurer,  en  leur  louant 
des  pâturages  ou  Amplement  une  mai- 
fon.  Quelquefois  un  feul  propriétaire 
a autour  de  lui  cinq  ou  flx  fermiers 
qui  font  valoir  fon  fonds.  On  les 
appelle  hialegc  maenntr , c’eft-à-dire  , 
homme  locataire  de  prairies  , & la 
maifon  qu’ils  occupent  porte  le  nom 
d 'hialegt.  Les  hialeges  matnner  font 
diftingués  des  autres  locataires  en  ce 
qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  plufieurs  vaches  , au  lieu  que 
les  autres  ne  louent  que  la  maifon; 
c’eft  ce  qui  fait  que  toute  rifle  eft  di- 
vifée  par  paroifles. 

Ccqucc’<ft  Ces  métairies  ainfi  bâties  féparé- 

ment  j 
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tnent,  & quelquefois  à une  grande 
diftance  les  unes  des  autres , forment 
un  hameau  ou  un  village  ; car  il  y a 
de  ces  métairies  qui , comprenant  les 
locataires , ont  depuis  douze  jufqu’à 
cinquante  bâtimens.  Au  refie  , il  ne 
faut  pas  regarder  comme  un  inconvé- 
nient cette  méthode  de  bâtir  au  milieu 
de  fes  fonds  une  maifon  ifolée.  On  en 
a plus  de  facilité  à veiller  aux  travaux 
de  la  campagne  , moins  d’embarras 
pour  la  récolté  & plus  de  sûreté  con- 
tre les  incendies  ou  les  autres  accidens 
qui  peuvent  provenir  de  la  négligence 
des  voifins. 

Après  le  poifTon  frais  ou  fec  cuit 
a l’eau  de  la  Mer,  & accommodé  à 
force  de  beurre , la  principale  nourri- 
ture des  lllandois  efl  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  aufïi  de 
gruau  ou  de  farine  de  froment  cuite 
dans  du  lait.  La  foupe  faite  avec  de 
la  viande  fraîche  & du  gruau  efl  en- 
core un  de  leurs  mets  favoris.  Comme 
ils  ont  peu  d epicerie , c’eft  le  gruau 
qui  leur  en  tient  lieu , & ils  le  mêlent 
dans  toutes  leurs  fauffes.  Le  rôti  ne 
leur  efl  pas  inconnu  ; mais  ils  ont 
l’habitude  de  faire  cuire  à l’eau  toutes 
les  viandes  qu’ils  mangent  , même 
celles  qui  font  deftinées  à être  rôties. 

Joint  LXIX,  j?  a 
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ce  qui  fe  fait  dans  une  poêle  de  fer  ; 
au  furplus  chacun  réglé  la  maniéré  de 
fe  nourrir  fur  fes  facultés  , & les  gens 
aifés  fe  nourriflent  en  Iflande  aufli- 
bien  qu’ailleurs. 

Leur  boiflon  ordinaire  eft  , comme 
on  l’a  dit , cette  liqueur  piquante  qui 
refte  après  que  le  beurre  eft  fait , & 
qu’ils  appellent  fyrç , lorfqu’ils  l’ont 
préparée  à leur  maniéré. 

C ’eft  à tort  qu’on  a débité  dans  les 
Géographies  & dans  l’Hifloire  même 
d’Iflande  , que  fes  habitans  ne  con* 
noifloient  point  l’ufage  du  pain.  Il  eft 
vrai  que  l’Agriculture  n’y  étant  pref- 
que  point  exercée  , le  bled  & tous  les 
autres  grains  y font  rares;  mais  le 
Commerce  fupplée  à cette  difette. 
Tous  les  ans  on  apporte  dans  fes  Ports 
de  la  farine  & du  pain  cuit , qui  fe 
répandent  par  tout  le  pays.  Il  n’efl 
point  de  Port  en  Iflande  , où  il  n’entre 
annuellement  depuis  quatre  cens  juf? 
qu’à  mille  tonneaux  de  farine  , outre 
d.eux  ou  trois  cens  tonnes  de  pain. 
Quoique  cette  proviflon  ne  foit  pas 
fufflfante  pour  que  tous  les  Infulaires 
mangent  du  pain  tous  les  jours  ; au 
moins  en  efl-ce  aflèz  pour  qu’on  ne 
puifle  pas  dire  qu’ils  en  ignorent  l’ufa- 
get  |i  çft  çertain  cpe  les  Mandais 
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plus  pauvres  font  cuire  communément  11 

du  pain  dans  les  jours  des  Fêtes  folem-  ES£RE1PT* 
nelles , pour  des  noces  & autres  affem-  i’Isiande, 
blées  de  cette  efpece , & que  les  au- 
tres en  mangent  toute  l’année.  • 

Le  bled  fauvage,  dont  il  a été  par- 
lé ci-devant , fert  aufli  à faire  d’excel- 
lent pain.  Malheureufement  il  fe  trou- 
ve en  petite  quantité  ; mais  il  donne 
une  farine  li  belle  & fi  propre  à faire 
du  pain  , qu’un  habitant  n’en  don- 
neroit  pas  une  tonne  pour  une  pareil- 
le quantité  de  farine  de  Danemarck 
(37).  La  farine  de  ce  bledfauvagea 
cependant  le  défaut  d’être  noire,  ce 
qui  provient  de  ce  que  les  Iflandois 
manquant  de  bons  moulins  - à - bras 
pour  broyer  ce  bled , ils  le  font  telle-  • 
ment  fécher  au  feu  , qu’il  en  eft  un 
peu  brûlé.  Ainfi  la  farine  qu’il  produit 
fait  un  pain  noir , comme  le  pain  de 


(57)  S’il  eft  vrai  que 
llflande  foir  la  Thuli  des 
Anciens  , il  ne  fera  pas 
difficile  de  découvrir  l’o- 
rigine de  ce  bled  fauvage, 
qui  vraifemblablemenc 
n’eft  qu’un 'froment  dé- 
généré. Une  feule  chofe 
pouiroit  contrarier  cette 
cou  jecti.-re  > c eft  le  rap- 
port des  Ecrivains  Illan- 
dois  & Danois  , qui  di- 
fent  que  l’Ulande  depuis 
fa  découverte  a toujours 


tiré  du  bled  de  la  Norvè- 
ge. Refte  â favoir  fi  cela 
doit  s’entendre  de  lapro- 
vifion  totale  de  l’iflei 
Vid,  Traclatus  (Æconomi- 
CO-Phy ficus  de  habita  Nor- 
vtçict  ad  Agricuhuram  , 
auclore  Claudio  Urfin  , in- 
ü.  HafFniæ  1754)  p.  xj 
&C  16.  Erici  Pontoppidani 
Epifcopi  Bcrçhends  , An- 
nales EcclcJf.  Danicçt  , 
in-4.  Tome  1.  p 744, 
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Dfsck]I)T  feigle  : en  revanche  une  tonne  de  fari- 
de  ne  fait  un  quart  de  profit  de  plus  qu’une 
Ê’Jsiande,  tonne  je  farine  de  Danemarclç. 


S-  x v. 

Etat  actuel  de  la  Population  en 
Ijlande . 

Nombre  des  N ne  Peut  certainement  pas  dire 
fcabiwns.  V_-/  qu’un  pays  foit  bien  peuplé  , 
lorfqu’il  contient  à peine  la  vingtiè- 
me partie  des  habitans  qu’il  peut 
nourrir  ; tel  eft  l’état  de  l’Iflande.  La 
première  caufe  de  ce  petit  -nombre 
d’habitans  eft  attribuée  d’abord  à 
cette  épidémie  fi  terrible  , appellée  la  * 
pejle  noire , qui  défola  tout  le  Nord 
pendant  les  années  1347,  1348  & 
JsSifpi  1 3 49*  l[  Péfit  tant  de  monde  en  Iflan- 
ja  pcite.  de  , qu’il  n’y  relia  plus  perfonne  en 
état  de  faire  une  Relation  des  effets 
de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales 
Iflandoifes  , oh  tout  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  que  le  pays  eft  habité , eft 
exactement  rapporté  , n’en  font  au- 
cune mention.  On  fait  feulement,  par 
une  tradition  orale  , qu’il  n’échappa 
. de  cette  funefte  contagion  qu’un  petit 
nombre  d’habitans  qui  s’étoientfauvés 
jJans  le?  rochers.  Tout  le  relie  4e  cette 
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Nation  périt  fans  fecours  , & dans  la  n „ 
plus  afFreufe  mifere.  Cette  même  tra-  p e 
dition  apprend  que  tout  le  plat-pays , 
où  la  perte  exerçoit  le  plus  fes  fu- 
reurs , étoit  couvert  d’un  brouillard 
très-épais.  Le  Danemarck  ayant  été 
aufli  dépeuplé  dans  le  même  tems  , on 
ne  put  y envoyer  de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à 
la  deftruétion  générale , repeuplèrent 
x l’Ifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  mal- 
heureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  en  partie  par  des  fléaux  non 
moins  cruels  que  la  perte. 

En  1627  (38)  , des  Corfaires  Algé- 
riens firent  une  irruption  dans  cette 
Ifle , y commirent  d’horribles  cruau- 
tés , plufieurs  maflacres , & enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687,  un  Corfaire  Turc  prit 
aufli  terre  en  Iflande , & ne  l’aban- 
donna qu’après  y avoir  volé  des  mar- 
chandifes  & une  douzaine  d’hommes. 

Les  années  1697 , 1698  & 1699 
rent  encore  plus  funeftes  à la  Nation 
Iflandoife  : il  mourut  beaucoup  de 
monde  de  faim  , & l’on  prétend  qu’il 
périt  de  cette  maniéré  plus  de  cent 
vingt  perfonnes  en  une  feule  paroifle. 


08)Bufching,  dans  fa  Géographie,  Tome  I.  p. 
}9o. 
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“ DEscRiPT.  En  !7°7  » la  petite-vérole  , jointe  à 
d e une  autre  maladie  épidémique  & pefti- 
Ii'Isiakde.  ientieiie  ? emporta  plus  de  vingt  mille 
habitans  ; & peu  de  tems  après , la 
petite  - vérole  feule  fit  périr  encore 
beaucoup  de  perfonnes. 

Aujourd’hui  on  fait  monter  le  nom- 
bre des  Iflandois  à quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  eft  bien  peu  confidérable , fi 
l’on  fait  attention  que  leur  Ifle  a deux 
cens  lieues  de  long , fur  prefque  cent 
de  large. 


§.  X V I. 

Caractère  des  Iflandois , leurs  difpojitions 
aux  Arts  & aux  Sciences  , leurs  Arts 
- . méchaniques . 

Bravoure  T’^1  Souvent  été  témoin  , dit  M. 
des  iflandois.  *7  Horrebows  (39)  , que  les  Iflandois 
ne  font  ni  poltrons , ni  timides , ainfi 
que  les  en  accufe  M.  Anderfon.  On  en 
a vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Da- 
nemarck  fervir  avec  diftin&ion , & 
parvenir  au  grade  de  Capitaine.  S’il 
ne  fe  trouve  que  peu  d’Iflandois  dans 
les  Armées  Danoifes  , c’eft  que  ce 
pays  étant  peu  peuplé , fes  habitans 
voyagent  rarement  au  - dehors  ; c’eft 

(} 9)  Tome  II.  p . 57  & 5 8. 
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DE 

l’Islande* 

voyage  long  & pénible  pour  y allçr  1 
faire  des  recrues. 

Les  Annales  Iflandoifes  prouvent  Leurs  guer- 
encore  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  thni-  Iesciïllw* 
dite  & de  lâcheté  que  les  autres  peu- 
ples de  l’Europe.  Ils  ont  eu  entr’eux 
des  guerres  civiles , dans  lefquelles  on 
a vu , comme  dans  toutes  les  guerres 
de  cette  efpece  , autant  d’exemples 
de  valeur  que  de  férocité. 

A l’égard  du  fer  vice  maritime , il  eft 
aifé  de  préfumer  qu’ils  y font  auffi 
..propres  qu’à  celui  de  Terre , étant 
. continuellement  fur  la  Mer , & très- 
familiarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences  , nombre  d’if-  iiiandoî» 
landois  s’y  font  appliqués  avec  fuccès.  diftinguéspar 
Cette  Ifle  a produit  un  Snorron  Stur- le  fav01t* 
lefon  , un  Stzmondrc , un  Thormodus 
Thorlacius  , un  Amas  Magna  eus  , Am- 
grimus  Jonas  (40),  &C  plufieurs  au- 
tres Ecrivains  affez  célébrés.  On  voit 
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en  outre  qu’étant  pour  fon  bonheur 
fort  éloignée  du  Royaume  , aucun  En- 
rôleur  n’eft  tenté  d’entreprendre  un 


( 40  ) Cet  Ecrivain  a 4.  Edition  de  Hambourg 
donné  dans  fa  Crimogée  de  1610.  Voyt[  au/fi  le 
la  vie  abrégée  de  plufieurs  Spécimen  IJlandix  Hiflo- 
lilandois  célébrés  ou  par  ricum  & Chorographicum  , 
leur  naiffancc  ou  par  du  même  Auteur,  i/1-4®. 
leur  favoir.  cet  Amfterdam  1643. 

Ouvrage  , liv.  a.  p.  3.  in- 
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I'i-'Cript  encore  a&uellement  dans  l’Univerfité 
ue  de  Copenhague  des  Etudians  Iflandois 
iTsiande.  qUj  ne  je  ceclent  point.aux  autres:  à 
parler  même  en  général , ils  les  Sur- 
paient ordinairement  , & dans  le 
nombre  de  ces  Etudians , il  s’en  trou- 
ve peu  de  médiocres. 

On  apprend  encore  par  leurs  Anna- 
pourUîesSvo-  ^es  ? & quelques  Auteurs  Iflandois  le 
yages,  confirment  , que  plufleurs  de  ces  In- 
sulaires voyageoient  beaucoup  ancien- 
nement, dans  le  deflein  de  s’inflruire. 
Un  Ecrivain  de  cette  Nation  a pu- 
blié, il  y a quelques  années,  une 
Diflêrtation  Latine  fur  les  voyages  des 
anciens  Peuples  Septentrionaux  , &c 
il  s’étend  particulièrement  fur  ceux 
de  fes  compatriotes.  Il  s’attache  fur- 
tout  à démontrer  que  ces  derniers  ne 
méritent  pas  les  reproches  de  barbarie 
• & de  grofliereté  qu’on  leur  fait  gra- 
tuitement , fans  les  connoître.  De  tous 
les  tems  , dit  cet  Ecrivain  , les  Iflan- 
dois  ont  aimé  à voyager.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  Sortis  de  l’Ifle  étoient 
méprifés  de  leurs  concitoyens  ; tandis 
qu’au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages , étoient  fêtés, 
chéris  & en  grande  vénération.  L’Au- 
teur tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avan- 
ce de  plufleurs  maximes  Iflandoifes  , 
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recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecri-  “ " 
vains  de  la  Nation  (41).  On  voit  en  -^C”IPT* 
effet  parlàcombienleslflandoisétoient  l’Islande. 
perfuadés  que  les  voyages  fervent 
beaucoup  àl’inftru&ion  de  la  jeuneffe , 

& à perfectionner  fon  éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Hor-  Maiadîedu 
rebows  dit  avoir  remarqué  dans  ces^* 
Infulaires  , c’eft  qu’ils  font  fujets  à ce 
qu’on  appelle  la  maladie  du  pays  , quoi- 
qu’il foit  affez  apparent  qu’ils  font 
beaucoup  mieux  & plus  agréablement 
ailleurs  que  chez  eux.  MSîs  onne  doit 
pas  en  être  furpris  ; cette  foibleffe  leur 
eft  commune  avec  toutes  les  Nations. 

Si  elle  fe  trouve  principalement  chez 
celles  du  Nord , qui  paroîtroient  de- 

(41)  Stulti  funt  qui  domi  le  titre  annonce  avec  allez 
educantur  liberi . . . non  fe  d’étendue  fon  objet  Sc 
a b imperitia  iibcrabit  cul - tes  vues  : D'ifquifitio  Hifto- 
pd,  qui  rutilas  prxter  Iflan • rico-antiquaria  de  vcterunt 
diam  nojlram  perluflrat  feptenrrionalium  imprimis 
terras  . . . Prudenti  ratio - lflandorum  pérégrinations 
nis  ufu  opus  eft  ei  qui  paf-  bus  in  qua  ex  antiquorum 
Jim  vagatur  , domi  tontra  lflandorum  peregrinandi 
quidhhct  impuni  licet.  Af-  ftudio  eorumque  de  pere- 
pcrnabili  aliorum  obtutui  grinationum  ufu  & necefji- 
fubjicitur  , qui  imperitus  taie  fententiis  politi  populi 
eft  , ubi  urbanis  ajfidet.  mores  adjlruuntur  , & Ht- 
Solus  cognofcit , qui  lati  ftoricorum  lflandorum  au* 
projicifcitur  multaque  per-  cloritas  vctuftiorum  manu- 
ci  gravit  loca  , quale  inge-  fcriptorum  ft.de  vindicatur. 
rtium  foveat  virorum  unus  Per  Joannem  Erici  Iflan- 
quifque  quem  rationis  cura  dum  in  communitate  re- 
ten et.  On  peut  avoir  re-  gia  decanum.  Petit  in-ri. 
cours  à la  DifTertation  de  240  pages,  Leipd* 
fnêmc  dç  l’Auteur , dont  *7  J 5 » p-  » ? > 1 1 * J7  > 
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Bescript.  VOir  y être  les  moins  fllîettes>  puif- 
D E ' qu’elles  ne  peuvent  aue  gagner  à chan- 

x’Isiande.  çer  de  climat , c’elt  que  leurs  pays 

étant  moins  fréquentés  par  les  Etran- 

Source  or- gers  , & qu’eux  mêmes  voyageant 
«t"«  rCmaia-  peu,  l’habitude  de  ne  voir  que  fes  com- 
die.  patriotes , jointe  au  peu  de  connoiflan- 
ce  qu’on  y a des  autres  peuples,  attache 
chacun  à fa  patrie  , ce  qui  lui  infpire 
naturellement  des  regrets  dès  qu’il  l’a 
quittée, & des  defirsde  la  revoirqui  lui 
caufent  une  langueur  mortelle,  s’il  n’y 
retourne  pi^mptement.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  moins  un  pays  fera  fré- 
quenté , moins  fes  habitans  communi- 
queront avec  d’autres  peuples , plus 
ils  feront  paffionnés  pour  leur  fol  & 
leur  climat,  & fujetsàla  maladie  du 
, pays. 

leurs  dif-  A l’égard  des  difpolitions  des  Iflan- 
Ans.  dois  pour  les  Arts , on  ne  peut  leur 
conteller  qu’ils  n’en  ayent  de  très- 
grandes.  On  en  voit  la  preuve  en  If- 
lânde  , où  il  fe  trouve  plusieurs  bon 
Ouvriers  en  différentes  profeflions, 
fans  qu’ils  ayent  jamais  eu  d’autres 
Maîtres  que  leur  goût  & leur  génie. 
Plufieurs  habitans  travaillent  egale- 
.ment  en  Orfèvrerie,  en  Cuivre , en 
Menuiferie , & à tout  ce  qui  eft  du 
reffort  du  Maréchal  & du  Forgeron  % 
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du  Conftru&eur  de  Barque  , & des 
autres  métiers  de  première  néceffité. 
Or  rien  ne  marque  plus  d’adrefle  que 
de  favoir  faire  tout  ce  qui  eft  à l’u- 
fage  ordinaire  , fans  avoir  ni  les  meil- 
leurs matériaux , ni  les  inftrumens 
propres  à toutes  les  proférions. 

On  remarque  auffi  à l’avantage  des 
Iftandois , qu’il  en  eft  très-peu  qui  ne 
fâchent  lireôc  écrire.  C’eftune  étude 


Deschipt. 

D E 


L’Islande. 


Î>our  laquelle  toute  la  Nation  montre 
e même  erapreflement  ; & je  mets 
en  faif , dit  l’Ecrivain  Danois  , qu’on 
trouve  en  Iflande  parmi  le  peuple  plus 
de  gens  qui  écrivent  bien  que  par-tout 
ailleurs. 


Les  autres  occupations  de  nos  In-  ieUr  façon 
fulaires  font  de  prendre  foin  de  leurs  de  tanner, 
beftiaux  , & de  tirer  parti  de  tout  ce 
qui  en  eft  le  produit.  Les  peaux  de 
ces  animaux , ils  les  tannent  affez  grof- 
üerement , parce  qu’ils  n’ont  ni  le  tan  , 
ny  les  uftenfiles  néceffaires  à la  pro- 
feffion  de  T anneur  ; mais , par  leur 
méthode , ils  gagnent  en  célérité  ce 
qu’ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec 
un  couteau  bien  affilé  , ils  raclent  le 


poil  fur  leurs  genoux  d’une  maniéré 
îi  prompte , qu’on  en  eft  étonné.  Ils 
étendent  enfuite  ces  peaux , & les 
font  lécher  au  vent.  Après  cette  pre- 

F vj 
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descript.  m^ere  opération, on  les  laiffe  trempèr 
d e dans  de  l’eau  falée  ou  dans  du  petit- 
iTsiande.  jajt  ^ ^ on  jes  fouie  plufieurs  jours  de 

fuite  avec  les  pieds.  Ils  favent  auflï 
noircir  les  cuirs  de  bœuf,  & en  faire 
des  felles  & des  harnois  qui  durent 
plus  que  ceux  des  autres  pays , Quoi- 
qu’ils foient  apprêtés  avec  beaucoup 
moins  d’art  & de  propreté. 

Leur  façon  Mais  l’occupation  la  plus  générale  , 
nef1  &1  d’en  ce^e  de toute  1* Nation  pendant  l’Hy-  • 
fabriquer  de»  ver  , c’efl:  de  préparer  les  laines  de 
etoües.  leurs  moutons.  Ils  la  filent , la  tordent* 

& en  font  des  étoffes  fur  des  métiers 
àufü  peu  commodes  que  groffierement 
fabriqués.  Ces  métiers  ne  font  point 
horifontaux  comme  les  nôtres  , mais 
perpendiculaires  ; de  façon  que  la 
pofture  gênante  à laquelle  font  afîu- 
jettis  les  Ouvriers  , jointe  au  défaut 
d’outils  convenables , leur  permet  à 
peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune 
de  France  de  ce  gros  drap  qu’on  ap- 
pelle wadmd.  C’efl:  ce  qui  a engagé 
le  Roi  de  Danemarck  à faire  pafl'er 
dans  cette  Ifie  plufieurs  Tifferans  ha- 
biles avec  des  métiers  ordinaires,  & 
on  en  efpere  de  grands  fuccès  pour 
le  perfectionnement  des  Fabriques. 
Differentes  Le  pays  n’ayant  point  de  moulin  à 
inam«es  de  £^on  ^ on  Ç0nç0it  bien#quelle  peine 
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les  habitans  ont  à fouler  leurs  étoffes 
de  laine,  & les  autres  objets  de  fabri- 
que qui  ont  befoin  de  cette  opération, 
tels  que  les  gants  , les  bas  & les 
camifoles.  Ils  y emploient  plus  de 
travail  que  d’art  , & voici  en  quoi  il 
confifle.  Après  avoir  fait  tremper  dans 
de  l’urine  pendant  plufieurs  jours 
leur  -wadmel  ou  autre  étoffe  , ils  la 
> mettent  dans  untonneau  dont  lesdeux 
fonds  font  ôtés  & qui  eft  fur  le  côté. 
Deux  hommes  afîis  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre  devant  chaque  fond  du  tonr 
neau  , y pouffent  les  pieds  de  toute 
leur  force  , pour  fouler  l’étoffe  qu’on 
arrofe  de  tems  à autre  , toujours  avec 
de  l’urine.  Si  les  pièces  font  petites  , 
ils  les  foulent  fur  une  table  en  les 
preffant  avec  la  poitrine  \ mais  l’une 
& l’autre  de  ces  méthodes  font  égale- 
ment pénibles  & très  - longues.  Pour 
les  gants , ceux  qui  vont  en  Mer  les 
mettent  à leurs  mains  , les  trempent 
de  tems  en  tems  dans  l’eau , & les 
foulent  en  ramant.  Ainfi  la  peine  de 
ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  où  il  y a des  bains 
chauds  , ils  foulent  dans  l’eau  chaude  ; 
l’étoffe  eft  bien  plutôt  préparée,  Ô£ 
s’amollit  davantage  que  par  l’urine. 
Pour  fouler  les  bas  ôc  lçs  gants  3 il$ 


Descript. 

D E 

l'Islande. 
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Descript.  ont  au^  ^’u^age  de  s’affeoir  defliis  ^ 
de  & de  les  fouler , en  fe  remuant  alter- 
x’Isiande.  nativement  d’un  côté  & de  l’autre.  Il 
arrive  de-là  qu’Ü9  contra&ent  fi  bien 
l’habitude  de  ce  mouvement , qu’ils 
le  confervent  perpétuellement  dès 
qu’ils  font  aflîs  , alors  même  qu’ils 
n’ont  rien  à fouler.  Le  Tiflerand  que 
le  Roi  de  Danemarck  a fait  paffer  en 
Iflande  , y ayant  fait  tranfporter  un 
moulin  à foulon  , il  y a lieu  de  croire 
que  les  habitans  abandonneront  leur 
ancienne  méthode. 

Façon  de  On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour 
linge!111  Je  blanchir  le  linge  , parce  qu’il  eft  très- 
rare  & fort  cher  ; il  n’y  a gueres  que 
ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoiflent  la  propriété  de  cette  com- 
pofition  , & qui  en  faflent  venir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tou!  le  peuple 
ne  fe  fert  que  d’urine , & quelque- 
fois de  leflive  faite  avec  de  la  cendre  ; 
cependant  le  linge  blanchi  de  cette 
maniéré  , n’eft  point  fi  mal  qu’on  le 
pourroit  croire. 

On  connoît  en  Iflande  l’ufage  de  ti- 
rer du  verd-de-gris  , du  cuivre  qu’on 
arrofe  d’urine  ; cette  drogue  entre 
pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes 
rayées  & de  différentes  couleurs. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  d’ajouttr  que 
les  Iflandois  n’ayant  pas  la  moindre 
connoiflance  de  l’horlogerie  ni  d’au- 
cune façon  artificielle  de  mefurer  le 
tems,  ils  fe  règlent  uniquement  fur 
le  Soleil , ou  fur  les  marées , & fur  les 
Etoiles,  quand  cet  Aftre  n’eft  point 
vifible.  Ils  n’ont  point  l’ufage  de  com- 
pter les  heures  comme  nous  par  un  , 
deux , trois,  quatre , &c  ; ils  ont  même 
allez  de  peine  à comprendre  cette  mé- 
thode ; mais  ils  divifent  les  vingt-qua- 
tre heures  en  certains  efpaces  qui  ont 
des  noms  particuliers.  Ils  connoilfent 
midi  & minuit  ; puis  ils  fubdivifenr. 
le  tems  écoulé  avant  le  premier  de* 
ces  points  en  intervalles  d’une  durée 
égale, à qui  ils  donnent  en  leur  langue 
des  noms  qui  reviennent  à-peu-près 
à mi  jour  (42) , jour  plein....  jour  de 
midi  ; & après  midi , c’ed  mi-foir..v 
foir-nuit , minuit. 


{41.)  Manquent  ici  les  FAuteur  Danois  n’ayan» 
fliviliont  intermédiaires , pas  pu  les  rendre. 


Descript.* 

D E 

l'Islande. 

Point  d’Hor- 
loges  en  Ifc 
lande. 


Maniéré  de 
divifer  le 
our , & de 
compter  les 
heures. 
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Descript. 

D E 

JL’ISi-AN'DE. 


Marchandi- 
fes  d’expot- 
cacion. 


Autres  mar- 
thandifes. 


Marchand!- 


§.  x v i r. 

Commtru  d'iflande  : manier c dont  Je 
font  Us  payemens  ; poids  & mefures . 

LE  principal  commerce  des  Iflan- 
dois  confifte  en  beftiaux  qu’ils 
conduifent  dans  les  Ports.  Là  ils  les 
tuent  & les  livrent  à la  Compagnie  Da- 
noife , après  en  avoir  ôté  la  tete  & les 
entrailles  ; les  Danois  falent  ces  vian- 
des & les  emportent  dans  des  ton- 
neaux. Il  y a un  tarif  qui  réglé  le  prix 
du  bétail , ainfi  que  celui  du  poiffon 
fec,  qui  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce, la  plus  confidérable  après  la 
vente  des  beftiaux. 

Les  autres  Marchandifes  qu’on  ex- 
porte d’iflande , font  du  beurre , de 
l’huile  de  poiffon  , des  marchandifes 
de  laine  telles  que  du  wadmel , des  ca- 
mifoles  groflieres  & médiocres  , des 
gants  & des  bas  de  la  laine  brute  des 
peaux  de  mouton , d’agneaux  & de 
renards  de  différentes  couleurs , de 
l’Edreidon  & diverfes  plumes.  On  ti- 
roit  auffi  autrefois  du  foufre  de  cette 
Ifle  ; mais  on  a déjà  dit  que  ce  com- 
merce a ceffé. 

Les  Marchandifes  qu’on  apporte  en 
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Retour  aux  Iflandois.,  font  du  bois  de  descript. 
charpente  & de  ménuiferie  , du  fer  de 
ouvré  & non  ouvré,  beaucoup  de  ha- l lsIANDE' 
meçons  & de  fers  à cheval , du  vin,  de  fes.  d’iniPor « 
l’eau-de-vie  , du  bled  , du  tabac  , du  tauon‘ 
pain  ,.de  la  farine , du  fel , de  la  grofle 
toile  & quelques  foieries.  Au  refie 
on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils  deman- 
dent. Ce  Commerce  étant  affermé  à 
une  Compagnie  , on  penfe  bien  que 
fes  privilèges  en  excluent  toute  autre 
Nation.  Les  Marchandifes  qu’elle  tire 
d’Iflande  font  exemptes  de  tous  droits 
à l’entrée  dans  les  Ports  du  Royaume 
de  Danemarck  & des  Provinces  con^ 
quifes, 

Tout  ce  queleslflandois  reçoivent,  . fayemens 
ils  le  payent  avec  leurs  denrées , & ^ en  poifr 
le  refie  en  argent  comptant,  dont  ce- 
pendant on  fait  peu  d’ufage.  Celui  qui 
a cours  en  Iflande , efl  argent  de  ban- 
que , & il  confifle  en  couronnes  de 
Danemarck.  Toutes  les  acquifitions , 
les  ventes,  &c.fe  font  en  une  certaine 
quantité  de  poiffons  fecs.  Les  livres 
de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 
bon  poiffon  de  deux  livres  vaut  deux 
fchellings  de  Lubec  (43).  Ainfi  qua-  Valeur  dé^ 
rante-huit  poiffons  de  cette  forte  font  «'‘"poiffons! 

(45)  Le  fchelling  vaut  de  la  monnoie  de  Fran: 
quatre  fols  trois  dtniers  ce. 
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un  écu  d’Empire , argent  de  banque 
Ç44Y  Une  couronne  de  Danemarck 
(45;  vaut , fuivant  la  taxe  du  Pays  , 
trente  poiffons  ; une  demi-couronne  , 
quinze  ; un  demi-écu  d’Empire , vingt- 
quatre  poiffons  ; & enfin  un  quart  d’é- 
cu,  douze  poiffons.  Les  douze  poiffons 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  If- 
lande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le 
nombre  des  poiffons.  Comme  en  Da- 
nemarck , on  y calcule  par  marc  (46) 

& par  fchelling  jufqu’à  la  concurrence 
de  l’écu  de  banque  ( 47  ).  En  Iflande, 
ce  qui  vaut  moins  de  douze  poiffons 
ne  peut  fe  payer  en  argent.  En  pareil 
cas  , on  fe  fert  de  poiffons  en  nature 
ou  de  tabac,  dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poiffon.  De  cette  forte , on  * 
peut  regarder  les  poiffons  & le  tabac 
comme  la  véritable  monnoie  d’Iflan- 
de. 

Le  calcul  des  poids  ne  s’y  fait  pas 

(44)  L’écu  d’Empire  eft 
de  meme  valeur  qu’un 
petit  écu. 

(45)  La  valeur  d’une 
couronne  de  Danemarck 
eft  d’une  livre  feize  fols. 

(4 6)  On  diftingue  en 
Danemarck  trois  fortes  de 
marcs  : le  marc  Luis  , qui 
s’appelle  aufti  croon  ordi- 
naire , & qui  vaut  une 
Jiyre  dix  fols  ; le  marc 


Danois , qui  vaut  quinze 
fols;  &:  le  marc  double, 
qui  vaut  une  livre  quinze 
fols. 

(47)  L’écu  de  banque 
vaut  cinq  livres  dix  fols 
fix  deniers.  Voye^Y  h.bré- 

?;é  Chronologique  de 
’Hiftoire  du  Nord,  par 
M.  de  la  Combe  , Tome  I; 
p.  791.  & le  Didiionnai^ 
redu  Commerce. 


\ 
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comme  en  Danemarck  , oii  on  les  ré-”T7T~ 
duit  en  lifpfuns.  Le  plus  grand  poids  D e 
des  Iflandois  s’appelle  vetten  : c’eft 1,IslAN0E* 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poilfons 
qui  valent  quatre-vingt  livres  ou  cinq 
lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédia- 
tement le  vetten  , eft  appelle  führung 
ou  foringen  : il  eft  de  dix  livres.  Ils  ont 
aufîi  des  poids  d’une  livre,  dont  deux 
font  un  poiffon.  Cependant , quoique 
tous  ces  poids  foient  conformes  à ceux 
de  Danemarck , ils  ne  calculent  pas 
parlifpfun,  mais  par  foringen  &vetten; 
en  forte  qu’un  foringen  eft  compofé  de 
dix  livres  , & que  huit  foringens  font 
un  vetten  , qui  vaut  cinq  lifpfuns. 


§.  X V I I I. 

Epoque  de  la  decouverte  de  Pljlandei 
Ancienne  Religion  de  cette  IJle, 

ARngrimus  Jonas , auteur  Iflan- 
dois  , eft  le  feul  qui  ait  jetté  fur 
cette  matière  quelques  lumières , qu’il 
dit  avoir  puifees  dans  les  Annales  de 
fa  Patrie.  Son  récit  eft  allez  curieux 
pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend  Co^uv™K.e<,<, 
qu’un  certain  Naddocus  ( 48  ) , allant 

(48)  Voye\  fa  Crimo-  Hifioricum  & Chorogra- 
gee  , p.  5.  fie  le  Spcùmtn  phicum  , p.  i.  • . , 
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aux  Ifles  de  Faro ou  Feroe , fut  jette  par 
une  tempête  fur  la  Côte  orientale  de 
l’Hlande,  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Snclande.  à caufe  des  hautes  neiges 
qu’il  y trouva.  Ce  fut  là  le  premier 
Navigateur  du  continent  qui  prit  terre 
en  Mande , mais  il  ne  s’y  arrêta  pas. 
Gardarus , Suédois , entendit  parler  de 
cette  découverte  : il  partit  pour  aller 
chercher  l’Iflande.  Il  y pafla  l’hyver 
en  864  , & lui  donna  le  nom  de  Gar- 
dars-Holm,  c’eft-à-dire  Ifle  de  Garda- 
rus. 

Un  troifieme  nommé  Flocco,  Pirate 
renommé  de  Norvège, voulut  aufli  re- 
connoître  cette  Me  dont  il  avoit  en- 
tendu parler.  On  lui  attribue  une  in- 
vention très-heureufe  qu’il  employa 
pour  diriger  fa  route , au  défaut  de 
bouffole  de  compas  qui  étoient 
alors  inconnus.  Comme  il  parcouroit 
les  Mes  des  Mers  feptentrionales  , 
fans  découvrir  celle  qu’il  cherchoit , 
il  prit  trois  corbeaux  en  partant  de 
, rifle  de  Hetland , l’une  des  Orcades , 
& en  lâcha  un  lorfqu’il  fe  crut  bien 
avant  en  Mer.  Il  reconnut  qu’il  n’étoit 
pas  fi  éloigné  de  terre  qu’il  l’avoit  cru, 
puifque  le  corbeau  reprit  la  route  de 
Hetland.  Il  avança  toujours  , lâcha 
un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
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le  vaiffeau  après  avoir  beaucoup  Dlsc>II,; 
tourne  de  cote  & d autre  lans  voir  de  de 
terre.  Un  troifiéme  corbeau,  lâché 
encore  plus  avant  en  Mer  , découvrit 
PIflande  & s’y  envola.  Flocco  remar- 
qua la  dire&ion  de  fon  vol , le  fuivit 
des  yeux  & de  fes  voiles  , & aborda 
heureufement  à la  partie  orientale  de 
Gardars-Holm  oit  il  pafla  l’hyver.  Au 
printems  , fe  voyant  afliégé  des  gla- 
ces qui  venoient  du  Groenland  , il 
donna  le  nom  d’Iflande  à cette  Ifle , ôc 
elle  l’a  toujours  confervé.  Floccopafla 
un  fécond  hyver  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’Iflande  ;mais  apparem- 
ment il  ne  s’y  trouva  pas  bien  , cai^'il 
revint  en  Norvège  où  il  fut  appelle 
Rafnafioke , c’eft-à-dire , Flocço-le- cor- 
beau , en  mémoire  des  corbeaux  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  faire  fa  découverte. 

Les  Annales  Iflandoifes  ne  marquent  ..  , 
point  fi  ces  trois  Navigateurs  trou-  man(f0is. 
verent  des  habitans'  en  Ifiande.  Elles 
citent  comme  la  fource  des  Peuples 
de  cette  Ifle  , un  certain  Ingulfe , Ba- 
ron de  Norvège  , qui  fe  retira  dans 
cette  Ifle  avec  fon  beau-foereHiorlcifus, 
pour  avoir  tué  deux  grands  Seigneurs 
de  leur  pays.  Comme  c’étoitune  cou- 
tume que  les  bannis  de  Norvège  arra- 
çhaffent  les  portes  de  leurs  maifons  & 
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’descript  ^es  emportaffent  avec  eux»  Ingulfe,' 
d e qui  n’avoit  pas  oublié  les  Tiennes  , les 
l’Islande.  jetta  dans  ja  Mer  dès  qu’il  fut  à la  vue 
de  l’Iflande  , en  fe  propofant  d’abor- 
der au  hafard  où  les  flots  les  pouffe- 
roient.  Cependant  il  prit  terre  en  un 
autre  endroit , & ne  trouva  Tes  portes 

2ue  trois  ans  après  ; ce  qui  l’obligea 
e fixer  Ton  féjour  où  elles  s’étoient 
Epoque  de  arrêtées.  C’efl  à l’an  874  qu’eft  fixée 
dlSe.0n  l’époque  du  féjour  d’Ingulfe  en  Iflan- 
de.  Les  Annales  affurent  qu’il  trouva 
cette  Ifle  inculte  & deferte  , lorfqu’il 
y arriva , & qu’il  reconnut  néanmoins 
que  des  Mariniers  A nglois  ou  Irlandois 
avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette 
Ifle  , par  quelques  cloches , par  cer- 
taines croix  & quelques  autres  ouvra- 
ges faits  à la  mode  d’Irlande  & d’An- 
gleterre , qu’on  voyoit  fur  le  rivage. 
Cependant  on  ne  peut  pas  conclure 
de  ce  récit , que  l’Iflande  ne  fût  point 
habitée  avant  l’arrivée  d’Ingulfe , mais 
feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa 
ne  l’étoit  point.  Les  mêmes  Annales 
rapportent,  que  les  anciens  Iflandois 
appelloient  ces  Irlandois  Papas , & la 
partie  occidentale  de  leur  Ifle  Papey , 
parce  que  les  Etrangers  avoient  cou- 
tume d’y  aborder  comme  à la  plus  pro- 
che & à la  plus  commode.  Or  cesan^ 
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ciens  Iflandois  , parmi  lefquels  vrai- 
remblablement  Flocco  pafla  les  deux 
années  qu’il  demeura  en  Illande  , doi- 
vent être  regardés  comme  les  habitans 
primitifs  de  l’Me  ; mais  leur  origine  fe 
perd  dans  la  nuit  des  tems , 6c  leur 
lource  fe  confond  avec  celle  des  Cel- 


Descript. 

D E 

l’Islande. 


tes , dont  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’ils  faifoient  partie  (49). 

Il  paroît  encore  par  leurs  Annales , Molitrïede* 
que,  dans  ces  tems  reculés,  ils  ado- Iflandois* 
roient,  entre  autres  Dieux  , Thor  6c 
Odin.  Thor  étoit  comme  le  Jupiter,  6c 
Odin  , comme  le  Mercure  des  anciens 
Grecs  & Latins.  C’efl  de-là  que  le  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Iflandois  mo- 
dernes le  nom  de  Thorsdag , 6c  le  Mer- 
credi celui  Odcnfdag;  ce  qui  répond 
au  dicsJovis  6c  dics  Mercurii  des  Latins. 

Les  Autels  confacrés  à ces  Divinités 
étoient  revêtus  de'  fer;  un  feu  perpé- 
tuel y bruloit,  & on  y plaçoit  un  vafe 
d’airain,  pour  recevoir  le  fang  des  vic- 
times cjui  fervoit  àarrofer  les  afliftans. 

A côté  de  ce  vafe  , étoit  un  anneau 
d’argent  du  poids  de  %o  onces  , qu’on1 
frottoitde  ce  même  fang,&  qu’on  em- 


(45)  V°ye\  ,a  Collée-  vaJier  de  l’Ordre  Royal 
rion  de  diflérens  raor-  de  S.  Louis,  &-  Capitaine 
ceaux  fur  l’Hiiloire  Na-  Aide  Major  de  J’EçoJe 
tutelle  & Civile  du  Nord,  Militaire, 

Kcruli* , Çlje, 


I 
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Descript .poig00^  quand  on  vouloit  faire  un 
de  ferment  folemnel  (50).  Ces  Idolâtres 
l’Islande»  facrifïoient  des  hommes  à leurs  Idoles. 

Sacrifices  Ils  les  écrafoient  fur  un  grand  rocher, 
fiumains.  ou  [es  j ettoient  dans  des  puits  profonds 

creufés  exprès  à l’entrée  des  Temples. 
Le  rocher  étoit  au  milieu  d’un  cirque  , 
fuivant  les  fartes  d’Iflande.  Cette  cou- 
tume barbare  ayant  été  abolie  , le  ro- 
cher retint  plufieurs  fiecles  après  la 
couleur  du  fang  humain  qui  y avoit 
été  répandu. 

Anciens Hif-  On  repréfente  ces  anciens  Iflandois 
jtoîT” Iüan  comme  des  hommes  fpirituels  & cu- 
rieux , qui  confcrvoient  avec  foin  la 
mémoire  , non  feulement  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  leur  patrie  , mais 
même  de  tous  les  événemens  remar- 
quables qui  arrivoient  dans  les  Royau- 
mes de  l’Europe.  Auffileur  compatrio- 
te , Arngrimus  Jonas,  leur  applique-t- 
il  ce  qu’Herodote  & Platon  ont  dit  des 
Egyptiens  , ad  totius  Europe  rts  hifto - 
ricas  Lynctï.  En  effet , Saxon  le  Gram- 
mairien , dans  la  Préface  de  fon  Hirtoi- 
re  Danoife  , avoue  qu’il  s’eft  fervi 
très-utilement  des  Annales  Irtandoifes. 
La  Pereyre  (51)  dit  que  le  Dotteur 
^ormius , qui  en  avoit  une  copie  , lui 


(50)  Voÿei  la.  Crimo-  (<;  i ) Lettre  à la  Mothe- 
gée,liv.  1.  nit  Je-Vayer* 

* en 
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«n  avoit  expliqué  différens  endroits , 
qu’il  y avoit  remarqué  plufieurs 
traits  d’Hiftoire  relatifs  à la  Norvège , 
au  Danemarck , à l’Angleterre  &:  aux 
ïfles  Orcades  ; & entr’autres , le  récit 
de  l’irruption  des  Normands  en  Franr 
ce , lequel  étoit  fans  date.  Il  parle  auffi 
de  la  defcente  d’Ingulfe.  Or  cette  prer- 
miere  irruption  des  Saxons  étant  de 
l’an  845,  fous  Charles  le  Chauve,  c’eÆ 
«me  nouvelle  preuve  quel’lftande  étoit 
habitée  depuis  iong-tems,  puifqu’elle 
avoit  déjà  des  Hiftoriens  & des  Poètes  ; 
car  une  partie  de  ces  Annales  ed  écrite 
en  vers , & les  Ifiandois  ont  toujours 
joui  parmi  leurs  voifins  d’une  grande 
réputation  par  leurs  Poëfies. 

Xes  Ifiandois  ont  une.  Mythologie 
très  ancienne  , dont  la  colle&ion  fe 
nomme  Edda.  Voici  l’idée  qu’en  don- 
ne la  Perey  re,  dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
» Les  Auteurs  de  l’Eddaydit-il , pofent 
» pour  principe  éternel  un  Géant  qu’ils 
h appellent  Junner.  Il  fortit  du  cahos, 
» félon  eux , de  petits  hommes  qui  fe 
» jetterent  furie  Géant  & le  mirenten 
» pièces.  De  fon  crâne  , ils  firent  le 
» Ciel  ; de  fon  œil  droit,  le  Soleil  ; de 
*>  fon  œil  gauche  , la  Lune  ; avec  fes 
» épaules,  les  montagnes  ; avec  fes  os, 
» les  rochers  ; avec  fa  vefiie,  la  Mer: 

Tome  LXLX%  G 
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» les  rivières  , avec  Ton  urine , & ainft 
» de  toutes  les  autres  parties  de  Ion 
» corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appel- 
» lent  le  Ciel,  le  Crâne  d’immer  ; le  So- 
» leil ,fan  œil  droit  ; la  Lune , fon  œil 
» gauche.  Les  rochers , les  montagnes  , 
» la  Mer , les  rivières  n’ont  de  même 
» point  d’autres  noms,  que  ceux  d'os , 
» d'épaules , de  vejjie  & d'urine  de  J un* 
» ntr  ( 51).  Le  Dotteur  Wormius., 
ajoute  la  Pereyre  , » m’a  fait  voir  une 
» vieille  copie  de  l’Eddaécrite  en  Iflan* 
>►  dois  , de  la  main  même  d’un  Iflan- 
» dois , & c’eft  lui  qui  m’a  expliqué  les 
» gentillettes  que  je  vous  écris  ». 

Quçi  qu’il  en  fait  de  ce  récit  de  la 
Pereyre, ou  des  explications  de  Wor* 
mius,  perfonné  n’a  répandu  plus  de 
lumières  fur  la  Mythologie  Iflandoife , 
& en  particulier  fur  l’Èdda , que  M, 
Mallet , auteur  de  la  meilleure  Hiftoirç 
de  Danemarçk  que  nous  ayons.  A la 
fuite  de  fon  IntroduéHon  à cette  Hif- 
toire , on  trouve  la  tradu&ion  de  l’Ed- 
da  ou  de  la  Mythologie  Celtique  , & 
nous  y renvoyons  les  Le&eurs  eu*’ 
rieux  de  connoître  cet  Ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  , qu’il  y a 

(51)  Un  Spinofifte  rafi-  fyftüme  Ethico-Phylîque 
jic  pourrojc  trouver  dans  du  fameux  Juif  4’Amfter- 
çetee fable,  tout  abfurde  dairç. 
yi’çllç  çft , )e  germç  4u 
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eu  deux  Edda  : la  première  & la  plus  ^)ESCRlPT~ 
ancienne,  rédigée  par  SœmundSig-  ne 
f'ujfon , furnommé  le  Sçavant , & né  en  l’ISLA»*i>S( 
Iuande  environ  l’an  1057;  l’autre  re- 
' cueillie  environ  116  ans  après  par 
Snorro  Sturlcfon , célébré  Iflandois , né 
l’an  1179  d’une  des  plus  illuflres  fa- 
milles de  l’Ifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes, 
nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par- 
tie , avoient , comme  les  anciens  Prê- 
tres d’Egypte  , ou  comme  les  Brames 
modernes  de  l’Inde , deux  efpeces  de 
do&rine , l’une  qu’ils  fe  refervoient 
comme  un  fecret  inviolable  & qui  a 
péri  avec  eux  ; l’autre  qui  n’étoit  qu’un 
mélange  informe  de  fables  & de  dog- 
mes politiques  , tranfmis  de  généra- 
tion en  génération  par  tradition  orale. 

Ces  vers  fe  perdirent  chez  les  Gaulois 
ÔC  les  Bretons  , lorfque  la  forme  de 
leur  gouvernement  changea  ; mais 
probablement  les  Iflandois  les  confer- 
verent  avec  foin  jufqu’au  milieu  de 
l’onzieme  flécle , époque  de  la  premiè- 
re colle&ion  faite  par  Soçmund,  fous 
le  nom  d’Edda.  Ce  nom  d’Edda  appli- 
qué au  corps  de  la  Mythologie  Iflan- 
doife , a donné  la  torture  aux  Etymo- 
logiftes  ; mais  comme  , félon  M.  Mal- 
let, il  vient  d’un  terme  de  l’ancien 

Cij 
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ûEiCRiPT-  Goîhiciue  qui  %nifie  » Il  eft  ; 

• de  » dit-il , dans  le  génie des  anciens  Phi- 
ffïstAuD e.  „ iofophes  Celtes , d’avoir  voulu  déli- 
>')  gner  ainfi  l’amiqüité  de  leur  doéhi- 
»>  ne  ». 

H ne  relie  aujourd’hui  de  PEdda 
que  trois  Poërftes  entiers  & l’abrégé 
qu’en  lit  en  Proie,  au  commencement 
du  treizième  liecle , Snorro  Stourlefon. 
Ces  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens 
qui ' exigent  en  Langue  Gothique; 
L’un  eft  intitulé  VauloJ'pa , ou  Prophé- 
tie de  la  Sibylle1;  le  fécond,  Havamaal , 
& il  contient  la  morale  d’Odin  qui 
JjalTe  pour  en  être  l’Auteur;  le  troi- 
sième a pour  titre  , Chapitre  Runique: 
il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  l’ Auteur  fe  croy oit  ou  vouloitfe 
faire  croire  capable  d’opérer  par  le 
moyen  de  la  magie  & fur -tout  des 
Runes  ou  cara&eres  Runiquesdont  le 
même  Odin  eft  cru  l’inventeur. 

Hittoire  r Cet  Ôdin  , fuivant  les  Annales  Iflan- 
Hoifes  , étoit  un  Prince  Afiatique , 
dont  les  Etats  étoient  fitués  entre  la 

Mer  Cafpienne  &C  le  Pont  Euxin  (53). 

/ » * 

(5$)  On  croit  que  ces  la  capitale  Afpurgia , non» 
Etats  d’Odin  compre—  traduit  vraifemblable— 
noient  la  contrée  qui  nient  du  mot  Gothique 
porte  aujourd’hui  le  nom  Afgard , dérivé  lui-meme 
de  Géorgie.  Strabon  l’ap-;  d’un  mot  Grec , qui  figni- 
pelle  A fia,  & en  nomme  fie  Fort  & Château.  P{0- 
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Vaincu  êc  fournis  par  les  armées  Ro-  DFSCnu>v; 
maines  que  Pompée  commandoit  dans  u ç 
la  Phrygie  mineure , Odin  prit  la  rou-  L’*sx,A>PR'i 
te  du  Nord  , s’établit  d’abord  en  Saxe? 

6c  pafla  fucceflîvement  dans  la  Suède , 
la  Scandinavie  ôc  l’Mande  , avec  les 
Phrygiens  qui  l’avoient  fuivi.  - 
On  place  cette  migration  environ 
70  ans  avant  J.  C.  & à cette  époque 
la  fcene  de  ces  Régions  feptentriona- 
les  change  tout-à-coup.  Odin  y appor- 
te l’ufage  des  Lettres  : il  enfeigne  Part 
de  la  Poëfie  ; il  perfuade  à ces  Peu- 
ples qu’il  a mille  fecrets  divins  ; qu’il 
peut  par  des  paroles  & de  certains 
çara&eres  appaifer  les  querelles , chaî- 
ner la  triitelïe  & guérir  toutes  les  ma- 
ladies , enchaîner  les  vents , enfin  ex* 
citer  & appaifer  les  flots.  Cet  Odin 
qui  parloitainfi  aux  Scandinaves,  Na- 
tion pauvre  6c  fauvage,  étoit  accom- 
pagné d’une  Cour,  dpnt , l’éclat  le* 
jéblouifloit.  Il  ne  leur  parut  pas  moin$ 
qu’un  Dieu.  Le  Prince  Asiatique  fiçut 
Lien  profiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une  Hifloire  merveilleufe 
accommodée  à leurs  idées,  & qu’il  fit 
compofer  par  fes  Poètes.  La  crédulitç 

Jémc-e  appelle  Afiotes  , & fervoient  en  partant  «Un* 

Pline  Aj'iens  les  habitant  le  Nord.  ColIeUion  de 
de  cepays,  noms «ju’Odin  M. deKeralio,p.  66.  , 
te  fes  compagnons  con-  - ' \ ' 

G iij  * 
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des  hommes  eft  toujours  en  raifon  de 
leur  ignorance.  Les  Scandinaves  aifé- 
ment  trompés , déifient  l’homme  qu’ils 
avoient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souve- 
rain établit  pour  juges  de  la  Nation  , 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  : bientôt 
on  en  fit  autant  de  Dieux  ; leurs  fem- 
mes & leurs  filles  participèrent  aux 
mêmeshonneurs.  Après  avoir  vu  mou- 
rir toutes  ces  Divinités  humaines,  on 
continua  de  les  invoquer  comme  s’ils 
préfidoient  encore  aux  emplois  qu’ils 
avoient  exercés  pendant  leur  vie. 

La  Langue  & les  cara&eres  Runi-r 
ques  apportés  par.  Odin  en  Scandina- 
vie, font  lafource  de  celle  qui  fe  parle 
encore  à préfent  en  Iftande.  Le  Doc- 
teur ’W’ormius  afluroit  à la  Pereyre 
que  l’Iflandois  étoit  le  plus  pur  Runi- 
que  qui  fe  fut  confervé.  Cet  idiome 
eft , fuivant  Bufching  ( 54)  , l’ancienne 
Langue  Norvégienne  qui  a reçu  quel- 
que altération  , mais  cependant  très*- 
ùtile  pour  expliquer  les  Langues  des 
anciens  Peuples  du  Nord.  Les  caratte- 
res  de  la  Langue  Iflandoife  ont  retenu 
de  même  leur  origine  Runique.  Il  y 
en  a d’hyérogliphiques  qui  lignifient 
des  mots  entiers. 

(54)  Voyt\  fa  Géographie  en  Allemand,  Tome  Z. 

f.  i 8*. 
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§.  X I X.  Descript. 

DE 

JLiabliJfement  de  la  Religion  Chrétienne  L’IslANDF- 
en  IJlande . 

ON  ne  peut  révoquer  en  doute , 
que  l’Ida n de  n’ait  reçu  les  lumiè- 
res de  l’Evangile  dès  le  neuvième  dé- 
crié , puifqu’il  exifte  des  monumens  qui 
l’attedent.  Telles  font , entre  autres  , 
les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, du  15  Mai  834,  oîi  il  eft 
dit  que  J.  C.  a été  annoncé  en  Iflande 
6c  dans  le  Groenland.  Ces  Lettres- 
Patentes  font  adreflèes  à Anfgarius  f 
François , Prélat  très-célébre  , que  le 
Monde  Arûique  reconnoît  pour  fon 
premier  Apôtre.  L’Empereur  le  dt 
Archevêque  de  Hambourg , en  éri- 
geant pour  lui  ce  diftriéi  en  Archevê- 
ché , dont  il  étendit  la  Jurifdiftion  dans 
tous  les  Pays  Septentrionaux  depuis 
l’Elbe  jufqu’à  la  mer  Glaciale  & dans 
les  Ides  qu’elle  renferme.  Ces  Lettres- 
Patentes  furent  condrmées  par  une 
Bulle  de  Grégoire  IV.  de  l’an  835(55). 

(5$)  Voye\  le  Conri-  tentes.  Voici  ce  qu’on 
nu.Keur  de  Puft'endorff,  lit  au  («jet  de  l’Iflande. 

Tome  VIII.  p 510.  / d c 1 r c 0 DeiEcclefié 

Poimnus  rapporte-tour-  prufentibus  fcilicet  & fut u- 
aa- long  ces  Lettres -Pa-  ris  çertum  ejjc  volumus  t 

G iv 
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deSC'-!pt.  Qlloiclue  l’Evangile  eût  été  annonce 
de  * en  Iflande  , toute  l’Ifle  ne  l’embrafla 
i’]si  ande.  pns  d’abord.  Afngrimus  Jonas  rappor- 
• te  que  le.  Paganifme  n*y  fut  ablolu» 

ment  extirpé  .que  ver^l’an  1000  de 
l’Ere  Chrétienne. 

Ft.v  lifT’-  f Au  milieu  du  feiziëme  fiecle , Fre- 
nrri’  d i I.u-  deric  , Roi  de  Danemarck  , ayant  in- 
tiicramirae.  troduit  leLuthéranifme  dans fes Etatsj 
Voulut  l’établir  aufli  dans  THlande  qui 
lui  appartenoit  comrrteune  dépendan- 
ce  de  la  Norvège  , unie  dès-lors  ait 
Dartémarck';  mais- là 'réformation  nô 
puts’effe&uer  dans  cette  Me  fans  trou* 
ble  & fans  effufion  de  fang.  Un  Evê- 
que de  haute  qualité  , fort  attaché  à 
la  Cour  dé  Rome  * & foute nù  par  uii 
parti  puilTànï , s’oppola  vigoureufe* 
ineàt , pendant  plusieurs  ànftées  , à 
l’établiffement  de  la  nouvelle  Reli- 


fuuliter  , divina  ordinante 
gratin  , noflris  in  dixbus  » 
àtjuilonaribus  r'n  partibus  , 
fàlictt , in  gcntibus  Da- 
norum  , Succornm  , Nor- 
vagor'um  , Groerilando  - 
htm  , Helfinglandcrum  , 
Iflandorum  , & omnium 
sSepientrionalium  , Natio- 
ncm  magnam  catleftis  gra- 
tin prxdication'u  fiVe  ac- 
tiuijiiionis  patefectt  dftiutn, 
l)ataidus  Maiianr.o  421, 
Jmperii  Romani  Ludotùcl 
f 'ujjimï  Augujli , indiüio- 


ne  XV.  anno  D>  N.  Jj 

C • $34*  . ■.  * 

, Le  même  Mirtorieti 
donne  auffi  la  Bulle  dé 
Grégoire  IV.  Rtrum  at 
nicarum  Pijloria  , in-fbf. 
Amfterd.  16 )t.  p.  97  & 
98.  Voyei  nufli  rHiitoi- 
re  Ecclcfiaftique  de  M. 
Fleury , Tome  X.  p.  ]6 7 , 
Edition  de  1704,  & le 
Recueil  des  Hifloriens  des 
Gaules  , par  les  PP.  Bé- 
nédiûins , Tome  VI.  P. 
Ht,  '•  “ - 
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gion  ; mais  il  paya  fa  fermeté  de  fa  DsVaurrT 
tête , & fa  mort  fut  fuivie  de  Tanéan-»  f E 
tifl'ement  total  de  la  Religion  Catholi-  L-**W^?* 
que.  Depuis  cet  événement  , dont 
nous  ne  trouvons  point  l’époque , 1$ 
Luthéranifme  eft  la  feule  Religion  que 
l’on  profeffe  en  Mande  ; toutes  les 
autres  en  font  bannies,  Bufching  dit 
dans  fa  Géographie  ( 56)  que  les  trou- 
bles occafionnés  par  l’établiffement  dé 
la  Réforme  durèrent  depuis  1539 
qu’en  1551-  . . 

Deux  Evêchés  partagent  le  Domair  r *lat  "c'j* 

r . . , , p . D fiafttnuc  de' 

ne  fpirituel  de  1 lilande  , Skalhott  oc  nnande..  ' 
Hoolum.  Le  premier  comprend  les 
trois  quarts  du  Pays  , favoir,  les  Canr 
tons  de  l’orient , du  midi  & de  l’occis 
dent.  Le  quartier  du  nord  feul  forme 
leDiocèfede  Hoolum.  Il  y a dans  cha*- 
que  Evêché  une  Ecole  Latine  pourvue 
d’un  Re&eur  & d’un  Régent , dans  la- 
quelle les  Etudians  prennent  tous  les 
ans  le  d°gré  deLicentié.  Enfuite  , lorf- 
qu’ils  ont  donné  des  preuves  de  leur 
.capacité  , ils  font  nommés  aux  Cures 
du  Pays  , fans  qu’ils  foient  obligés  de 
Lubir  aucun  examen  à l’Univerfité  de 
Copenhague.  Cependant  il  fe  trouve 
toujours  plusieurs  lilandois  qui  piaffent 
dans  cette  Capitale , pour  y étudier  1» 

Tome  I.  f . f^»»-  < • - s-  ' 
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Théologie  & le  Droit  Civil  ; aufli 
ceux-là  font-ils  allures , à leur  retour 
dans  leur  patrie,  d’avoir  la  préférence 
fur  les  autres  , & d’obtenir  les  meil- 
leures Cures.  Ce  font  eux  qui  rem- 
plilfent  encore  les  Offices  de  Baillifs  , - 

de  Sou  s- Baillifs  ÔC  les  autres  Charges 
de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  d’If- 
lande  ce  qu’on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  , Crojjes  de  bois  , Evê- 
ques d'or  ; il  y a furement  peu  de 
Pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des 
Apôtres,  dont  ils  font  les  SuccelFeurs. 
Lorfque  la  réformation  fut  introduite 
dans  cette  Me-,  une  petite  partie  des 
biens  du  Clergé  Catholique  demeura 
unie  aux  Sièges  Epifcopaux  & aux 
Cures , le  relie  fut  confifqué  au  profit 
du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  Evêques  d’Illande  ont  enx-mê- 
mes  la  régie  de  leurs  biens  temporels» 

Ils  en  tirent  environ  deux  mille  écus 
par  an  : mais  fur  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fon  Diocèfe  le  Rec- 
teur, le  Régent  & le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qtii  eft  aulîi  fon  Grand- 
Vicaire.  11  eft  en  outre  obligé  de  lo- 
ger & d’entretenir  en  partie  un  certain 
nombre  d’Etudians.  L’entretien  de 
l’Eglife  & de  tous  lesbâtimens  qui  dé- 

f • 
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pendent  de  ion  Siège  ou  qui  compo- 
sent le  Palais  Epifcopal , Sont  encore 
à Sa  charge.  Tout  cela  payé , M.  Hor- 
rebows  eflime  qu’il  ne  lui  refie  pas 
mille  écus  par  an.  La  modicité  de  ce 
revenu  a engagé  le  Roi  de  Dane- 
marck  à concéder  aux  Evêques  d’If- 
lande  le  droit  de  percevoir  la  Taxe 
annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confifle  en  dix  poifïons  par  tête  ; 
mais  ils  n’ufent  de  ce  droit  qu’en  quel- 
ques Paroifîes , & même  fur  un  petit 
nombre  de  têtes  : ainfic’efl  unefoible 
augmentation  à leurs  revenus. 

- Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font 
pas  à proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  con- 
fident qu’en  fonds  de  terre  , joints 
à la  Cure , en  Importions  fur  chaque 
Métairie  dans  les  émolumens  qu’ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour 
l’exercice  de  leur  Miniflere.  L’étendue 
d’une  Paroiffe  & le  nombre  de  fes  ha- 
bitansenfont  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures  ne  vont  gueres  qu’à  1 200  liv. 
Il  y en  a de  très-pauvres,  & dont  les 
Pafleitfrs  ont  fi  peu  de  revenu , qu’ils 
font  obligés  de  travailler  pour  faire 
fiibfifler  leurs  femmes  & leurs  en  fans. 
On  les  voit  aller  à la  pêche  avec 
leurs  ParoifEens  » & fuivre  en  çela  . 
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t f6  Histoire  g énér  a le 
comme  dit  l’Ecrivain  Danois  , l’exem- 
ple de  Saint  Paul , qui , pour  vivre  du 
travail  de  fes  mains , n’en  étoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  juftement  ref- 
peflé  pendant  fa  vie , & révéré  après 
fa  mort.  ‘ - '•  t 

On  peut  juger  > par  ce  détail  des 
Hche  lie  s du  Clergé  , que  les  Eglifes 
d’Iflande  font  peu  fomptueufes.  Il  n’y 
a même  à proprement  parler,  que  les 
deux  feules  Cathédrales  qui  méritent 
le  nom  d’Eglifes  ; tous  les  autres  bâti-* 
inens  de  ce  genre  ne  font  que  de  pc* 
tites  Chapelles' bâties  comme  les  ma- 
fons  des  Payfans.Un  Autel , une  Chai- 
re , un  ( onfefi  onal , un  Chœur , des 
Fonds  baptifmaux  &.  des  Bancs  en  font 
toute  la  décoration.  Quelques -unes 
«cependant  font  boifées  en-dedans  , & 
entretenues  fuivant  les  facultés  de  la 
Communauté  : les  ornemens  de  l’Au- 
tel , & ceux  des  Prêtres  , répondent 
de  même  à l’opulence  ou  à la  pauvre- 
té des  Paroidiens.  v 

Des  deux  Cathédrales  , celle  de 
Hoolum  eft  la  plus  conddérable  paf 
fa  grandeur,  6l  par  la  façon  dont  elle 
eft  conftrüite.  Ce  Bâtiment,  &c  le  Palais 
Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint,  par- 
lent en  Iftande  pour  la  merveille  du 
pays,  --  . - — - . :ï 
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Cette  Eglife , dit  M.  Horrebows  DESCR1PT(>r 
(57)  ,eft  conftruite  de  bois  de  char-  de 
pente  portée  fur  de  gros  murs.  Elle  L’ISLAN®B*: 
a environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur, trente  de  largeur,  & eft  éle- 
vée de  quarante  ou  cinquante.  Elle  eft 
bâtie  fur  une  petite  éminence , & elle 
a un  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Chœur  fubfifte  encore  un  gros  mur 
de  belle  pierre  de  taille  , conftruit  il 
y a plus  de  quatre  cens  ans , par  un 
Evêque  qui  avoit  deHein  de  faire  bâ- 
tir toute  la  Cathédrale  de  la  même  fa- 
çon ; mais  fa  mort  interrompit  l’en- 
treprife  , & Ton  n’a  pas  fongé  depuis 
à la  continuer. 

Le  Palais  de  l’Evêcjue  confiée  en 
différentes  maifons  bâties  à la  maniéré 
d’Iflande , à la  réferve  de  celle  qui  for- 
me la  réfidence  habituelle  du  Prélat* 

Celle-ci  eft  de  bois  de  chêne , avec 
un  mur  de  pierre  & un  toit  de  bois  * 
fans  revêtiffement  de  terre  , non  plus 
qu’aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales pièces  de  cette  conftruûion  ont 
été  travaillées  à Copenhague  , puis 
raffemblées  & pofées  en  1576,  parles 
foins  de  l’Evêque  Gudbrander  : c’efl 
ce  qu’indiqué  line  Infcription  gravée 
fur  le  lambris  de  la  laite»  Itepuàs 

Tome  11.  >p.  *<ji.  . . ..i 
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Deschipt.  ^eux  cens  ans  * cet  édifice  s’efl  très- 

d b bien  confervé  , à l’exception  de  quel- 
iiüande.  qUes  part;es  <jes  fondemens  qui  au- 

roient  befoin  d’être  renouvellées. 

L’Auteur  Danois  reproche  affez  vi- 
vement à M.  Anderfon  , d’avoir  in- 
juftement  calomnié  les  Pafteurs  Iflan- 
dois  , en  difant  qu’ils  font  générale- 
ment d’une  ignorance  craffe,  & qu’ils 
font  de  fi  mauvaifes  études,  qu’à  peine 
ils  favent  lire  le  Latin.  Quant  aux 
mœurs,  M.  Anderfon  écrit,  que  les 
Eccléfiaftiques  d’Iflande  fonr  fort  li- 
bertins , qu’ils  s’enivrent  perpétuelle- 
ment d’eau-de-vie , que  même  on  a 
vu  quelquefois  le  Pafteur  & les  Ouail- 
les tellement  hors  d’état  de  remplir 
les  devoirs  communs  de  la  Religion  , * 
qu’on  étoit  obligé  de  remettre  le  Ser- 
vice à un  autre  jour. 

L’Auteur  Danois  réfute  expreffé- 
ment  ces  accufations  par  fon  propre 
témoignage.  Il  afliire  que  l’ignorance 
n’eft  rien  moins  qu’un  vice  commun 
â tout  le  Clergé  ; qu’il  peut  y avoir  à 
la  vérité  , comme  il  s’en  trouve  par- 
tout , quelques  Eccléfiaftiques  peu 
inftruits  , mais  qu’il a vu  plus  commu- 
nément parmi  eùx  des  Prédicateurs  di- 
gnes du  nom  de  fa  vans  & d’habiles 
Littérateurs.  Ils  n’étoient  pas  même  9 
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dit -il,  feulement  bons  Théologiens 

& verfés  dans  la  connoiflance  des  Li-  DeSde1PT‘ 
vres  Afcétiques  ; ils  poffédoient  en-  l'Islande, 
core  fort  bien  les  Poètes  & les  Auteurs 
Grecs  & Latins.  D’ailleurs  , comme 
il  l’obferve,  la  plupart  des  Prêtres 
Iflandois  font  leurs  études  à Copenha- 
gue , & y fubilfent  des  examens  fur 
la  Théologie , avant  de  pouvoir  poiré- 
der  des  Bénéfices  en  Mande  ; il  faut 
par  conféquent  en  conclure  que  le 
Clergé  ne  peut  y être  aufli  ignorant 
que  M.  Anderfona  voulu  le  perfuader. 

Il  y a plus  : on  veille  en  Iflande  Mœur*  & 
avec  tant  d’attention  fur  les  Prédica-  dw 

teurs , fur  les  Miniftres-de  l’Evangile , 

& fur  tout  l’Etat  Eccléfiafliqtie  , que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer 
d’y  être  apperçu  , & que  les  fautes 
y font  punies  très-févéremem.  Qu’un 
Prédicateur  entreprenne  feulement 
lin  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche 
ou  de  Fête  , il  eff  auffi-tôt  cité  an 
Confiftoire , & il  n’en  fort  qu’après 
avoir  été  amendé  , ou  du-moins  après 
avoir  effuyé  une  réprimande  févere. 

Par  ce  qui  s’enfuit  d’un  fait  fi  peu  gra- 
ve , on  peut  juger  de  la  juflice  que  l’on 
feroit  des  Eccléfiaftiques  qui  mem> 
roient  une  vie  fcandaleufe. 
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Bescript. 

DE 

L’Islande. 


§.  X X. 

Mariages  des  TJlandois.  Education  des 
tnfans.  Dive.rtiffe.mtns  de  ces  peuples . 
Maladies  auxquels  ils  font  fujets. 


4 


Marisa  des 
Itfandcû. 


LEs  mariages  des  Iflandois  fe  font 
communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ; & comme  par-tout  ail 
leurs , l’intérêt  y a toujours  plus  de 
part  que  l’inclination.  Iln’eft  pas  rare 
non  plus  qu’il  fe  fafl'e  des  mariages 
forcés  & arrangés  par  les  parens , fans 
la  participation  des  époux  ; mais,  dans 
tous  ces  cas,  la  célébration  eû  tou* 


jours  la  même.  L’ufageeft,  que  le  Mi- 
niftre  de  la  Paroifle  du  jeune  homme 
faffe  les  proportions  du  mariage  aux 
pere  & mere  de  la  fille  ,ou  à ceux  qui 
les  repréfentent.  Lorfqu’on  eft  d’ac- 
cord , les  plus  proches  parens  de  part 
& d’autré  conduifent  les  futurs  b FE* 
glife  , oit  ils  reçoivent  la  Bénédi&iott 
nuptiale.  Elle  fe  donne  ordinairement 
le  Dimanche  devant  l’Autel  ,•  après 
-que  le  Service  divin  efl  commencé , & 
savant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire. 
L’Office  fini , les  nouveaux  mariés  fe 
rendent  a vec  lesconviés  dans  leur  mai- 
fon,  ou  l’on  boit  Ôc  l’on  mange^  où  l’on 
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fe  divertit,  fuivant  leur  état  & leurs  fa-  Descr1pt. 
cultes.  Quelquefois  en  revenant  de  de’ 
PEglife , on  donne  un  verre  d’eau-de-  l,Island&  . 
vie  à chaque  affilant  ; mais  jamais  il 
n’y  a ni  mufique , ni  danle.  Après  le 
premier  repas  ? qui  efi  toujours  affez 
frugal , chacun  fe  retire  chez  foi.  Tout 
ce  détail , tiré  de  M.  Horrebows , 
prouve  contre  M.  Anderfon  , que  les 
Iflandois  ne  portent  pas  . le  goût  de 
l’ivrognerie  jufques  dans  PEglife  , où 
cet  Ecrivain  «fait boire  de  l’eau-de- 
» vie  à l’inflant  même  de  la  cérémonie 
» du  mariage  , au  Prêtre  , aux  Futurs 
» & aux  Affilia  ns , aufli  long  -tems  * 

» qu’ils  peuvent  tenir  la  bouteille , 8c 
» fe  foutenir  fur  leurs  jambes  a. 

■ C et  Hilforien.  fuivant  M.  Horre-  E;tu«tîok 
bovrs , n en  pas  mieux  inftrui?  fur  i’é-  4es  enfins* 
ducation  des  enfans  : tout  ce  qu’il  en 
dit  eft  faux  & inventé  à plaifir.  On 
éleve  les  enfans  en  Iflande , comme 
ailleurs  ; on  a pour  eux  les  mêmes 
foins , les  mêmes  attentions,  & la  four- 
ce  en  eft , ainfi  que  par-tout dans  la 
tendreffe  des  paréns  & fur-tout  des 
meres.  La  feule  chofe  qu’on  trou- 
vera peut-être  finguliere  , c’eft  qu’on 
met  d’ordinaire  les  enfans  en  culotte 
& en  vefte  à neuf  ou  dix  femaines* 

Cependant  P AuteurDanois  afîïire  qu’it 
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descript.  n’a  vu  parmi  les  Iflandois  aucun  hom* 
de  me  qui  eût  quelque  défaut  corporel , 
i’Isiande.  ou  £lt  contrefait. 

inftruaion  Les  foins  de  former  le  cœur  & l’e£ 
des  cnfans.  prjt  Jes  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a 

pris  pour  le  corps  ; les  facultés  Sc  la 
condition  des  parens  règlent  le  genre 
d’éducation  qu’ils  reçoivent , mais  on 
commence  d’abord  par  leur  appren- 
dre à lire  & les  élémens  de  leur  Reli- 
gion. Le  Catéchifme  du  célébré  Pon- 
toppidan  , Evêque  de  Berghen,  en 
Norvège,  a été  traduit  en  Langue  If- 
landoiie  ; il  eft  enfeigné  aux  enfans 
non-feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle , mais  encore  dans  les  Eglifes  & 
_ . . par  ies  Minières  eux-mêmes.  Il  y a 

établie  en  ir- à Hoolum  une  imprimerie  , qui  elt 
Unde.  particulièrement  occupée  à imprimer 
des  Livres  de  dévotion.  On  imprime 
• auffi  quelquefois  des  Livres  de  Droit, 
& les  Ordonnances  du  Roi  de  Dane- 
marck , le  tout  en  Langue  Iflandoife. 
Récréations,  Les  divertiflemens  des  Illandois  font 

atnufcmens.  aufli  fimples  que  la  vie  qu’ils  mènent. 

Toutes  leurs  récréations,  dans  les  mo- 
mens  de  loifir  qu’ils  ont  pendant  l’Hy- 
ver , pendant  les  tems  orageux  ,&  les 
Dimanches  & les  Fetes  , confident  à 
fe  raffembler  en  famille , à converfer 
enfemble,  à chanter  d’anciennes  chan- 


t 

( 

i 

t 

f 

i 

P 

d 

1< 

h 

d 

P 

P 

ti 

P 

Ci 

m 

1 

c’ 

Pi 

ti 

f( 


Digitized  by  Google 


DES  VOYA  GÏS.  1 63 
ions  guerrières  de  leurs  ancêtres  , & 
à jouer  aux  échecs.  Ils  ont  une  grande 
quantité  de  ces  chanfons  , & ils  les 
chantent  fur  des  airs  allez  groffiers , 
parce  qu’ils  ne  connoiffent  ni  mefure , 
ni  mufique , ni  aucune  forte  d’inftru- 
mens.  La  Danfe  étant  également  igno- 
rée chez  eux  , ils  n’en  font  aucun  ufa- 
ge , & ils  n’ont  même  aucun  exercice 
qui  en  approche  ; c’eft  en  quoi  ils  dif- 
ferent particulièrement  de  tous  les 
habitans  des  pays  Septentrionaux  , &c 
peut-être  de  tous  les  peuples  du 
inonde. 

Les  Mandois  ont  un  goût  marqué 
pour  le  jeu  d’échec , & il  paroît  que 
de  tout  tems  ils  ont  palTé  pour  d’habi- 
les joueurs , comme  ils  en  ont  encore 
la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft 
donc  fort  enufage  chez  eux , & iln’eft 
pas  rare  de  trouver  , même  parmi  le 
petit  peuple,  des  gens  qui  le  jouent 
très-bien.  La  Pereyre  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  fi  miférable  payfan  qui  n’ait 
chez  lui  fon  jeu  d’échecs  fait  de  fa 
main , & d’os  de  poiflon.  La  différence 
qu’il  y a de  leurs  pions  aux  nôtres , 
c’eft  que  leurs  Fous  font  des  Evêques, 
parce  qu’ils  penfent  que  les  Eccléliaf- 
tiques  doivent  être  près  de  la  per- 
fonne  des  Rois  ; leurs  Rocs  , aujour- 


Descript. 

D E 

l’Islande. 


Goût  des  If- 
landois  pour 
le  jeu  d’é- 
chec. 
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DEscHiPïi  d’hui  les  Tours  , font  de  petits  Capi- 

ftiZi*.  £ines  regr,éfenté/ , l’épée  au  côté  , les 
joues  enflees  , &c  fonnant  d’un  cor 
qu’ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu 
4 echec  n ell  pas  ancien  6c  commun 
feulement  chez  les  Iflandois  , mais 
encore  dans  toutes  les  contrées  du 
Nord,  La  Chromcjue  de  Norvège  rap- 
porte que  le  géant  Drofon  , qui  avoit 
dev.e  Heralde  le  Chevelu  , ayant  ap- 
pris les  grands  exploits  de  fon  Eleve  9 
lui  envoya , parmi  des  préfens  d’un 
grand  prix , un  très-beau  jeu  d’échec. 
Cet  Héralde  régnoit  vers  l’an  870 
- (58). 


Maladie» 

delsflandci». 


Maigre  la  vie  frugale  que  mènent 

, Inan-ôiSj  ils  pôFvicüîienî  î’&Fcffiôii 

H une  grande  vieilleffe.  Des  qu’ils  ont 
paffé  cinquante  ans,  ils  font  com- 
munément attaqués  de  phtyfie , ou 


(58)  La  Pereyre  rap- 
forre  enfuice  qu’il  a joué 
aux  échecs  fur  un  échi- 
jjnier  d’ambre  blanc  & 
jaune  , avec  des  pièces 
d or  emaillees  des  mêmes 
couleurs  que  l’échiquier, 
& d’un  tràvail  très  - cu- 
rieux. Les  Rois  & les 
Reines  de  ce  jeu  éroient 
adis  fur  des  trônes  , avec 
ïe  manteau  royal , la  cou- 
ronne fur  la  tête  6c  Je 
Iceptre  à la  main  : les 
Evêques  avoient  des  mi- 


tres fort  riches  ; les  Che- 
valiers étoient  monté» 
fur  des  chevaux  bien  faits, 
& proprement  harnachés. 
Les  Rocs  étoient  desélê- 
phans  portant  des  tours  ; 
6c  les  pions  T de  petit» 
Arquebufiers  qui  mer- 
toient  en  joue  , & fem- 
bloient  acrendrc  l’ordre 
de  faire  feu.  Voye^  le» 
Voyagesau  Nord  , Tome 
I.  Relation  de  l’Iflande, 
p.  5o. 
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d'autres  maladies  de  poitrine  qui  les  Dsscript^ 
conduifent  au  tombeau  , après  quel-  d e 
ques  années  de  langueur.  Il  n’eft  pas  i,IsiANDt* 
douteux  , dit  M.  Horrebows , que  cet- 
te prompte  deliru&ion  ne  provienne 
des  travaux  exceffifs  qu’ils  fuppor- 
tent  en  mer  , & de  l’imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulai- 
res  revenant  de  la  Pêche  , où  fouvent 
ils  font  entièrement  trempés  d’eau  , 
n’ont  pas  la  précaution  de  changer 
d’habits. 

Ils  donnent  à la  plus  grande  partie 
des  maladies  auxquelles  ils  font  lu  jets, 
le  nom  générai  de  land-farfock  , fievre 
de  pays.  Il  régné  en  Mande  une  autre 
maladie , appellée  Icprc qui  eft  pres- 
que toujours  héréditaire  , fans  qu’elle 
foit  pourtant  contagieufe.  Le  fcorbut, 
les  coliques  de  toute  efpece,  les  malar 
dies  hypocondriaques  font  encore 
très-communes  dans  l’Me;  & comme 
il  n’y  a ni  Médecins , ni  Chirurgiens , jj, n*ont  nj 
les  Iflandois  font  très  - fouvent  vi£H-  Médecins ,\ni 
mes  de  la  première  maladie  qui  les  Ch,tur*,en& 
attaque.  Rien  fur-tout  n’efl:  plus  digne 
de  compaiîlon,  que  de  voir  quelqu’un 
qui  a eu  une  jâmbe.ou  un  bras  caffé  , 
ou  d’autre  fraûure  de  cette  efpece. 
Abandonné  à la  Nature,  faute  de  Chi- 
rurgien &C  de  fecours  , il  demeure 
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"descript.  e^r°pié  toute  fa  vie , ou  meurt  mifé- 
d e rablement  après  avoir  langui  dans  les 
L’Islande,  fouffrances. 

C’eft  à tort  que  quelques  Voyageurs 
ont  attribué  aux  femmes  Iflandoifes 
l’heureux  avantage  d’accoucher  facile- 
• • ment , de  s’aller  baigner  même , & de 
fe  remettre  à l’ouvrage  aufli-tôt  après 
leur  délivrance.  Il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  foient  douées  de  tant  de  for- 
ce , dit  l’Ecrivain  Danois;  les  couches 
font  la  maladie  la  plus  funefte  aux 
Iflandoifes.  Il  en  meurt  beaucoup  en 
cet  état , parce  qu’elles  n’ont  ni  Sa- 
ges-femmes , ni  hommes  expérimen- 
tés dans  l’art  des  açcouçhemens. 

§.  X X I. 

Gouvernement  civil  (TIfl.an.de.  Revenus 
qu’en  tire  le  Roi  de  Danemarck . 

LE  Chef  de  l’adminiftration  , eft 
ordinairement  un  Seigneur  du 
premier  rang  , qui  a le  titre  de  Gou- 
verneur Général , & qui  fait  fa  réfi- 
dence  à la  Cour.  Après  le  Gouver- 
neur, eftle  Grand-Baillif;  ilefl:  obligé 
de  demeurer  en  Iflande  , à Beflefled 
maifon  appartenant  au  Roi , & oiieft 
le  liège  du  Confeil  fouverain , dont 
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le  Grand-Baillif  eft  comme  le  premier  ' 
Préfident , tant  pour  le  civil  que  pour 
le  criminel. 

Le  Grand-Baillif  n’eft  pas  le  feul 
Officier  confidérable  d’Iflande  ; le  Roi 
y entretient  encore  un  Receveur  Gé- 
néral , appellé  Sénéchal , & deux  Juges 
principaux  , appellés  Lowmen.  L’em* 
ploi  du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous 
les  droits  &c  les  revenus  royaux  , ôç 
d’en  rendre  compte  à la  Chambre  des 
Finances  de  Copenhague. 

Ces  revenus  confiftent  en  une  forte 
de  capitation  , appellée  gieftold,  que 
chaque  habitant  doit  dès  qu’il  a atteint 
l’âge  de  vingt  ans  , & qui  eft  de  dix 
poifîons  par  tête  ; dans  la  location  de 
certains  bâtimens  publics  ; dans  les 
droits  qui  fe  payent  fur  les  Ports , & 
dans  ceux  que  la  Compagnie  Da-> 
noife  do*it  chaque  année  pour  lç  Com- 
merce excluflf  d’Iflande. 

La  capitation  fe  perçoit  dans  toute 
l’Ifle  par  le  moyen  des  Syjlomen , ou 
Sous-B^illifs  , auxquels  le  Sénéchal 
pafle  un  bail  particulier  dç  cette  taxe, 
chacun  pour  lç  di£lri<ft  qui  eft  de  fa 
Jurifdiélion  ; ces  Juges  y trouvent  eu 
même  temsles  appointemens  dç  leurs 
Charges, 
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§.  X X I I. 

Tribunaux  dTJlande.  Manière  dont  fc 
rend  La  Jujlict . Peines  capitales. 

Quoique  le  Grand-Baillif  ait  la 
JurifdiÛion  générale  de  fille  , 
elle  eft  encore  partagée  entre  les  deux 
Lowmen  , ou  Juges  principaux  , dont 
l’un  a le  Département  des  cantons  de 
l’Orient  & du  Sud  , l’autre , celui  du 
Nord  & de  l’Occiderît. 

Outre  les  Diftri&s  généraux  des 
Lowmen , il  y en  a dix-huit  particuliers, 
appellés  Syflel,  nom  qu’on  peut  ren- 
dre par  le  mot  de  Bailliage.  Ces  Syflel 
ont  chacun  un  Syflomen  ou  Sous-Bail- 
lif,  qui , dans  chaque  Reffort , juge 
les  caufes  en  première  inftapce  : ce 
font  eux  qui , comme  on  l’a  ôbfervé , 
font  les  fondions  de  Fermiers  & de 
Receveurs  particuliersdes  revenusqui 
appartiennent  au  Roi  de  Danemarck. 
Quelques  Syffel , tels  que  ceux  de 
Mule  & de  Skaftefiel , plus  étendus  que 
les  autres , ont  deux  Syflomen  ; ainfi 
en  y comprenant  celui  qui  réfide  aux 
Mes  de  Weltman,  qui  touchent  à 
l’Iflande  qui  en  dépendent  , on 
compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Ü 
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Il  y a différentes  Loix  , par  lefquel-  DESCRlpx> 
les  tous  les  cas  litigieux  lé  décident.  d e 
La  première  eff  un  ancien  Code  deLlsIANDE* 
Droit  Iflandois , auquel  on  a recours  Eoîx  d'if- 
dans  ceux  où  il  s’agit  de  {accédions  , landc* 
de  biens  fonds  , & en  général  dans 
toutes  les  conteftations  qui  s’élèvent 
au  fujet  du  tien  6c  du  mien.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuria- 
les&  les  affaires Eccléfiaftiques,  fe  dé- 
cident par  les  Loix  de  Norvège  & par 
différens  Edits  particuliers  des  Rois 
de  Danemarck. 

A l’égard  des  formalités  prefcrites  ju/iice  cri- 
dans  les  procès  criminels  , on  fe  con-  raineUe. 
forme  encore  aux  Loix  de  Norvège. 

Il  y a de  plus  différentes  Coutumes 
& quelques  Edits  particuliers,  qui, 
avec  ceux  qu’on  vient  de  citer,  for- 
ment le  Corps  de  la  Juril'prudence. 

Frédéric  IV . ([5 9)  Roi  de  Danemarck , 
avoit  chargé  plufieurs  Jurifconfulres 
de  compofer  un  nouveau  Corps  de 
Droit  pour  l’Iflande  ; il  a été  exécuté 
fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60); 
mais  on  ignore  s’il  elt  actuellement 
établi  en  Iflande. 

($$)  Ce  Prince  com-  (6b)  Ce  Souverain  vient 
mença  à regner  en  1699  , de  mourir  le  11  Janvier 
& mourut  en  t7}0.  L'Hif-  17 66  , regretté  de  tous  Tes 
toire  le  -compte  au  rang  fu jets  qu’il  gouvernoir  en 
des  meilleur  J ois  pere.  bien  plus  qu'en  mai- 

Tome  LXIX.  «c.  h 
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dfscript.  Toutes  les  caufes  font  portées  d’a- 
de  bord  par-devant  le  Syflomen,  & à 
1 Islande,  l’audience  du  diflriél  où  elle  reffortit; 

Fcrmaiûés  car  chacun  de  ces  Juges  a des  au- 
a oMcrvcr.  djences  déterminées  auxquelles  appar- 
tiennent les  caufes  de  certains  dif- 
îriéls , à l’exclufion  de  toutes  autres. 
Du  Tribunal  du  Syflomen  , on  peut 
appeller  au  Lowmen , qui  tient  des  ef- 
peces  d’aflifes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Saléance  com- 
mence le  8 Juillet , & continue  auflï 
long-tems  qu’il  fe  préfente  des  affai- 
res à juger.  Chaque  Lowmen  a huit 
Afleffeurs  qui  prononcent  les  Juge- 
mens  avec  kii  ; cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  ; on  peut  en 
faire  appel  à la  grande  JurifdiéHon, 
qui  fe  tient  dans  le  même  tems  &c  au 
même  endroit , & dont  le  Grand- 
Baillif  eft  le  Préfident.  Ce  Magiftrat 
efl:  afîifté  par  le  Lowmen  qui  n’a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plai- 
de , par  pluueurs  Syflomen , & , en  cas 
de  befoin  , par  les  AfTeffeurs  de  la  Ju» 
rifdi&ion  du  Lowmen.  Il  y a donc 
toujours  douze  Juges,  fans  compter 
le  Grand  -Baillif  qui  préfide  ; & en 
fon  abfence , il  efl:  remplacé  par  le 
Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a du 
rapport  avec  *le  Confeil  fouyerain  de 
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Norvège  , quant  aux  formalités,,  & DT?(,cr  ;iJT 
en  ce  qu’un  Juge  peut  y être  cité  di-  n e 
reniement  pour  déni  de  Jufliceoupour  l’Islande- 
d’autres  cas  qui  concernent  fes  fonc- 
tions. De  ce  Tribunal  fupérieur  d’If- 
lande  , on  appelle  à la  Cour  fuprême 
de  Copenhague  , lorfque  l’affaire  eft 
importante  6c  d’une  nature  prefcrite 
par  les  Loix. 

Les  affaires  Eccléfiaftiques  fe  jugent  ja*;Ce  Ec- 
en  première  inftance  parla  Jurildic-<léliafti<Tlc* 
tion  du  Chapitre  de  chaque  Cathédra- 
le , qui  efl  compofé  d’un  Prévôt  &c  de 
deux  Affeffeurs.  Elles  paffent  de  ce 
Tribunal  à celui  d’une  Chambre  con- 
fiftoriale  tenue  par  l’Evêque , le  Pré- 
vôt, les  Prébendaires  & autres1  Ec-J 
cléfiaftiques , & encore  préfidée  par 
le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre  Ma- 
giflrat  que  nomme  le  Gouverneur-Gé- 
néral de  l’Ifle.  Cette  Chambre  de  Juf- 
tice  reffortit  direûement  à la  Cour 
fouveraine  de  Copenhague.  Dans  ces 
Affemblées  Ecclefiaftiques  , on  ne 
s’occupe  pas  feulement  d’affaires  con- 
tentieufes  , on  y.  exajnine  auffi  tout 
ce  qui  a rapport  à la  Police  du  Clergé. 

On  y diftribue  des  penfions  aux  an- 
ciens Miniftres , 6c  aux  veuves  de  ceux 
qui  font  morts  dans  l’année. 

Il  n’y  a en  Mande  aucun  Avocat  re-  Point  d’A* 

Hij 
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connu  & immatriculé.  Les  Juges  en 
conftituent  chaque  fois  qu’on  en  a be- 
soin. 

C’eft  une  erreur  de  M.  Anderfon  , 
d’avoir  dit  que  les  Syflomen  ou  Sous- 
Bai  liifsétoient  chargés  des  exécutions, 
tant  au  civil  qu’au  criminel.  Quoique 
l’office  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus 
infamant  en  Iflande  qu’il  l’étoit  jadis, 
chez  les  Grecs , où  il  formoit  une  char- 
ge de  Magiftrature  (61),  cependant 
il  y a des  particuliers  qui  ont  des  ga- 
ges pour  exercer  cette  profeflion. 

Il  n’y  a d’autres  fupplices  pour  les 
hommes  que  d’avoir  la  tête  tranchée 
avec  une  hache  , ou  d’être  pendus. 
Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort, 
font  npyéçs  da.ns  un  fac. 


(ffi)  Voyt\  le  chapitre  Journal  de*  Savant  dt 
dernier  du  liv.  S.  de  la  170$  , p.  8;, 

Politique  d’Ariftote  6c  Je 
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DESCRIPTION 

DE  L’ISLE  DE  JEAN  MAYEN, 

J 

O U 

DE  LA  TRINITÉ. 


Situation  de  cette  IJle.  Epoque  de  fa 
découverte.  Ce  qu  il  y a de  plus 
remarquable , 


c 


Ette  Ifle  , fituée  fous  le  71  deg.  ~~“"1  ■* 
de  latitude  , & à 40  deg.  envi-  jSrSîîi 
ron  de  longitude  occidentale  du  Mé-  Jean  ma-- 
ridien  de  Paris  , n’eft  confidérable  ni  IatruutÎ 
par  fon  étendue,  ni  par  fes  produôions. 

Aufli  n’en  ferions-nous  pas  mention  , 
fi  elle  ne  fe  trouvoit  fur  la  route  qui 
nous  mene  naturellement  d’Iflande  en 
Sibérie  , en  touchant  à la  Nouvelle- 
Zemble. 

L’Ifle  de  Jean  Mayen  tire  fon  nom 
du  Capitaine  Jean  Jacobs  May  , Hol- 
landois  , qui  la  découvrit  en  1614.' 

Son  étendue  n’eft  que  de  huit  à dix 
lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa 
largeur  varie  fuivant  la  hauteur  oii 
l’on  aborde.  En  quelques  endroits  , 
elle  peut  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 

H iij 
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Desckipt>  largeur , & en  d’autres  un  quart  de 
Dni/isj-E de  lieue,  Elle  fe  rétrécit,  à mefure  que 
jban  ma-  pon  avance duNord-Eft  au Sud-Oueft. 
iaTrinua.  Cette  Ille  elt  entièrement  couverte 
de  rochers  plus  ou  moins  élevés , mais 
absolument  nuds  6c  ftériles.  Elle  étoit 
autrefois  très-fréqu entée  parles  Euro- 
péens , qui  alloient  à la  Pêche  des  ba- 
leines dans  Ses  parages.  Mais  aujour- 
. d’hui  que  ces  animaux  en  ont  aban- 
donne les  Côtes  , on  n’y  aborde  que 
fort  rarement , 6c  feulement  pour  fe 
mettre  à l’abri  des  gros  tems  , ou  pour 
chercher  du  Secours  contre  le  Scorbut. 

La  Cote  orientale  de  cette  Ifle , au 
rapport  des  Navigateurs  , eft  envi- 
ronnée de  glaces  pendant  toute  l’an- 
née , jufques  dans  l’étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  paca- 
ge , le  long  de  cette  Côte,  fe  joint 
encore  le  danger  auquel  on  efl  expofé 
par  un  vent  terrible  qui  vient  d’une 
montagne  , nommée  Beerenberg,  c’eft- 
à-dire  , Montagne  des  Ours. 

Cette  Lie  , dit  M.  Anderfon  (i), 
paroît  être  un  fragment  du  monde  dé- 
. taché  du  continent , ou  produit  Soit 
: par  des  feux  fouterreins  , Soit  parquel- 
: que  autre  accident  extraordinaire  : 
elle  efl  inhabitée  , 6c  tout-à-fait  inha- 

<i } Hilloirc  Naturelle  d’Ifiaade , Tome I.  p.u>. 
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bitable.  Dans  la  partie  feptentrionale , Descr1pt” 
eft  le  Mont  des  ours  , ainlî  appelle  à uei.’Isx.kue 
caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  ani- 
maux  qu’on  y apperçoit  en  tout  tems.  laTium!  é* 
Il  eft  fi  élevé , que  fa  cime  fe  perd  dans 
les  nues  félon  le  rapport  de  quel- 
ques Navigateurs  de  Hambourg  très- 
dignes  de  foi  , on  le  découvre  par  un 
tems  ferein  à la  diftance  de  trente- 
deux  lieues.  Cette  montagne  eft  nue  , 

& fon  fommet  eft  perpétuellement 
couvert  de  glaces  & de  neiges.  Elle 
remplit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la 
Côte  Orientale  & celle  d’Occident, 

& c’eft  en  cet  endroit  qu’eft  la  plus 
grande  largeur  de  l’ifle. 

Il  ne  s’y  trouve  ni  herbes,  ni  brof- 
failles , ni  aucune  terre  propre  à pro- 
duire des  végétaux.  Mais  au  pied  de 
la  montagne  des  ours  feulement , on 
voit  une  croûte  affez  mince  d’une  ma- 
tière de  couleur  de  terre  , qui  n’eft  / 

autre  chofe  que  de  la  fiente  des  oifeaux 
de  proie  , dont  il  fe  tient-là  des  quan- 
tités prodigieufes  , pour  donner  la 
chafle  aux  crabes  de  mer  très-fréquens 
dans  les  bas  - fonds  qui  environnent 
cette  ïlle.  Cette  fiente , par  un  heureux 
hafard  , produit  beaucoup  de  cochlea - 
ria  , d’ofeille , & d’autres  herbes  anti- 
fcorbutiques , d’une  grande  reflource 

Hiv 
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pour  les  Marins  qui  paffent  devant 
cette  Ifle  dans  leur  voyage  au  Groen- 
land. 

L’Ifle  de  Jean  Mayen  n’offrant  pins 
rien  d’intéreffant  du  côté  de  fes  pro- 
duirions , nous  allons  terminer  cet  ar- 
ticle par  le  récit  d’un  incendie  lingulier 
qu’on  y a vu  en  1731.  Ce  phénomène 
ne  manquera  pas  de  plaire  aux  Phy- 
ficiens,  &:  pourra  leur  fournir  en  mê- 
me tems  une  belle  occafion  d’exercer 
leurs  talens  pour  les  conjectures.  M. 
.Anderfon  , dans  fon  Hiffoire  naturelle 
de  l’Iflande , la  rapporte  de  la  maniéré 
fuivante. 

Un  Capitaine  de  Vaiffeau  de  Ham- 
bourg , nommée  Jcan-Jacquts  Laab  , 
allant  en  Grcèjiiand  , & étant  à l’an- 
cre à caufe  du  Vent  contraire  , à trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours  , 
vit  le  17  Mai  des  flammes  d’une  lon- 
gueur prodigieufe  qui  s’élevoient  du 
bas  de  la  montagne  , en  fe  difperfant 
de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très- 
vifs  & très-rapides  ; des  détonnations 
fouterreines  & terribles  accompa- 
gnoient  cet  incendie  de  terre.  Laab 
faifidela  plus  grande  frayeur , nepou- 
Voit  quitter  l’endroit  où  il  étoit  detenu 
par  le  vent  contraire , & a voit  de  vives 
inquiétudes  fur  les  fuites  que  pourroit 


Digitized  by  Google-- 


des  Voyages  177 
avoir  cet  incendie  à l’égard  de  fon  n_.„1CT 
Vaiffeau.  Un  brouillard  fort  épais  & del’Islfde 
très-étendu fembla  mettre  fin  à ces  ac-  jEAN  MA~. 
cidens , & les  flammes  ne  durèrent  laXrinité* 
que  vingt-quatre  heures.  La  montagne 
ne  s’ouvrit  point  ; elle  ne  jetta  ni  pier- 
re , ni  matière  combuflible  , mais  il 
en  fortit  une  fumée  noire  & épaiffe 
qui  continua  jufqu’au  ai  du  même 
mois.  Le  vent  ayant  alors  changé  , le 
Vaiffeau  gagna  promptement  le  large» 

Il  étoit  à peine  à quinze  lieues  de  cette 
Ifle  , que  Laab  fut  effrayé  de  nouveau 
par  une  énorme  quantité  de  cendres 
que  le  vent  jettoit  derrière  lui  y & 
dont  les  voiles  & le  pont  de  fon  Navire 
furentbientôt  couverts  & tout  noircis* 

Il  craignit  d’abord  que  ces  cendres 
n’euffent  apporté  avec  elles  quelques 
charbons  ardens  , ou  des  parcelles  de- 
minéraux  enflammés  qui  auroient  pùi 
mettre  le  feu  à fo'n  Vaiffeau  : mais 


ayant  trouvé  ces  cendres  froides  à l’at- 
touchement y & n’y  voyant  rien  de; 
combuftible  en  les  approchant  du  feu  v 
il  fe  rafïïira,  & les  fit  enlever  avec  de- 
l’eau.  Tout  l’équipage  s’occupa  de  ce 
travail  pendant  plus  de  cinq  heures  9 
avant  qu’on  put  venir  à bout  de  net- 
toyer parfaitement  le  Navire,  parce* 
que  tant  qu’il  fut  fous  le  vent , il  rece- 

H.\r 
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DFiCRipT.  v<pit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bof- 
jiïIsl\DÏ  d<^s,de  ces  cendres-  M.  Anderfon  ,â 
yen'!  ou  'de  clld  ^ °n  aPP°rta  de  cette  cendre , trou- 
XAïiufMii,  va  qu’elle  étoit  d’un  gris  clair  , 8c  fort 
douce  au  ta&  ; vue  au  microfcope,  elle 
lui  parut  compofée  de  petits  grains  de 
fable  , ou  plutôt  de  petits  morceaux 
de  pierre  brifée. 

Un  autre  Capitaine  de  Vaiffeau , ap- 
pelle Alick  Payens , compatriote  du 
précédent,  pafla  quinze  jours  après 
dans  cet  endroit.  Comme  il  avoit  en- 
tendu parler  de  l’aventure  de  Laab , il 
aborda  à l’Ifle  de  Jean  Mayen  , 8c  il 
eut  affez  de  courage  pour  vifiter  l’en* 
droit  où  avoit  paru  l’incendie.  Il  re- 
marqua que  la  montagne  n’avoit  au- 
cune crévaffe , qu’elle  n’avoit  jette  que 
des  cendres,  8c  que  tout  le  terrein  en 
étoit  couvert  à deux  lieues  à l’entour 
à la  hauteur  d’un  pied. 
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naU^—Ki  ■mii'i.Wii  > ■■'««•*  -o  n'gnwnt» W—W— iU< 

D E 

LA  NOUVELLE  ZEMBLE. 

IL  eft  déjà  parlédelaNouvelle-Zem-  Nouveii 
ble  } ou  Zemle , dans  le  LVIIe  Volu-  zembee.. 
me  de  cet  Ouvrage,  à l’Article  des  Vo- 
yages au  Nord-Oueft  &:  auNord*Eft; 
mais  il  eft  allez  difficile  de  prendre 
une  idée  exa&e  de  fon  véritable  état , 

& des  différentes  productions  qu’elle 
renferme.  Notre  prédéceffeur  femble 
n’en  avoir  parlé  qu’en  paffant , & feu*- 
lement  parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditio»is  au  Nord  , 
y avoient  pris  terre.  C’eft  pour  fup~ 
piéer , autant  qu’il  eft  poffible  , au  peu 
qu’il  en  dit  ,que  nous  avons  cru  devoir 
raffembler  ici  toutes  les  obfervation» 
éparfes  dans  les  différens  Voyageurs  , 
qui  ont  viftté  les  Côtes,  de  cette  con- 
trée. Si  le  peu  de  fecours  que  nous 
trouvons  chez  eux , ne  nous  permet 
pas  d’en  donner  une  Defcription  com- 
plette , au  - moins  nous  pouvons  nous 
flatter  d’en  donner  toutes  les  notions; 
que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire 
découvrir.  * ' 

. Les  Voyageurs  & les  Géographes 
ne  font  point  d’accord  entre  eux  fur 

Hvj 
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' le-véritable  état  de  la  Nouvelle  Zem- 

ze.mble.  ble.  Les  uns  la  reprelentent  comme 
VarLV-  des  une  Me  féparée  de  notre  continent  par 
fenti  ..en'  r r le  détroit  de  Veigatz,  &c  toujours 
T«re.deCette  bordée  de  ce  côté- là  par  des  monta- 
gnes déglacé  d’une  hauteur  étonnante. 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour 
une  Péninfule,  & aflïirent  qu’elle  tient 
par  un  ifthmeà  la  côte  orientale  de  la 
Sibérie  , fort  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg , Colonel 
Suédois , qui  a patfé  douze  années 
dans  ces  contrées,  & qui  s’eft  appli- 
qué à les  connoître  , aflïïre  pofitive- 
Opïnîon  de  rnent  que  > fur  les  informations  qu’il  a 
Strahlenberg  faites  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble, 
il  paroù  certain  qu’elle  tient  à la  Sibé- 
rie du  côté  de  l’Efl:,  en  partie  par  des 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout 
l’intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vince Ruffe  , & en  partie  par  un  ifthme 
(i).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  plufieurs  témoignages  qu’il 


( t ) Voy&i  l'Ouvrage 
Allemand  decec  Ecrivain, 

Îui  a pour  titre  : Dit 
Tord  und  Oftlichc  Th:il 
von  Europa  und  Afia  hi- 

ftorifci-geographifche  Bef- 

chreibung  , &c.  von  P n- 
lipp  Johann  von  Strahlin- 

lerg  in  - 41'.  Stockholm 


1730»  p.  17.  Une  partie 
de  cette  Hiftoire  a été 
traduite  en  François  , par 
M.  Sellius  , & donnée 

foui  le  titre  de  Defcrip - 
tion  de  l'Empire  RuJJien . 
Peux  Volumes  in  - ir, 
Paris  17}^. 
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a recueillis  de  différentes  perfonnes  NouvFLLr.’ 
qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski , zem*le. 
fituée  fur  le  Jenifei , & affez  près  de 
la  Mer  ; il  s’en  fert  pour  infinuer  que 
la  Nouvelle-Zemble  tient  à la  Sibérie. 

Un  vieillard  principalement  l’a  affûré , 
que  pendant  fon  féjour  à Manga^eia 
ou  Turochanski , un  domeftique  Ruffe, 
qui  s’étoit  fauve  de  chez  fon  Maître 
& qui  vouloit  éviter  d’être  pourfuivi,. 
avoit  pénétré  à la  Nouvelle  - Zemble<* 
en  fuivant  du  côté  du  Nord  l’iffhmv 
qui  la  joint  au  continent;  & qu’après 
avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tafowskoi 
du  côté  feptentrional , il  étoit  revenu 
fur  la  glace , par  le  détroit  de  Weigatz, 
près  de  l’embouchure  de  l’Oby.  Mais 
ce  rapport  eft  formellement  contredit 
par  la  Relation  des  Découvertes  faites 
par  les  Ruffes,  qu’a  publiée  M. Muller 
(T).  Le  Lieutenant  Murawiew  fut  com- 
mandé en  1734  , pour  tenter  le  paffa-  jazembK 
ge  d’Archangel  jufqu’à  l’Oby  ; il  n’a-  Pa‘ 
vança  le  premier  Eté  que  jufqu’à  la  ri-  contir'cnl‘ 
viere  de  Petfchera , & paffa  l’Hyver  à 
Pujio-Serskoi-Oflrog.  L’Eté  fuivant , il 
paffa  le  détroit  de  ’NVeigatz  , ayant  à 

(i)  Voyages  & décou-  Muller.  Deux  Volumes 
vertes  faites  pat  les  Ruffes  in- 12.  Amfterdam  , chez 
le  long  des  Côtes  de  Ja  Michel  Rey  1765»  Tome 
Mer  Glaciale  & fur  l’O-  I.  p.  i8j. 
tcan  Oriental  > par  M. 
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fa  gauche  Tlfle  de  ce  nom , & le  conti- 
nent à fa  droite.  Il  ne  vifita  pas  l’autre 
paffage  entre  Tille  Weigatz  &:  Nowa- 
Zembla.  Le  meme  Navigateur  remon- 
ta le  long  de  cette  pointe,  jufqu’à  la 
hauteur  de  6 id.  30b  Les  Lieutenans 
Malygin  &Z  Skuratow  continuèrent  la 
navigation , doublèrent  le  cap  Julmal , 
& entrèrent  dans  le  golfe  de  l’Oby  en 

1738. 

La  même  année  Ow^in  & Kofckeley , 
partis  de  TOby  , doublèrent  non-feu- 
lement le  cap  Matfol , fitué  à l’Efl  du 
golfe  de  TOby  , mais  eurent  encore 
le  bonheur  d’entrer  dans  leJtniféi  fans 
obftacle.  Ces  navigations  démontrent 
d’une  maniéré  inconteftable  que  la 
Nouvelle-Zemble  eft  une  Ille.  Ainfi 
tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlen- 
berg  eft  contraire  à la  vérité , quelque 
confiance  qu’y  ayeht  pris  quelques 
Géographes  Européens  (3).  Au  refie 
fi  les  fentimens  ne  peuvent  plus  être 
partagés  fur  la  queflion  de  favoir  , fi 
la  Nouvelle-Zemble  efl  une  Me  ou  une 
Péninfule , oh  doit  aufli  convenir  una- 
nimement de  fon  étendue.  Tous  les 
Ecrivains  & les  Géographes  s’accor- 
dent à la  placer  depuis  le  69e  degré  de 

) On  parlera  ci-après  différentes  expéditions 
avec  plus  de  détail  des  gui  fe  firent  dans  ces  MeiSg 


des  Voyages.  183 
latitude , jufques  près  du  77e.  Sa  lon- 
gueur efl:  donc  d’environ  deux  cens 
lieues , fur«foixante  à foixante-dix  de 
largeur. 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  , fui- 
vant  Strahlenberg  , lignifie  en  Langue 
Ruffe  nouveau  pays . Le  même  Ecri- 
vain remarque  que  cette  Ifle  efl:  celle 
de  T azata , que  Pline  place  dans  la  Mer 
feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle  fut 
ainfi  nommée  anciennement  du  fleuve 
Taas,  qui  eft  pafîablement  grand  & 
navigable  pour  de  gros  Bâtimens.  Ce 
fleuve  fe  décharge  vis-à-vis  la  Nouvel- 
le-Zemble dans  le  même  golfe  que 
l’Oby  , avant  d’entrer  dans  le  détroit 
de\Veigatz.  Les  Rufles  donnent  au 
golfe  le  nom  de  Guba  Tafowskaia , 
c’eft-à-dire , golfe  du  Taas.  C’efi  vrai- 
semblablement du  nom  de  ce  fleuve 
'qu’on  avoit  appellé  l’Ifle  qui  en  efl: 
proche , Tafaea  ou  IJle  de  Taas . 

Il  réfulte  des  rapports  de  tous  les 
Navigateurs  qui  ont  pris  terre  dans  la 
Nouvelle  Zemble  , que  c’eft  le  plus 
miférable  pays  de  l’univers  ; un  pays 
rempli  de  montagnes  & toujours  cou- 
vert de  neige  , & que  les  feuls  endroits 
qui  en  foient  exempts , font  des  fon- 
drières inacceflibles , où  il  croît  une 
Sorte  de  moufle  qui  porte  de  petites 


Nouvelle- 
Zemble.  ■ 


La  Zemble 
connue  de* 
Anciens. 


Qualités  du 
pays. 
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‘fleurs  bleues  & jaunes,  à quoijfe  réduî- 
fent  apparemment  toutes  les  produ- 
ctions de  cette  Iile  dans  le  genre  végé- 
tal. 

Le  régné  animal  n’eft  guere  plus 
riche  : à l’exception  des  renards  & 
desours  blancs  qui  lont  très-féroces  , 
il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-Zem- 
ble nourrifle  d’autres  quadrupèdes.  A 
l’égard  des  oifeaux , on  y retrouve 
une  partie  des  mêmes  efpeces  dont  il 
eft  parlé  à l’article  du  Spitzberg  ; mais 
ils  n’y  paftent  que  huit  ou  neuf  mois. 
Le  refte  de  l’année , qui  eft  le  tems  de 
l’Hy ver , oit  le  Soleil  ne  fe  montre  que 
quelques  in ftans  , ou  même  ne  paroît 
pas  du  tout .on  n’y  voit  que  des  re- 
nards. Les  ours  même  reftent  conti- 
nuellement dans  leurs  tannieres  On 
trouve  la  Defcription  de  ces  animaux 
& des  exemples  terribles  de  leur  force 
& de  leur  voracité  en  différens  en- 
droits du  L V I Ie  Volume  de  cet 
Ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  Woodt 
Anglois , rapportées  dans  le  même 
Volume , fontvoirqueles  productions 
minérales  de  la  Nouvelle-Zemble  font 
encore  plus  rares  que  celles  des  deux 
autres  régnés.  On  ne  trouvoit  que  de 
la  glace , dit  ce  Voyageur  > en1  creufan^ 
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même  à deux  pieds  en  terre  , 6c  cette  NouvELLE. 
glace  étoit  auffi  dure  que  du  marbre.  zembi.e.  » 
Il  ajoute  qu’en  quelques  endroits  dé- 
couverts par  les  ruiffeaux,  qui  fe  for- 
ment pendant  l’Eté  de  la  fonte  des  nei- 
ges , on  voit  fur  quelques  montagnes 
du  marbre  noir  à raies  blanches  6c  de 
Fardoife. 

Quelque  foibles  que  foient  Tes  no* 
tions  que  nous  avons  pu  raflembler 
fur  la  Nouvelle  Zemble  6c  fur  les  pro- 
duélions,  il  faut  avouer  que  nous  en 
avons  encore  moins  à l’égard  des  ha- 
'bita-ns  qu’elle  peut  renfermer.  Il  v a . Semble 

, irr  • J inhabitée. 

tres-peu  de  Voyageurs  quiayent  par- 
lé des  Zembüens  ; & le  portrait  qiFifs 
en  ont  faiteft  fi  éloigné  de  la  vraifem- 
blance  , que  leur  exigence  paroîtune 
chlnrere.  Le  plus-  grand  nombre  des 
Ecrivains  6c  des  Voyageurs  modernes 
prétend  que  la  Nouvelle  Zemble  n’a 
point  d’habitans  naturels;  6c  c’eft  l’o- 
pinion la  plus  probable.  Suivant  les 
Voyageurs  Hollandois  (4)  6c  un  Ma- 
mifcrit  àuDcpât  de  la  Marine,  cOttéXX 
&XXIX,  les  hommes  qu’on  trouve 
dans  cette  Terre  font  des  Samojedes , 
qui  y paflentà  la  fin  de  l’Hyver,  6c  qui 
s’y  Occupent  pendant  l’Eté  feulement 
à la  chafle  & à la  pêche;  mais  leurs 

(4)  Voyage  au  Nord  > Tome IV.  pages  136,  137.- 
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" cabanes  6c  leurs  inftrumens  y refient 
toute  l’année,  6c  c’efl  ce  qui  a fait 
croirefans  doute  que  la  Nouvelle-Zem- 
ble avoit  des  habitans.  Les  Samojedes 
rapportèrent  aux  Hollandois  % qu’il 
n’y  avoit  point  d’habitansdans  la  Nou- 
velle-Zemble que  ceux  de  leur  Nation, 
qui  y palToient  6c  qui  y refloient  pen- 
dant l’Hyver,  loriqu’ils  ne  pouvoient 
pas  revenir.  Ils  dirent  aufîi  qu’il  en 
périfîoitfouvent  par  un  vent  de  Nord,, 
qui  éteignoit,  en  très-peu  de  tems , 
toute  chaleur  naturelle  , quelques  pré- 
cautions qu’on  eût  prifes  pour  fe  ga- 
rantir des  effets  du  froid.  C’eft  vrai- 
femblablement  ce  qui  rend  cette  Ille 
inhabitable.  , 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  (félon 
le  même  Manufcrit) , ayant  rapporté 
à la  Cour  de  Mofcow,  qu’il  y avoit 
des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble,  y fut  envoyé  pour  en  faire 
la  découverte  , mais  il  revint  comme 
il  y étoit  allé.  Il  y retourna  une  fécon- 
dé fois , accompagné  d’une  grande 
quantité  d’Ouvriers  : il  n’a  jamais  re- 
paru , ni  lui , ni  aucun  des  fiens.  On 
foupçonne  qu’étant  refiés  trop  long- 
tems  à terre , ils  n’auront  pû  s’en  reve- 
nir avant  l’Hyver , à caufe  des  glaces, 
& qu’ils  font  tous  morts  de  froid. 
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Cependant  un  certain  la  Martlnurc , NouvïLLE. 
non  le  Géographe  , mais  un  Chirur-  zfmble. 
giende  Va i fléau  , dans  un  Voyage  aux  Faux  rap. 
pays  (cpterurionaux  , &c.  dit  avoir  vu  porc  d’un  Vo- 
des  Zembliens  ; Si  il  en  fait  une  pein-  ^f'ur  f ra!l" 
ture  fl  refl'emblante  à celle  des  Samo- 
jedes,  qu’en  fuppofant  qu’ils  formaf- 
fent  réellement  deux  Nations  diflin- 
éfes,  la  Delcripîion  des  derniers,  qui 
fuivra  celle  de  la  Sibérie  , feroit  aufli 
néceflairement  celle  des  Zembliens, 
s’il  en  exifloit.  Mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence cjue  ce  Voyageur  s’efl  trom- 
pé à cet  egard, .puif que  tous  les  Navi- 
galeurs  Hollandois  ÔC  Anglois  qui  ont 
abordé  àla  Nouvelle-Zemble. avouent 
qu’ils  n’y  ont  jamais,  vu  aucun  naturel 
du  pays.  On  ignore  même  jufqu’à  leur 
nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfl  l’on  doit 
être  étonné , que  les  judicieux  Auteurs 
de  l’ Hijloirc  naturdk  ayent , fur  la  foi 
d’itri  v ' "'An  unique  juflement  fuf- 
pett,  parlé a> — ~ mbliens  & des  Bo- 
• randiens.  Au  refte  , pour  mettre  les 
Leûeurs  à portée  de  juger  eux-mêmes 
du  degré  de  foi  que  mérite  le  rapport 
de  la  Martiniere  , nous  allons  donner 
un  exemple  de  fa  maniéré  de  voir  les 
chofes  & de  les  raconter.  Cette  dif- 
greflion  fervira  du  moin?  à jetter  quel- 
que variété  dans  uneD'  feription  que 
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l’on  n’a  pu  rendre  intérefl'ante  ni  par 

NOUVFLIE-  , r , r . . r r 

Zemble.  Ae  rond , ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d’abord  fort 
férieufement , que  le  Capitaine  de 
fon  Vaiffeau  &C  lui,  ayant  appris  qu’il 
y avoit  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapppnie  Danoil'e  des  forciers 
qui  dilpofoient  des  vents  à leurvolon* 
té  , ils  s’adreflerent  au  principal  Né- 
gromancien  d’une  habitation  , & le 
prièrent  de  leur  fournir  un  vent  qui 
les  portât  au  Cap  nord  dont  ils  étoient 
fort  éloignés»  Le  Lappon  leur  répon* 
dit , qu'il  ne  pou  voit  fournir  du  vent 
que  pour  les  conduire  jufqu’à  un  pro- 
montoire qu’il  leur  nomma  , & qui 
étoit  aflez  près  du  Cap  où  ils  vou- 
loient  aborder.  En  confëquence  ils  fi- 
rent marché  pour  ce  vent  à vingt  francs, 
outre  une  livre  de  tabac.  Le  prétendu 
Soriiege  Sorcier  attacha  à un  coin  de  la  voile 
ÆuiTl?  du  m^t  nûfene  un  lambeau  de  toile 
’ “ pon*  de  la  longueur  d’un  tiers  d’aune  , &C 
large  de  quatre  doigts  , auquel  il  avoit 
fait  trois  nœuds,  & regagna  fon  habi- 
tation. 

« Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  notre 
» bord  , pourfuit  la  Martiniere , que 
» notre  Patron  défit  le  premier  nœud 
*»  du  lambeau.  Auffi-tôt  il  s’élève  un 
w vent  d’Oueft-Sud-Ouefl,  le  plus 


Digitized  by  Googl 


dis  Voyages.  189 
» agréable  du  monde,  qui  nous  pouffa  NuUVELlE. 
y > à plus  de  trente  lieues  du  Maelftroom  zembee. 
h (5),  fans  être  obligé  de  défaire  le 
» fécond  nœud.  Cependant  le  vent 
y>  commençant  à varier  , & à vouloir 
» fe  tourner  au  Nord , notre  Patron 
h dénoua  le  fécond  nœud , & le  vent 
» nous  demeura  favorable  jufqu’à  plus 
» de  quarante  lieues.de  cet  endroit. 

» Aux  montagnes  de  Roucela  , notre 
» bouffole  fe  détourna  de  plus  de  fix 
» lignes.  Notre  Pilote  la  fit  fermer;  & 

» comme  ilavoit  fouvent  navigédans 
» ces  mers,  il  fe  fervit  feulement  de  la 
» Carte  marine  , pour  gouverner  le 
» Vaiffeau  jufqu’â  ce  que  nous  euffions 
>»  dépaffé  toutes  les  montagnes , dans 
» lesquelles  nous  foupçonnâmes  qu’il 
h y a voit  de  l’aimant.  Alors  la  bouf- 
*»  foie  reprit  fa  direâion  , & nous  fit 
» connoître  que  nous  approchions  du 
w Cap. 

» .Le  vent  manquoit  : notre  Patron 


<0  t-e  Maelftroom  eft 
Un  gouffre  ficuc  auprès  de 
Hile  deMorkoc,  fur  les 
Côtes  de  Norvège.  Il  étoir 
autrefois  très-redouté  des 
Navigateurs , & çn  l’cvi- 
toit  avec  beaucoup  de 
foin.  Hubr.cr , dans  a 
géographie  Allemande , 
gü'uxe  qu’il  a vingt-quatre 


lieues  de  circuit.  Vendane 
fix  heures  , il  abforbe  tout 
Cfc  qui  eft  dans  fon  voifi- 
nage , les  baleines , l’eau 
& tout  ce  qui  nage  au- 
defius  ; il  rend  enluite 
pendant  le  même  efpace 
de  tems  tout  ce  qu’il  avoiç 
englouti. 
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’ » dénoua  le  troifieme  nœud  du  lam- 
» beau.  Mais  , ô malheur  i nous  eûmes 
» grand  fujet  de  nous  en  repentir.  A 
» peine  ce  nœud  fut-il  défait , qu’il  s’é- 
» leva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
» Oueft , qui  nous  fit  voir  à chaque 
» inftant  des  abymes  immenfes , près 
» d’engloutir  notre  Vaifleau.  Il  fem- 
» bloit  que  le  firmament  alloit  s’écrou- 
» 1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines* 

>»  & que  Dieu  , par  une  jufte  vengean- 
» ce , nous  vouloit  exterminer  pour 
» la  faute  que  nous  avions  commife 
» d’avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne 
» pouvions  tenir  aucune  voile,  & nous» 

>>  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à 
» la  merci  des  flots  en  courroux.  Après 
» avoir  paffé  trois  jours  dans  cet  état 
» cruel  , une  bourrafque  nous  jetta  - 
» tout-d’un-coup  fur  un  rocher  à qua- 
» tre  lieues  des  Côtes.  Chacun  com- 
» mença  à fe lamenter,  &:  à demander 
» pardon  à Dieu  de  bon  cœur,  croyant 
» que  c’étoit  fon  dernier  jour  ; car 
» tout  le  monde  s’attendoit  à voir  bri- 
» fer  le  Vaifleau  en  mille  pièces.  Une 
» vague  des  plus  violentes  fit  notre 
» bonheur  : elle  releva  notre  Vaifleau 
» de  defl'us  le  rocher , ôc  le  remit  A 
» flot  », 

j 
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VOYAGE  AU  KAMTSCHATKA 
PAR  LA  SIBÉRIE. 
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Journal  de  M.  G M E LI  N , traduit  de 

l' Allemand.  ' 

• . • • • - 

I NT  R ÔDUCTI  ON.  , 

r 

A Prefqu’Ifle  duKamtfchatka, — — 

**>  L <4]  fituée  au  Nord-Eft  de  l’Afie , Introduç. 
à l’extrémité  del’EmpireRuf-  T1°N* 

" lien  & de  notre  continent , a 
.été  aulîi  peu  connue  de  l’Europe  jufjk 
qu’à  la  fin  du  dernier  liecle  , que  i’é^ 
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Voyage  en  tol.ent  » avant  le  feizieme , les  Indes 
SiBiRiE.  orientales  & occidentales. 

M.  Muller  (dans  fa  Relation  des  vo- 

Intaoduc-  y âges  & découvertes  des  Ruffes  fur  l'O- 
céan oriental , nouvellement  publiée) 
dit  qu’en  1690  on  avoir  à Jakutks, 
dans  la  Sibérie-,  quelques  connoiffan- 
ces  duKamtfchatka,  mais  très-foibles. 
Isbrand  Ides  y qui  traverfa  la  Sibérie 
en  1693  , pour  aller  en  ambaffade  à la 
Chine  , en  avoit  feulement  entendu 
parler , mais  par  de  gens  très-mal  inf- 
truits , puifque  dans  la  Carte  qu’il  a 
jointe  à la  Relation  de  fon  voyage  , 
cette  Prefqu’Ifle  eft  défignée  comme 
une  Ville , ou  comme  un  Village  fort 
avancé  vers  le  Nord , près  duquel  les 
Ruffes  alloient  à la  pêche  du  Narval. 

• Le  même  auteur  , M.  Muller , met 
en  1696  la  première  reconnoiflance 
qui  Rit  faite  du  Kamtfchatka.  Quel- 
ques Cofaques,  conduits  par  un  Lieu- 
tenantde  IFolodimer  AtlaJJow , Officier 
qui  commandoitun  corps  de  ces  trou- 
pes au  fervice  de  la  Ruffie , pénétrè- 
rent jufqu’à  un  ollrog  ou  habitation 
de  Kamtfchadales  , &.  en  exigèrent  un 
tribut.  C’eff  à cet  Officier  Cofaque 
AthfJ'ow  qu'on  attribue  communé- 
ment la  découverte, ou  , comme  s’ex- 
priment les  Ruiies  ? la  conquête  du 

Kamtfchatka, 
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îtka.  Ce  fut  lui  du  moins  qui — 
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toient , avant  le  feiziem 
orientales  & nrruWtalp 
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Kamtfchatka.  Ce  fut  lui  du  moins  qui  ^ 

1%  t * s OVAGE  EM 

anneeiuivante , 1697 , non  en  1701  ^Sibérie. 

comme  M,  de  Foliaire  l’a  marqué  dans 

fou  Hijloire  de  Pierre  le  Grand , appa-  Introjhjct 
remment  d’après  Strahlenberg  (i ) , en 
prit  poflefîion  pour  l’Empereur  de 
Ruffie.  Depuis  d’autres  Commandans 
envoyés  fuccefïïvement  de  Jakutks  , 
pour  perfeéliormer  cette  découverte, 
firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  qua- 
tre ans,  qu’en  1706  les  Ruffess’étoient 
rendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale du  pays , & avoient  recon- 
nu une  partie  des  Ifles  Kuriles.  Le 
Kneès  Gagarin  , Gouverneur  &C  Fer- 
mier-Général de  la  Sibérie,  fit  faire 
encore,  depuis  1710  julqu’en  1716  ou 
1717,  quelques  voyages  par  terre  ÔC 
par  mer  au  Kamtfchatka  , l’on  ne 
perdit  plus  de  vue  cette  Prefqu’Ifle 

W* 

Un  Monarque  puiffant  qui,  pour  ap- 
prendre à regner , avoit  porté  de  tou* 
tes  prirts  fon  aélive  curiofité  , qui  lui- 
même  avoit  été  long-tems  V oyageur  , 
ne  pouvoit  qu’encourager  les  Voya- 


(1)  Il  y a de  l’apparen- 
ce  qu'ils  ont  confondu 
J'époque  de  cette  décou- 
verte , avec  celle  de  la 
époiîiion  que  fie  l’Offi- 
ier  Gofaque  à Mofcou  , 

Tome  LXIX, 


à la  Prikafe  de  Sibérie  en 
1701. 

(1)  On  donnera  tous 
les  détails  de  ces  petites 
expéditions  dans  l’Hilloi-j. 
rememedu  pays. 


VOYACE  EN 
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ges,  dont  il  avoit  déjà  tiré  tant  de  fruit,. 

Pierre  leGrand  , fous  le  ciel  ri- 
goureux du  Nord,  à peine  affis  fur  le 
trône  de  fes  peres , s’étoit  créé  un 
nouvel  Empire  , un  peuple  nouveau. 
Dans  le  pays  des  Scythes  &:  des  Huns, 
il  avoit  introduit  les  Sciences  & les 
Arts , avec  les  Moeurs  de  l’Europe  in- 
timité & polie.  Il  regardoit  ces  acqui- 
ttions comme  fes  plus  précieufes  con- 
quêtes , & n’étoit  fans  ceffe  occupé 
que  du  foin  de  les  étendre  encore.  Il 
s’attachoit  fur-tout  à connoître  exac- 
tement toutes  les  parties  de  fes  valtes 
dominations , à perfectionner  fa  Ma- 
rine , à fe  procurer,  par  la  navigation 
par  les  voyages , ce  qui  manquoit 
aux  connoifl'ances  qu’il  avoit  été  cher- 
cher lui  - même  en  diverfes  contrées 
de  l’Europe,  où,  cachant  le  Souverain, 
il  n’avoit  montré  que  l’Obfervateur, 
Au  commencement  de  1719  , ce 
Prince  envoya  deux  Gèodcjifics  ou 
Navigateurs  au  Kamtfchatk?  ; mais  le 
réfultat  de  leur  million  paroît  entiè- 
rement ignoré.  Ce  voyage  en  prépa-» 
ra  du-moins  un  autre  bien  plus  im? 
portant  , que  l’Amiral  Apraxin  fut 
chargé  de  faire  exécuter  , fuivant  les 
inftruClions  que  l’Empereur  avoit  dref- 
$y$  4ç  fa  propre  ntain,  Qp  choisi 
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jjour  ce  fameux  voyage  (regardé  coin  ~ 
me  la  première  expédition  du  Kamt-  Sibérie. 

fchatka)  le  Capitaine  Beering  , habile  . 

Marin , Danois  de  nation.  Pierre  le  IntkoovÇ} 
Grand  mourut  avant  fon  départ  ; mais  TI0N‘ 
l’Impératrice  Catherine  , qui  venoit 
de  lui  fuccéder  , loin  d’abandonner 
l’entreprife  , en  preffa  vivement  l’exé- 
cution. On  donna  pourLieutenans  à 
Beering, Martin  Spangenbergow  Spang- 
berg  , auffi  Danois  , & Alexis  Thichiri - 
cow.  Officier  Rude  ; & ils  partirent  de 
Petersbourg  le  5 Février-  1725.  Ce 
voyage  dura  cinq  ans  , & le  Capitaine 
Beering  fut  de  retour  avec  fes  deux 
Lieutenans  à Petersbourg  au  mois  de 
Mars  1730. 

L’Impératrice  Catherine  , & Pierre 
II , fon  fuccefleur , étoient  morts.  La 
Ducheffe  de  Courlande  , Anne  Iva- 


novna  , venoit  d’être  élevée  fur  le  trô- 
ne. Cette  Princeffe,  dont  la  capacité 
furprit  ceux  quinel’avoient  peut-être 
appellée  à l’Empire  que  dans  l’efpé- 
rance  de  regner  fous  fon  nom , n’eut 
pas  de  peine  à entrer  dans  les  vues  de 
Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine  Beering 
ayant  propofé  lui-même  de  faire  un 
fécond  voyage  au  Kamtfchatka , fa 
propofition  fut  très-bien  reçue.  An 
ïnois  d’ Avril  1 73  2 , un  ordre  impérial  ^ 
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196  Histoire  générale 
adrefîe  au  Sénat  f iiprême , mit  d’abord 
tout  en  mouvement  pour  la  nouvelle 
expédition.  Le  Sénat  demanda  à l’A- 
cadémie des  Sciences  un  détail  de  tou- 
tes les  connoiffançes  qu’on  avoit  juf- 
qu’alors  de  cette  contrée,  & des  mers 
qui  l’environnent.  Cette  Compagnie 
çhargea  de  ce  travail  M.  de  Lijle , pre- 
mier Profeffeur  d’Aflronomie,  6c  l’un 
cle  les  principaux  membres.  Ce  Pro- 
feffeur  dreffa  une  Carte  qu’il  préfenta 
lui-même  à l’Impératrice  , avec  un 
Mémoire  oit  il  indiquoit  trois  diffé- 
rentes routes  à fviivre  par  mer , pour 
découvrir  ce  qui  reftoit  d’inconnu 
vers  l’Orient  du  Kamtfchatka,  On  fît 
en  conféquence  toutes  les  difpofitions 
néceffaires  , pour  tirer  les  plus  grands 
fruits  de  cette  expédition.  L’Acadé- 
mie eut  ordre  de  nommer  un  Profef-r 
feur  de  fon  corps  , qui  accompagne- 
roit  le  Capitaine  Beering,  pour  déter- 
miner, par  des  obf'ervations  agrono- 
miques ,1a  pofition  des  nouvelles  ter- 
res qu’on  pourroit  découvrir,  6c pour 
enrichir  l’Hiftoire  naturelle  de  tout 
çe  qu’on  rencontreroit  de  remarqua- 
ble ou  de  curieux  dans  les  animaux , 
les  plantes,  les  minéraux,  &c.  Deux 
membres  de  l’Académie  , M.  Gmeiin  „ 
fdçdeçin  Allemand  6c  Profeflçur  çjq 
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Botanique , & M.  de  Lijlc  de  la  Croyere , voyage  en 
fécond  Profeffeur  d’Aflronomie  , s’of-  Sibérie. 

frirent  d’eux-mêmes  à faire  le  voyage , 

& furent  agréés  par  le  Sénat.  Quelque  Introduc-' 
tems  après  , M.  Muller , autre  Acadé-  Tio‘N* 
micien  attaché  à l’Hiffoire  naturelle* 

& bon  Obfervateur , offrit  de  les  ac- 
compagner, pour  écrire  l’Hiftoire  des 
pays  qu’on  alloit  parcourir  , &:  celle 
du  voyage  ; fes  offres  furent  pareille- 
ment acceptées. 

Pour  completter  la  Caravanne  aca- 
démique , on  y joignit  fix  Etudians , 
lin  Interprète , cinq  Géomètres  &un 
Faifeur  d’inft rumens  , tous  Ruffes , 
avec  un  Peintre  , Sc  un  Defîinateur 
Allemands.  Mais  la  Troupe,  avant 
fon  départ , perdit  malheureufement 
trois  fujets.  Le  jour  de  la  naiffance 
de  l’Impératrice  (3  Février  1733), 
les  Etudians  étant  allés  tous  enlemble 
voir  le  feu  d’artifice  qu’on  avoit  conf- 
truit  fur  la  Neva  , un  d’eux  fut  tué 
par  la  baguette  d’une fufée  volante  qui 
lui  tomba  fur  la  tête.  Le  27  Avril  fui- 
vant , veille  du  couronnement  de  l’Im- 
pératrice , le  Faifeur  d’inftrumens  fe 
trouva  le  foir  dans  un  cabaret , où  il 
fe  mit  à chanter.  Un  Soldat  logé  dans 
la  maifon , étoit  occupé  à nettoyer  fon 
^fufil  pour  le  lendemain  , &c  le  chant 
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de  l’Ouvrier  l’étourdiffoit.  Il  s’eo  plai- 
gnit , fur  le  refus  que  celui-ci  fit  de 
le  taire  , il  le  menaça  plufieurs  fois 
de  lui  lâcher  un  coup  de  fufil.  L’Arti- 
fan , ne  pouvant  pas  croire  qu’il  effec- 
tuât fes menaces , continuoit  toujours  ; 
le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil, 
& jetta  le  Chanteur  fur  le  carreau.  Ce- 
lui - ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti 
du  même  métier.  Enfin  peu  de  tems 
après  , un  Géomètre  , & le  plus  habile 
des  cinq  , fut  emporté  par  une  mala- 
die violente.  Ainfi  laTroupe  fut  rédui- 
te aux  trois  Académiciens  ; à cinq  Etu* 
dians  , qui  étoient  le  fieur  Etienne 
Krafcheninnikow , depuis  Profeffeur  de 
l’Académie,  & les  {leurs  Feodor  Popow9 
Alexis  Gorlanow , Luc  Iwanow , Alexis 
Tretjakow  ; au  fieur  Ilia  Jachontow  , 
Interprète  ; aux  quatre  Géomètres  , 
lavoir  , les  fieurs  André  Krajjilnikow  , 
Moyfe  Ufckakow , Nikifor  Tfchakin  , & 
Alexandre  Iwanow  ; à l’Apprenti  fai- 
leur  d’inftrumens  , nommé  Etienne 
Owsjannikow  ; aux  fieurs  Jean-Chré- 
tien Berckan  , Peintre  , & Jean  - Guil- 
laume Lurftni  «j,Deffinateur.  On  don- 
na encore  aux  Académiciens  douze 
Soldats  pour  leur  garde  , avec  un  Ca- 
poral & un  Trompette. 

: Ce  voyage  intéreflant  avoit  plus 
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d’un  objet.  Il  s’agiffioit  non-feulement  VoYK  I, 
de  fe  rendre  au  Kamtfchatka  , pour  y Sibérie. 

faire  les  obfervations  néceffaires  , &c 

de-là  fe  porter  par-tout  où  il  étoit  or-  Intro'duc- 
donné  de  fibre  des  reconnoiffances  & ïlON‘ 
des  tentatives  , mais  encore  de  par- 
courir prefque  toute  la  Sibérie  , pour 
en  connoître  exactement  la  Topogra- 
phie, les  propriétés,  les  différens  peu- 
ples, &c.  Ainfi  l’expédition  étoit  par- 
tagée entre  les  Officiers  de  la  Marine  & 
les  trois  Académiciens.  Spangberg 
avoit  pris  le  devant  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier 1733  : le  CapitaineBeering,  nom- 
mé Commandant  en  chef,  partit , avec 
plufieurs  Officiers  fous  fe  s ordres,-  le 
1 8 Avril  fuivant  ; Sc  les  Académiciens, 
ayant  obtenu  la  faculté  d’aller  par  ter- 
re , fe  mirent  en  route  au  mois  d’Août. 

C’eft  le  voyage  de  ces  trois  Acadé- 
miciens dans  la  Sibérie  , dont  nous 
donnons  ici  le  Journal , publié  par  M. 

Gmclin  à fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation 
appartienne  proprement  aux  Voya- 
ges de  terre  que  nous  n’entamons 
point  encore  , puifqu’un  feul  des  Aca- 
démiciens eft  parvenu  jufqu’au  pays 
quiétoitle  terme  de  leur  expédition  , 
nous  avons  cru  que  le  récit  de  leurs 
çourfes  jufqu’à  Jakutks,  à l’extrémité 
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de  la  Sibérie  , étoit  inséparable  de 
l’Hiftoire  du  Kamtfchatka,  8c  qu’il 
■ devoit  la  précéder. 

« Rarement  , dit  M.  Muller  , ori 
» verra  l’exemple  d’un  voyage  fi  pé 
» nible  8c  fi  long  , entrepris  partons 
» ceux  qui  en  furent , avec  plus  de 
» courage  & de  fatisfaélion  que  cer 
» lui-ci.  On  s’encourageoitles  uns  les 
» autres  : on  ne  négligoit  rien , on  étoit 
» attentif  à tout  ce  qui  paroifl’oit  de- 
t>  voir  tourner  le  moins  du  monde  à 
» l’avantage  de  ce  dont  on  étoit  char- 
» gé  ».  M.  Gmelin,  dans  la  Préface  de 
fa  Flora  Sibirica  , rend  la  même  juftice 
à fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut 
donc  commencer  par  faire  connoître 
des  Voyageurs  fi  raifonnables  & capa- 
bles d’une  concorde  fi  rare  , quoique 
pourtant  fi  néceflaire  pour  le  fuccès 
de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Jean-Georges  Gmelin , né  à Tubingue 
en  1709,  étoit  Dofteur  en  Médecine  , 
& il  l’exerçoit  dans  fa  patrie , lorfqu’il 
fut  appelle  à Petersbourg,  en  1727  , 
pour  y remplir  une  place  à l’Acadé- 
mie. Il  fut  nommé,  en  1730,  Profef- 
feurdeChymie  8c  d’Hiftoire  naturel- 
le. Revenu  de  Sibérie  après  un  nou- 
veau féjour  de  quatre  ans  à Peterf- 
bourg  j il  voulut  retourner  dans  fa  pa- 


Digitized  by  Googte 


des  Voyages.'  îof 
trie.  Il  fe  rendit  à Tubingue  en  1747  , “ “* 

o , x/  • D n'  f / Voyage  en 

oc  y mourut  le  10  Mai  1755,  rrorel-  Sibérie. 

feur  de  Botanique  6c  de  Chymie.«  Ce 

» fut , dit  M.  Muller  ( avec  lequel  il  introduc- 

, . r • \ v . 1 TION. 

etoit  fort  um  ) , » une  vraie  perte 
pour  les  Sciences  ; car  il  s’en  falloit 
» beaucoup  qu’il  eut  mis  au  net  les 
» obfervations  auffi  nombreufes  que 
» curieufes , qu’il  avoit  faites  en  Si- 
» bérie  (3).  » 

Gérard-Frédéric  Muller , Pruffien  de 
nation  , étoit  auffi  Profeffeur  de  l’A- 
cadémie Impériale.  Avant  le  voyage 
de  Sibérie , il  avoit  publié  en  Alle- 
mand différentes  Pièces  originales , 
concernant  l’Hiffoire  de  la  Ruffie  , de 
la  Sibérie  , de  la  Tartarie.  Il  étoit  char- 
gé dans  l’expédition  de  la  partie  hifto- 
rique , ou  des  recherches  fur  l’origi- 
ne , la  fondation  , 6c  l’Hiftoire  des 
Villes  que  le  Journal  nous  fait  connoî- 
tre.  On  le  croit  retiré  dans  fa  patrie. 

Louis  de  Lifte  de  la  Croyere  , frere 
puîné  du  célébré  Géographe  Guil- 
laume de  Life , étoit  le  fécond  Profef- 
feur d’Affronomie  de  l’Académie  Im- 
périale. On  l’avoit  donné  pour  Ad- 
joint à M.  Nicolas  de  Life , auffi  fon 

(3)  On  a de  cet  habile  fon  voyage  en  Sibérie,  & 

Profefleur  d’excellensMé-  inférés  parmi  ceux  de  l’A- 
maires  cçmpofés  avant  demie  de  Pecersbourg. 

I V 
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frere , premier  Agronome  de  l’Empt-* 
re  , aéluellement  Doyen  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , & premier 
Aflronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  PHiftoire  du  Kamtfchatka  le  dé- 
tail de  fes  courfes  particulières,  & le 
trille  événement  qui  les  a terminées 
avec  fa  vie. 

. Les  trois  Académiciens  entrèrent 
dans  la  Sibérie  vers  la  fin  de  l’année 
1733.  Ils  trouvèrent  au  mois  de  Jan- 
vier 1734,  àTobolsk,  le  Capitaine 
Beering.  Après  plufieurs  tours  & dé- 
tours dans  le  pays  , au  grand  profit  de 
la  Géographie  & de  rHifioire  naturelle  , 
dit  M.  Muller , dans  cette  même  année 
1734  , M.  de  la  Croyere  fe  fépara  de 
fes  deux  Confrères , pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Tfchirikow  jufqu’à 
rembouchure  de  la  rivière  d yIlim9 
où  il  le  quitta  , pour  aller  à Irkutfi , 
de-là , par  le  lac  Baikal,  à Selinginsk% 
à Nerfijihinsk , &C  à la  riviere  d’ Argua. 

MM.  Gmelin  &:  Muller  s’embarquè- 
rent fur  VIrdfch , qu’ils  remontèrent 
jufqu’à  Ufi  - Kamenogorskaia-Krcpojl. 

Ils  en  parcoururent  les  contrées  , fur- 
tout  les  plus  orientales , jufqu’à  l’Obi 
&aux  confins  des  Kalmoucks , & s’a- 
vancèrent jufqu’à  Itkiitzk.  D’Irkutzk, 
ils  fe  tranfporterent  dans  les  contrées 
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qui  font  de  l’autre  côté  du  lac  Baikal , voyage  en 
& tout  l’Eté  de  1735  fut  employé  à Sibérie. 

les  parcourir.  Au  printems  de  1736  , _ . 

les  trois  Académiciens  fe  raflemble-  introduc^ 
rent  aux  environs  du  haut  Lena.  M.  T1°Nl1 
de  la  Croyere  defcendit  ce  fleuve  , 
fans  s’arrêter  , jufqu’à  Jakutzk.  MM. 

Gmelin  & Muller  le  defcendirent  auf- 
fi , mais  plus  lentement , pour  faire 
leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  à Jakutzk , ou  ils  fu- 
rent rendus  à la  fin  de  la  même  année 
1736,  il  y arriva  un  incendie,  dans 
lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Re- 
cueil des  remarques  de  fon  voyage 
(4).  Ce  malheur  le  détermina  à remon- 
ter le  Lena  , ce  qu’il  fit  dans  l’Eté  de 
*737>  tandis  que  M.  de  la  Croyere 
defcendoit  au  contraire  ce  fleuve. 

Le  mauvais  état  de  la  fanté  de  M. 

Muller  l’engagea  à ne  pas  fe  féparer 
de  M.  Gmelin  , pour  être  h portée  de 
fes  fecours.  Il  ne  retourna  point  même 
à Jakutzk  : un  ordre  du  Sénat  le  dif- 
penfa  de  pouffer  jufqu’au  Kamtfchat- 
ka , & le  chargea  de  parcourir  les  con- 

(4}  “ Celles  qu’on  de-  ,,  il  avoir  décrit  les  di- 

voit  le  plus  regretter,  „ verfes  régions,  jufqu’au 
,,  dit  M Muller  , etoient  „ tîideg.  I’our  les  autres, 

,,  les  obfervations  faites  ,,  il  en  avoit  envoyé  co- 
» Pen't;,nc  le  dernier  Eté  „ pie  à Petersbourg  > 

g (>73^Kur  leLena,dont" 

Ivj 
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Voyage  en  tr^es  de  la Sibérie,  où  il  n’avoit  pas  en'-' 
Sibérie.  core  été , ou  qu’il  n’avoit  traverfées 

qu’à  la  hâte , afin  que  rien  ne  manquât 

riow,°DÜC*  a Defcription  de  ce  pays.  M.  Gmelin- 
ne  tarda  pas  à demander  auffi  Ton  rap- 
pel, &l’obfintde  même.  Ainfi  n’ayant 
point  tous  deux  paffé  Jakutzk  , leur 
Voyage  fut  borné  à la  Sibérie  , qu’ils 
parcoururent  prefque  dans  toute  fon» 
étendue. 

Les  deuxProfeffeurs , pour  remplir' 
leur  million  , réduite  alors  à l’inté- 
rieur de  la  Sibérie  , vifiterent  , en> 
173  8 , les  pays  arrofés  par  les  rivières - 
c V Angora  de  Tunguska.  fis  pafferent 
Tannée  fuivante  , toute  l’année- 
1740  à fuivre  les  bords  du  Jeniféi  ou 
Jeniféa à reconnoître  d’abord  les 
pays  qu’il  traverfe  entre  le  5 1 & le  66 
deg.  de  latitude  , puis  ceux  qui  s’étenr 
dent  entre  ce  fleuve  & l’Ôby.  C’eff 
après  avoir  atteint  le  Jeniféa,  queM.- 
dmelin  s’apperçùt,  dit-il  , qu’il  étoit 
entré  dans  l’Afie.  Jufqu’alors,  il  n'avoit 
point  vu  d’animaux,  de  plantes  , 011  gé- 
néralement de  productions  fort  diffé- 
rentes de  celles  del’Éurope.  Là  , toute 
la  nature  lui  parut  avoir  changé  de  fa- 
ce. En  1741  , les  mêmes  Académi- 
ciens fe  portèrent  dans  les  vaffes 
champs  des  Bar  abîmai  & de  VIfchim, 
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% virent,  en  1742,  une  grande  partie  VoYAGEE^ 
des  contrées  de  Ylfet  jufqu’au  Jaïk , Sibérie. 
dans  ie  diftriét  d’Aftracan  , & toutes  — 

les  mines  de  cette  partie  (5).  A la  fin  *?™ODUC‘ 
de  1742  , ils  quittèrent  la  Sibene , ou 
ils  avoient  paffé  neuf  ans , & ils  revin- 
rent à Perersbourg  vers  le  milieu  de 
Février  1743. 

M,  Gmelin  , dans  ia  Préface  de  fa 
Flora  Sibirica  , donne  une  idée  de  la 
façon  dont  ils  voy-ageoient.  Ils  ne  né- 
gligeoient  aucune  partie  de  l’Hiftoire 
naturelle  ; ils  ne  fefioientaux  rapports 
d’autrui  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion , &c  ils  vouloient  prefque  tout  voir 
par  eux  - mêmes.  Pour  les  aider  dans 
les  travaux  de  ce  pénible  & long 
voyage,  ils  avoient  des  Botaniftes  très- 
ardens , un  homme  Verfé  dans  la  con- 
ftoifiance  des  mines,  Scdes  Chaffeurs 
qui  leur  fer  voient  à la  recherche  des 
animaux.  Outre  ces  fecours  , le  Pein- 
tre Berckan  , qui  avoit  beaucoup  de 
génie  pour  l’Hidoire  naturelle , faifoit 
de  fon  côté  des  recherches  & de  fort 
exaéles  Defcriptions.  C’étoit  un  hom- 
me infatigable , & de  moeurs  très  ►dou- 
ces : auffi  peu  de  tems  après  fon  retour, 
fut-il  aggrégé  à l’Academie.  Ce  Pein- 
tre, le  Delîinateur , fon  adjoint , 

(j)  Omritüi  trallum  mitallicum.  Præf.  Flor.Sibir. 
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lo 6 Histoire  générale 
( le fieur  Lurfenius')  malgré  les  fatigueâ 
du  voyage  , qui  renaifîoient  tous  les 
jours , exécutoient  promptement  tout 
ce  qu’on  exigeoit  d’eux  ; c k fouvent  à 
la  fin  de  la  journée , travaillant  au  def- 
fein  d’une  plante,  ils  ne  la  quittoient 
pas  qu’ils  ne  l’euffent  entièrement  ter- 
minée , de  crainte  que  le  lendemain 
elle  ne  fût  moins  fraîche , ou  qu’il  n’y 
eût  encore  quelque  nouvelle  plante  à 
deffiner,aufîi  p refiée.  M.  Gmelin  avait 
de  plus  des  Coureurs  à cheval , qui  al- 
loient  de  côté  & d’autre  à la  décou- 
verte , & qui  lui  apportoient  tout  ce 
qu’ils  trouvoient  de  curieux  dans  les 
trois  Régnés.  L’Académie  Impériale 
lui  avoit  envoyé  dès  1738  un  excel- 
lent Coopérateur,  M.  Georges  - Guil- 
laume Steller,  Adjoint  de  cette  Compa- 
gnie , & homme  tout  fait , dit  M.  Gme- 
lin , pour  l’Hifloire  naturelle , lequel 
joignit  les  deux  Académiciens  à Jeniféa 
vers  la  fin  de  l’année.  En  1 740 , on  leur 
envoya  encore  le  fieur  Alexandre 
Guillaume  Martinius  , pour  copier 
leurs  obfervations.  Ce  nouveau  Com- 
pagnon , aufli  très  - intelligent , aida 
beaucoup  M.  Gmelin  dansfes  recher- 
ches Botaniques.  Ils  n’avoient  plus 
avec  eux,  depuis  quelque  tems  , M* 
Krafckeninnikow,  En  1737  , les  trois 
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Profeflèurs,  qui  fe  trouvoient  réunis  VoYAGF 
à Jakutsk , voyant  d’une  part  les  ob-  Sibérie. 
flacles  qui  ne  leur  permettoient  pas  - - 

de  partir  alors  pour  le  Kamtfchatka  , introduc* 
& de  l’autre,  la  néceflité  de  continuer  Tl0N’ 
dans  la  Sibérie  les  recherches  qu’on  y 
avoit  commencées  , conformément 
aux  intentions  de  l’Impératrice , fe  dé- 
terminèrent à y envoyer  cet  habile 
Etudiant.  M.  Krafcheninnikow  fut 
chargé  d’y  faire  conftruire  une  habi- 
tation propre  à loger  commodément 
les  Voyageurs  , & une  ferre  pour  les 
plantes  du  pays  ; de  commencer  des 
obfervations  météorologiques , prin- 
cipalement fur  le  flux  & le  reflux  de  la 
Mer,  & d’écrire  exattement  tout  ce 
qu’il  pourroit  apprendre  de  la  nation 
des  Kamtfchadales  , foit  par  les  mo- 
numens  publics , foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ces  difpofitions 
furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
intelligence. 

Dès  que  MM.  Muller  & Gmelin 
fe  virent  difpenfés  d’aller  jufqu’ait 
Kamtfchatka  , ils  ne  s’occupèrent  plus 
qu’à  fe  procurer , en  parcourant  la 
Sibérie  , les  connoiflances  les  plus 

(6)  Il  a public,  en  Lan-  On  la  trouvera  à la  fuite 
gue  Rufie  , une  Defcrip-  du  Journal  de  M.  Gme* 
tion  du  Kamtfchatka,  qui  lin. 
a été  traduite  en  Angloi* 
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7"  étendues  5c  les  plus  variées  qu’il  fetoît 

Voyage  en  n 

Sibérie.  poiiible.  M.  Gmelin  n ayant  pu  voir 

les  contrées  inférieures  de  l’Oby , le 

Introduc-  diftricl  de  Verchoturie , 8c  les  monta- 
gnes voilines  , ce  vuide  fut  rempli  par 
M.  Muller.  Ces  deux  Profefieurs  n’a- 
voient  prefque  point  été  féparés  juf- 
qu’en  1740  (7).  Mais  à cette  époque  , 
confidérant  combien  il  leur  reftoit 
encore  de  contrées  à parcourir  dans 
la  Sibérie  , 8c  le  tems  qu’il  faudroit  y 
employer,  ils  convinrent  de  partager 
entr’eux  les  voyages,  afin  qu’il  n’y  eût 
prefque  pas  d’endroit  qui  n’eût  été  vu 
par  l’un  d’eux.  Ils  étoient  tellement 
unis , dit  M.  Gmelin  , dans  fa  Préfa- 
ce déjà  citée  , qu’ils  s’empreffoient  à 
l’envi  à fe  foulager  mutuellement  r 
5 c que  chacun , outre  fes  propres  tra- 
vaux , fe  chargeoit  volontiers  d’une 
partie  de  ceux  de  Ion  compagnon. 
Après  cette  réfolution  , M.  Muller  fe 
porta  dans  les  contrées  du  Bas-Oby  , 
clans  celles  de  l’Ifet , dans  le  pays  de 
Verchoturie  , 5c  dans  la  partie  des 
montagnes,  oit  il  recueillit  avec  foin- 
tout  ce  qu’il  put  rencontrer  déplantés,, 
■de  minéraux  , de  quadrupèdes  , d’oi- 

(7)  C’eft  en  cette  même  mie  Impé  riale,  fe  tratif- 
armée  1740  que  M.  de  porta  en  Sibérie  , pour  y 
Lille,  premier  Profefieur  obferver  le  paflage  de 

d’ Agronomie  de  l’Acadé-  Mçccure  fur  le  Soleil, 
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féaux , & de  poiffons  rares  ou  fingu-  VovAGE  EN 
liers.  Lorrqu’il  réjoignit  M.  Gmelin,  Sibérie. 

il  lui  remit  le  tout , avec  les  deffeins 

qu’il  enavoitfaitfaire,&avecd’exa<ffes  introduc- 
notices  des  lieux,  & du  jour  mêmeT10N* 
où  chaque  piece  avoit  été  trouvée. 

M.  StelUr , qui  mérite  bien  auffi 
d’être  connu  , tant  par  fon  mérite  per- 
fonnel , que  par  toutes  les  obfervations 
qu’on  lui  doit , étoit  de  Vinsheim  en 
Franconie  , & Membre  de  l’Académie 
Impériale.  M.  Gmelin  en  fait  un  très- 
beau  po;  trait.  C’étoit  un  homme  bien 
conflitué',  très-laborieux  , capable  de 
foutenir  les  ennuis  &:  toutes  les  in- 
commodités du  plus  pénible  voyage. 

Il  fe  chargeoit  de  tout , ne  refufoit 
rien  , ne  cherchoit  même  que  les  opé- 
rations les  plus  difficiles  , & méprifoit 
également  les  délices  & les  aifes  de  la 
vie  (8).  Doux&  patient , comme  doit 
l’être  un  Naturalise  qui  veut  s’inftrui- 
re  & qui  a befoin  de  tout  le  monde , il 
étoit  encore  plus  robufte  , plus  endur- 
ci aux  fatigues  de  toutes  efpeces  qu’un 
Matelot  ne  peut  l’être , & de  plus , 
très-alerte  , très-fain.  Il  offrit  de  lui- 
même  de  faire  le  voyage  de  Kamtfcha- 
tka  , & perfonne  en  effet  n’étoit  plus 

( 8 ) Commodorum  & delitiarum  hujus  viUt  ton. 

Ifmptor  firenuus,  , ■ 
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propre  à faire  utilement  un  pareil 
voyage.  On  le  fit  partirau  commence- 
ment de  1 7 3 9 ; & dès  cette  année  mê- 
me, il  juflifia  très-avantageufement 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  , par  le 
grand  nombre  d’obfervations  qu’il  fît 
tant  aux  environs  d 'Irkut^k  , dont  le 
territoire  lui  fournit  une  ample  collec- 
tion de  plantes , qu’au  lac  Baikal , ait 
fleuve  Barugfin , &c.  11  fut  rendu  au 
Kamtlchatka  en  1740.  Les  deux  an- 
nées ftiivantes  ,il  les  pafla  continuel- 
lement avec  les  Marins  du  pays.  En  al- 
lant d’Irkutzk  au  Kamtfchatka  , il  ob- 
ferva  les  plantes  des  bords  du  Lena , & 
à celles  qu’avoit  ramaffées  M.  Gmelin 
dans  ces  mêmes  lieux  , il  en  ajouta 
beaucoup  d’autres,  qu’il  recueillit  en- 
tre Irhtitk  & le  port  d ’Ohkota.  Il  en- 
richit encore  l’Hifloire  naturelle  du 
Kamtfchatka  d’un  très-grand  nombre 
de  Defcriptions  , foit  de  produclions 
marines,  de  poiffonsou  d’animaux 
marins  , foit  de  Angularités  concer- 
nant les  Kamtfchadales&  l’Amérique. 
A fon  retour  par  la  Sibérie  , il  joignit 
de  même  beaucoup  d’Obfervations 
importantes  à celles  que  les  Profef- 
feurs  y avoient  faites.  Il  fe  donnoit  à 
peine  le tems  de  refpirer,  dit  M.  Gme- 
lin , & c’eft  le  modèle  du  plus  excelr' 
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lent  Obfervateur.  Il  ne  revit  point  VoyAGE  Ei( 
Petersbourg , & mourut  afTezmalheu-  Sibérie. 

leufement  en  chemin.  M.  Muller  ra 

conte  ainfi  les  circonftances  de  fon  **™OL,uc*5 
retour  (9).  « En  revenant  du  Kamtf- 
» chatka,  il  fe  mêla  imprudemment  & 

» fans  nécelîité  , quoique  dans  la  meil- 
» leure  intention  du  monde , de  cho- 
» les  qui  n’étoient  pas  de  fa  compé- 
» tence.  Cela  lui  fit  des  affaires  auprès 
» de  la  Chancellerie  Provinciale  d’Ir- 
» kutzk,  &l’on  en  envoya  le  rapport 
» au  Sénat  Dirigeant  à Petersbourg. 

» Cependant  il  fe  juftifia  fi  bien  à 
» Irkutzk  ,que  le  Gouverneur  luilaif- 
» fa  continuer  fa  route.  Mais  la  nou- 
» velle  de  fon  paffageàTobolskétant 
» arrivée  plutôt  à Petersbourg , que 
» celle  de  fa  julHfication  à Irkutzk , le 
» Sénat  envoya  un  Exprès , avec  or-  ' 

» dre  de  le  ramener  à Irkutzk.  Bientôt 
» après , les  Lettres  d’Irkutzk  étant 
» parvenues  à Petersbourg,  il  fut  dé- 
» pêché  un  fécond  Exprès , avec  la 
» révocation  de  Tordre  précédent  ; 

» mais  le  premier  de  ces  deux  Exprès 
»>  ayanttrouvéM,  Steller  à Solikarnski 
» lui  avoit  fait  rebrouffer  chemin  juf- 
» qu’à  Tura , lorfque  le  fécond  Courier 

(?)  Voyages  & découvertes  des  Ruiïes  , T.  I.  p. 
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Voyage  en  n ^es  atteignir*  M.  Steller,  fans  perdre 
siBiRXE.  » de  tems  , reprit  le  chemin  de  Peters- 

» bourg  par  Tobolsk;  mais  il  n’alla  que 

Voyage  en  >y  j^fqu’à  Tumen.  Il  fût  arrêté  dans  cet- 
» te  Ville  par  une  fievre-chaude  qui 
» le  faifit,  & qui  l’emporta  au  bout  de 
» huit  ou  dix  jours,  le  12  Novembre 
» 1756,  âgé  de  quarante-fept  ans  8c 
» fept  mois  , étant  né  le  10  Mars  1709 
» (10)  >*« 

La  Sibérie  ou  Sibirie  , comme  l’ap- 
pellent MM.  Gmelin  & Muller  , con- 
formément à l’analogie  , tire  fon  nom 
devS’i£ir,rivierequiie  jette  dansl’Irtis 
ou  l’irtifch  , au-defious  de  la  Ville  de 
Tobolsk  (ii)*  Cette  vafte  partie  de 
l’Empire  Rulîien  s’étend  de  l’Occident 
à l’Orient  , depuis  les  montagnes  du 
diftriâ:  de  Verchoture  ou  Verchoturie, 
jufqu’à  la  Mer  de  Kamtfchatka  , &c 
comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays 
en-deçà  de  la  Mer  Glaciale  , jufqu’aux 
confins  des  Tatars  ou  Tartares  Cal- 
mou  cks  Si  Monguls  , & jufqu’à  la 
Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties. 
La  Sibérie  occidentale  en  - deçà  de 
l’Oby , efl:  comprife  dans  l'Europe , & 

(10)  Qua/i ardore  &/hi,  te  M.  Gmelin. 
quibus  perferendis  habitu-  (il) Siblr , félon  d’au» 

do  ipficrat  à natura  data,  très,  fignifie,  l' eys  ftp-, 
il/am  ipfam  ultimam  lau-  ttntrïonal . 
ream  mtrcri  voluiJfet,ajQ\i - 
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Tolol  ou  Toboisk  en  eft  la  capitale,  voyage  eh 
La  partie  orientale , la  plus  étendue  Sibérie. 

au-delà  de  l’Oby  , appartient  à l’Afie.  

La  Sibérie  & la  Tartarie  étoient  con-  ^q*oduc' 
nues  des  Anciens  lotis  le  nom  vague 
& général  ÜAJia  extra  Taurum.  C’étoit 
la  patrie  de  ces  Scythes  qui , félon 
Juftin  ( 12  ) , difputoient  d’antiquité 
avec  les  Egyptiens  , &:  le  Kamtcha- 
tka eft  peut-être  ce  qu’on  appelloit  la 
Scythit  inconnue  (13).  C’eft  encore  de 
la  Sibérie  que  font  l'ortis  les  Huns  , &C 
la  plus  grande  partie  des  Nations  Bar- 
bares, qui,  après  la  deftru&ion  de 
l’Empire  Romain  ,que  la  fortune  fem- 
bloit  avoir  élevé  comme  une  digue 
immenfe  pour  contenir  les  autres  peu- 
ples , inondèrent,  comme  un  torrent 
impétueux , toute  l’Europe  & en  chan- 
gèrent la  face.  La  Sibérie  fut  décou- 
verte en  1563,  & conquife  par  les 
Rufles  en  1595. 

Ces  courtes  notions  doivent  fuffire 
pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de  vo* 


(11)  L.  i.  c 1. 

(1 3)  Les  Antiquités  de 
Sibérie  doivent  répandre 
quelque  jour  fur  l’Hiftoi 
re  des  anciens  Scythes. 
.Vers  la  futirce  du  Jenif.i. 
on  a trouvé  , dans  des 
10  "beaux  trèsyanciens , 
lottes  d’outils  tran- 


chans  de  cuivre  , &:  pat 
un  inlUument  de  fer  $ ce 
qui  prouve  que  l'ulage  du 
cuivre  a précédé  dans  cer- 
te  contrée,  tomme  dans 
la  Grèce  & ailleurs  , celui 
du  fer  , 5c  l’a  fort  long- 
rems  remplacé, 
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îi4  Histoire  générale 
yager  avec  M.  Gmelin  : nous  pafïons 
à Ion  Journal. 

EXTRAIT  du  Journal  du  Voyage 
fait  en  Sibérie  , depuis  1733  juf 
qu’en  1743» 

Le  7 Juillet  1733 ,1a Troupe  Acadé- 
mique eut  l’honneur  de  baiferlamain 
de  Sa  Majeflé , en  prenant  fon  audien- 
ce de  congé;  & le  lendemain  elle  fut 
admife  aux  mêmes  honneurs  auprès 
de  la  Famille  Impériale. 

Les  Académiciens  furent  plufieurs 
jours  à attendre  les  chevaux  qui  leur 
avoientétépromis.  Ilsavoient  deman- 
dé qu’on  les  fît  partir  par  terre , & 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les 
aflûrances  pofîibles  ; mais  ces  difpo- 
fitions  furent  changées.  On  leur  ame- 
na un  Bateau,  qui  devoit  les  conduire 
jufqu’à  Bronnitz.  Ce  Bateau  leurpa- 
roilfant  mal-afîïiré  contre  le  vent  &C 
la  pluie , ils  firent  de  nouvelles  repré- 
fentations.  L’abfence  de  la  Cour  fît 
que  l’on  n’obtint  que  pour  les  trois 
Profeffeurs  la  faculté  d’aller  par  terre, 
& de  fe  faire  accompagner  d’un  Géo- 
mètre , du  Peintre  , de  l’Interprete , 
& de  quatre  Soldats.  Le  refie  de  leur 
fuite  fut  embarqué,  Ôc  le  Bâtimenfc 
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partit  le  3 Août  , à une  heure  après 
midi.  Il  falloit  remonter  la Newa,  de- 
là entrer  dans  le  canal  de  Ladoga , puis 
dans  le  "Wolchow  jufqu’à  Novogrod. 
Le  commandement  de  cette  troupefut 
confié  au  Defïinateur,  le  fleur  Lurfe- 
nius. 


Le  départ  des  Académiciens  par 
terre  fut  retardé  jusqu’au  8 Août  1733  ; 
ils  quittèrent  Petersbourg  à 5 heures 
du  foir , 8c  par  une  pluie  forte  8c  con- 
tinuelle , ils  arrivèrent  à minuit  8c  de- 
mi à Ifchora  , fur  IaNewa.  Là  , ils  fu- 
rent obligés  de  faire  enfoncer  la  porte 
d’une  hôtellerie  par  leurs  Soldats  , 8c 
ne  trouvèrent  pour  toute  proviflon 
que  de  l’eau. 

Le  9 , ils  partirent  de  ce  mauvais 
gîte  à 6 heures  du  matin  ; ils  arrivè- 
rent à midi  par  une  pluie  aufli  forte 
que  la  veille  au  Eourg  Sablini , 8c  à 
1 1 heures  du  foir,  au  Bourg  Tojaa. 

Le  10  , ils  fe  remirent  en  route  à 
8 heures  du  matin.  On  voulut  Leur 
faire  croire  en  chemin,  qu’il  y avoit 
une  bande  de  voleurs  dans  le  voifl- 
nage.  Ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe 
mais  il  ne  parut  point  de  voleurs  , 8c 
ils  arrivèrent  fains  8c  faufs.  au  Village 
de  Lubani , qu’ils  quittèrent  le  lende- 
main matin  à 4 heures. 
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„ Le  1 1 , ils  atteignirent  le  Bourg  dé 

Sibérie.  ijchudowa  , pouflerent  jufqu  au  Vil- 
f n)i  lage  du  même  nom , & dans  cette  rou- 
te , pafferent  deux  fois  ta  riviere  de 
Keres.  Ils  furent  obligés  , à cette  da- 
tion , de  coucher  dans  leurs  voitures  , 
à caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de 
punaifes  & des  tarakanes  ( 14)  , qui 
s’étoient  emparé  de  l’Auberge . 

Le  lendemain  à 5 heures  au  matin  ^ 
on  partit  par  un  tems  couvert , & 
dans  l’étendue  d’environ  un  werfl  ÔC 
demi , on  fiit  obligé  de  paffer  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva 
la  même  matinée  à Nowaja  Prijlan • 
Les  inftrumens  d’Aftronomie  fouffri- 
rent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les 
cahottemens  violens  & continuels 
qu’on  effuya  dans  les  mauvais  che- 
mins. M.  Gmelin  profita  de  la  lenteur 
des  voitures  pour  botanifer. 

Embarque*  On  s’apprêta  d’abord  à Nowaja 
Yokow  le  ^r^an  à gagner  Novogrod  par  eau,  • 
v ? en  s’embarquant  fur  le  Wolchow,  En 


(14)  Efcarbot,queFriycÆj 
( Tome  V,  de  les  InfeBes, 
».  3 . ) appelle  la  grande 
teigne  noire  des  poêles > 
ôe  efcarbot  noir  à farine  ; 
& que  Linnnus  < dans  Ion 
Syfi.  Nat,)  a laide  fous  le 
nom  de  blatta.  Il  eft  à 
jpiéfumcr  que  cet  infcfte 


3 padé  «tes  Fînlandoî* 
aux  Rudes.  Il  tire  en  et 
fet  de  plus  en  plus  ver* 
l’Eft , ce  qui  peut  faire 
conje&urer  que  le  nom 
de  tarakan  , qu’on  donne 
à cet  infeâe  en  Ruflîe» 
cft  dérivé  du  Finlandois» 

conféqu  ence^ 
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COnféquence , on  choifit  un  des  meil-  v‘^  ' 

leurs  Batimens  à fond  plat,  parce  que  Sibérie.  ** 
cette  riviere  eft  remplie  de  bas-fonds.  ^ 
Les  Académiciens  y embarquèrent 
leurs  voitures  & leurs  inflrumens  , & 
ils  partirent  à deux  heures  après  midi 
par  un  beau  tems , mais  le  vent  con- 
traire. Comme  il  falloit  remonter  la 
riviere  , cette  circonftance  jointe  à la 
lenteur  du  Bateau  qu’il  falloit  tirer, 
lit  que  la  troupe  n’arriva  que  le  troi- 
iieme  jour  vers  midi  au  Couvent  de 
S.  Antoine  , fitué  un  peu  au-deflous , 

6$  vis-à-vis  de  Novogrod. 

Les  Académiciens , curieux  de  voir  Monaftered® 
le  Couvent , s’y  firent  pafler.  On  les  s-  Antoîae, 
mena  d’abord  à l’Eglife,  où  on  leur 
montra , entr’autres  chofes , la  mule 
. fur  laquelle  on  prétend  que  S.  Antoi- 
ne fit  le  voyage  de  Rome  à Novo- 
grod , & le  tombeau  du  Saint.  Ils  de- 
mandèrent à voir  l'on  corps  ; mais  on 
leur  dit  qu’il  n’y  avoit  que  l’Arche- 
vêque & l’Archimandrite,  qui  enflent 
le  privilège  de  le  découvrir.  L’Arche- 
vêque étoit  à Petersbourg  , & l’Ar- 
chimandrite leur  fit  dire  qu’il  n’étoit 
pas  vifible. 

Apres  avoir  quitté  le  Couvent , ils  We!ikî-Ho< 
prirent  la  route  de  la  Ville  , & furent 
jrendus  à 2 heures  à Wcliki- Novogrod  , 
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Couvent  de 
fi.  Georges, 


11S  Histoire  g énér  a le 
où  ils  jugèrent  à propos  de  s'arrêter/ 
pour  attendre  des  nouvelles  de  leur 
îuite  qui  venoit  par  eau. 

Le  lendemain  après  midi  , nos 
Voyageurs  fe  firent  conduire  au  Cou- 
vent de  S.  Georges  , fitué  fur  le  bord 
de  la  riviere.  Le  Supérieur  de  la  mai- 
fon  les  reçut  avec  amitié,  & les  régala 
de  pommes  , d’eau-de-vie  , de  bière 
& d’hydromel.  Les  cellules  des  Moi- 
nes font  fort  étroites.  Au  haut  du 
Couvent  eft  un  réfectoire , où  la  table 
eft  toujours  mife  ; chacun  y mange, 
suffi  fouvent  & autant  qu’il  veut.  On 
y fert  des  concombres , des  navets  , 
des  choux,  &c.  mais  dans  aucun  jour 
de  l’année  , il  n’eft  permis  de  manger 
de  la  viande  , ni  du  lait. Ce  réfectoire 
eft  affiez  grand  , mais  mal  éclairé  ; on 
y célébré  auffi  la  Meffe.  Dans  une 
chambre  à côté  , on  voyoit  une  ving- 
taine* de  jeunes  garçons  , dont  l’em- 
ploi eft  de  tenir  les  cellules  & la  vaifi» 
telle  propres , & qui  mangent  les  reftes 
des  Moines, 

M.  Gmelin  pafl'a  le  16  à chercher 
des  plantes  : les  forêts  & les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de 
quoi  bien  occuper  un  Botanifte. 

Le  17  , les  Académiciens  vifirerenfc 
1#  Cathédrale.  On  leur  fit  remarquer* 
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entr'autres  curiofités  , une  des  portes  voyage  e* 
de  l’Eglife , à deux  battans  de  cuivre  Sibérie. 
jaune  , laquelle  y avoit  été  ancienne- 
ment  apportée  de  Corfan. 

Ce  même  jour  au  foir , la  troupe 
eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inlïrumens  des  Académiciens  & leur 
fuite  , avoit  paffé  à Novaja-Priftan. 

Comme  on  devoit  faire  quelques  ob- 
fervations  à Bronnitz  , pour  être  prêts 
à quitter  ce  lieu  aulïitôt  que  le  Bâti- 
ment y arriveroit , on  réfolut  de  fe 
mettre  au  plutôt  en  route.-  La  troupe 
partir  donc  le  lendemain  à 6 heures 
du  foir  de  Novogrod  par  eau  ; mais 
«lie  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loin 
qu’au  Cloître  de  S.  Georges.  On  lai/Ta 
le  Peintre  Berckhan  à Novogrod  , 
pour  achever  le  plan  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  19,  nos  Voyageurs  Tac  j.jj. 
paflerent  le  lac  d'i  men , & le  trou-  nien.Emhou- 
verenr  en  peu  de  rems  à l’embouchure  da 
du  Mjiu  y où  ils  entrèrent.  Ils  remon- 
tèrent cette  riviere  à voiles  , avec  un 
vent  favorable  ; mais  la  voile  étoit  li 
mauvaife  , qu’il  fallut  aider  le  Bateau 
en  le  failant  tirer.  Us  arrivèrent  l’après- 
midi  à Bronnit £ ? &£  débarquèrent  à 
l’Hôtel  où  la  Cour  s’arrête  ordinaire- 
ment dans  les  voyages  : ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Dwon\.  Ils  en« 
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“ voyerentaufïïtôt  chercher  i’Infpeéieur 

SittfRiE.  des  Voituners  ( Jamskoi  UprawiuL)  , 

* lui  montrèrent  leurs  ordres , & lui  de- 
mandèrent des  Ouvriers.  Cet  Offi- 
cier ayant  refufé  d’obéir  , ils  furent 
obligés  d’attendre  les  nouveaux  or- 
.«1res  qu’ils  avoient  demandés  , pour 
cet  objet , à la  Chancellerie  de  No- 
VQgrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  leur  fuite 
prriva  ce  même  jour  au  matin  , & le 
Peintre  Berckhan  qui  s’y  étoit  embar- 
qué, apporta  l’ordre  de  Novogrod, 
qui  enjoignoit  à l’Infpeéleur  des  Voi- 
turiers, ou  , en  fon  abfence , à l’Ancien 
du  Bourg  ( 1 5 ) , de  fournir  à la  trou- 
pe académique  tout  le  monde  dont 
«elle  avoit  befoin.  Le  premier  de  ces 
Officiers  étoit  à Novogrod  & l'on 
eut  bien  de  la  peine  à venir  à bout  de 
l’Infpe&eur  , qui  à la  fin  amena  des 
hommes  vers  les  deux  heures  après 
midi. 

premier?  Les  Académiciens  fortirent  avec 

montagne 

yue  dan?  la  Ger  emploi  a diP- 

ffiWt»  férentes  dénominations . 

comme  en  Allemagne. 

C’eft  un  homme  élu  par 

la  Communauté  des  pay- 
sans, & confirmé  par qn 
Tribunal  lup-ricuf . à qui 
les  payfansx/onc  obligé? 
fj’obéir  fans  referve  dans 
J'jfftnce  du  Comman- 
jbnt.  On  rappelle 
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quelques  endroits  Starojl 
ou  l’  Ancien  , parce  qu’oc» 
dinairemenc  on  nechoi-. 
fit  pas  de  jeunes  gens.  Ici 
pn  l’appelle  Wuborn  on 
E/ft.  Dans  plufieurs  Vil-. 
Jagcs , il  y a un  Staroft 
& un  Wuborn  qui  lui.  e^ 
fuboujonne.  Tous  deuj? 
doivent  êae  nés  du  lieu  * 

& de  l’enUç  4« 


des  Voyages.  ni 
leur  efcorte  , pourvifiter  une  monta- 
gne  à deux  lieues  à l’Eft  du  Bourg.  Ce  sibéjue.  ** 
fut  la  première  montagne  qu’ils  ren-  ,7JJ# 
contrèrent  dans  leur  route  ; le  refte 
du  pays  , autant  que  la  vue  pouvoit  > 

s’étendre , n’étoit  qu’une  plaine.  Cette 
montagne  eft  prefque  ronde  ; le  Mfta 
n’en  elt  pas  fort  éloigné , & le  terrein 
s’élève  depuis  le  bord  de  cette  riviere 
jufqu’à  la  montagne.  A cent  pas  de 
fon  fommet,  eft  une  fource  qui , par 
la  quantité  de  pierres  dont  elle  eft 
embarraffée , n’a  pas  plus  d’une  brade 
dp  profondeur. 

Les  Académiciens  voulurent  exa- 
miner  les  tombeaux  qui  s’y  trouvent,' 

Ils  en  virent  deux  , plus  apparens  que 
les  autres  , au  Nord-Eft  de  la  mon- 
tagne ; ils  firent  creufer  affez  profon- 
dément dans  un  de  ces  tombeaux, 

& l’on  déterra  un  cadavre , que  les 
Ouvriers  afîiïrerent  être  le  corps  d’un 
voleur  enterré  depuis  peu.  A la  pro- 
fondeur d’une  orgée  , on  découvrit 
des  charbons  ; mais,  comme  la  nuit 
étoit  venue,  on  renvpya  les  Ouvriers 
au  lendemain.  Ce  fut  en  vain  qu’on 
les  attendit  ; le  Commandant  les  avoit 
fait  écarter , & malgré  les  ordres  poft- 
tifs  de  la  Chancellerie , les  Académi- 
ciens ne  purent  pouller  leurs  recher-5 
ches  plus  loin.  K.  iij 
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il  leur  fallut  clone  pourfuivre  leitif 
route.  Ils  demandèrent  pour  cet  effet 
des  chevaux  ; mais  le  même  Officier 
fut  encore  éluder  cette  demande  par 
mille  fubterfuges , &c  leur  caufa  par 
ce  refus  beaucoup  de  dépenfe.  Ils 
quittèrent  enfin  Bronnitz  le  17 , à 6 
heures  du  foir. 

Le  3 1 au  foir,  les  Voyageurs  arri- 
vèrent à Krejienski-Jam  ( 1 6).  A peu  de 
diftance  du  lieu  , ils  virent  des  deux 
côtés  du  chemin  deux  tombeaux  pla- 
cés fur  des  hauteurs  ; celui  du  côté 
droit  étoit  le  plus  apparent  , & il 
avoit  au  bas  une  niche  habitée  par  un 
mendiant. 

La  troupe  avoit  réfolu  de  partir  de 
grand  matin  le  lendemain  premier 
Septembre  ; mais  la  mauvaife  humeur 
du  Commandant  de  Bronnitz  les  pour- 
fuivoit  encore.  Il  avoit  donné  le  mot 
au  Staroft  & au  Wuborn:  on  leur 
donna  donc  de  mauvais  outils  pour 
leurs  Ouvriers  , & on  les  accabla  de 
frais  , en  les  forçant  de  prendre  dix  à 
douze  chevaux  déplus  à un  prix  exor- 
bitant. 

Par  toutes  ces  difficultés  , ils  ne 
purent  reprendre  leur  route  que  le 

(16)  Jam  fïgnific  une  pofie  ; c’eft  ici  ordinai- 
rement un  Bourg . 
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1 Septembre  au  foir.  Ils  arrivèrent  VoïAce  m 
dans  la  meme  nuit  a Rogwina  ; ils  pal-  Sibérie. 
ferent  le  lendemain  par  lfchelbi^a  , ,7JJi 
fur  la  riviere  de  Polamet , 6c  la  nuit 
du  4 , ils  le  trouvèrent  au  Bourg  de 
Waldty.  Tout  le  terrein  , depuis  Brorr- 
nitz  jufqu’à  ce  Bourg  , elî  monta- 
gneux. On  rencontre  la  première  mon- 
tagne , après  le  Village  de  Sait\a  , ÔC 
les  boues  en  font  un  cloaque  ; les  au- 
tres montagnes  font  plus  petites  , ÔC 
les  chemins  meilleurs. 

Le  lendemain  matin  , la  troupe  par- 
vint à Simagow-Jam  , qui  n’eft  qu’à 
trois  werftes  de  "Waldey.  Le  Com- 
mandant du  lieu  voulut  imiter  celui  de 
Bronnitz  ; mais  on  lui  en  impofa  en 
le  menaçant  d’en  porter  fes  plaintes 
à la  Cour. 

On  partit  du  lieu  le  même  foir, 

6c  l’on  gagna  celui  tfffldrowa.  Le  & , 
la  troupe  pafia  par  Kufchankina  , & 
arriva  encore  dans  la  matinée  à Cho- 
tielowskoi-Jam.  Il  y a peu  d’endroits 
oit  il  y ait  autant  de  mendians  qu’ici  , 
à proportion  du  lieu.  Les  Académi- 
ciens furent  affaillis  par  quarante  en-  ‘ 
fans  à-la-fois.  La  voix  de  ces  men- 
diant étoit  comme  une  efpece  de  chant, 

6c  leur  prononciation  reflembloit  à 
'celle  du  peuple  de  Novogrod. 

Kiv 
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Ils  quittèrent  Chotielowskoi  le  mê- 
me jour,  & arrivèrent  à une  heure 
après  minuit  à Kolomna  , bourg  éloi- 
gné de  douze  werftes  de  la  derniere 
porte.  Ils  y furent  très  mal  logés  , &Z 
s’étant  remis  en  route  dès  le  len- 


demain , 7 du  mois  , de  grand  matin , 
ils  parvinrent  à 6 heures  du  foir  à 
ÎF u fehnei-  Woloifchok . 

Leur  premier  foin  fut  de  chercher 
un  Bâtiment  qui  les  conduilit  par  eau 
jufqu’àTwer  , pour  éviter  les  frais 
énormes  que  leur  coutoit  le  tranfport 
de  leurs  inrtrumens  par  terre.  Us  trou- 
vèrent plufieurs  Barques  , & en  choi- 
firentune.  Pendant  qu’on  la  préparoit, 
ils  eurent  le  tems  de  voir  le  Bourg, 
qui  eft  grand , allez  beau , & que  la 
navigation  rend  fort  vivant.  Les  vi- 
vres font  à très-grand  marché  ; mais 
le  portion  y eft  très-rare  , parce  qu’il 
n’y  en  a prefque  point  dans  la  riviere 
de  Twerça.  Cette  riviere  & celle  de 
Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal  , 
moyennant  lequel  les  Bâtimens  d’Af- 
tracan  , de  Cafan  & de  TVer  partent 
dans  la  Newa  ; parce  que,  comme  on 
l’a. dit,  le  Mfta  fe  jette  dans  le  lac 
d’Umen.  Le  "Wolchawlort  de  ce  même 


lac  , & cette  riviere  ouvre  le  partage 
dans  la  Neva  par  le  lac  ou  le  canal 
de  Ladoga, 
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Les  Académiciens  s’embarquèrent  Vgyace  en 
le  9 au  foir  , mais  ils  ne  trouvèrent  Sibérie. 
dans  le  Bâtiment  ni  gouvernail,  ni  ,7JJ. 
rames  ; les  Ouvriers  travaillent  à Embarque. 
en  fabriquer.  Quant  au  gouvernail , ment  pou* 
ces  fortes  de  Bateaux  n’en  ont  propre- Tvver’ 
ment  jamais.  On  attache  au  Bâtiment 
deux  poutres  fort  longues  , groflie- 
• rement  équarries , l’une  à l’avant, 
l’autre  à l’arriere.  Elles  entrent  par 
un  bout  dans  l’eau  , l’autre  bout  re- 
monte jufqu’au  milieu  du  Bateau , 8e 
l’on  fait  agir  la  poutre  qui  fe  trouve 
du  côté  où  l’on  veut  aller.  Ces  pou- 
tres & les  rames  furent  prêtes  le  len- 
demain , & les  Voyageurs  partirent 
ce  jour  même  io  du  mois , à 8 heures 
du  matin.  Le  vent , quel  qu’il  eût  été  , 
ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  lervir  : 
car  , outre  qu’ils  n’avoient  point  de 
voiles , la  riviere  eft  fi  petite  & li 
cachée  dans  les  forêts,  que  le  vent  n’a 
guère  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent 
■ nuit  & jour  fans  s’arrêter , & arri- 
vèrent le  il  au  matin  à Torfchock. 

Cette  Ville  eft  affez  grande  , & munie  Torfchok, 
d’un  rempart.  Elle  étoit  autrefois  en- 
tourée d’un  mur  , qui  tombant  en 
ruine  , fut  abattu  par  ordre  de  Pierre 
le  Grand.  Tous  les  vivres  y font  à 
très-boç  compte  ; mais  il  ne  fut  pas 

Kv 


Digitized  by  Google 


[ ' ' 

n6  Histoire  générale 

votage  EN  poflible  à nos  Voyageurs  d’avoir  cfu 
Sibéjue.  poiflbn  , quoiqu’ils  en  enflent  deman- 
i7 jj.  dé,  à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fe 

rembarquèrent  le  même  foir,  & après 
avoir  fait  quinze  verftes , ils  furent 
obligés  de  s’arrêter  , pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  pendant  la  nuit , au  choc  dan- 
gereux des  catara&es  qui  étoient  de- 
vant eux.  Car  la- nuit  d’auparavant  ils* 
avoient  donné  fur  une  cataraûe  contre 
un  Bâtiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les 
» avoir  fort  effrayés.  Heureufernent  que 

leur  Barque  étant  plus  forte  que  l’au- 
tre , qui  fut  percée  d’outre  en  outref 
n’a  voit  point  été  endommagée. 

En  paffant  par  tant  de  forêts  , les 
Ouvriers  enfrefenoient  fouvent  les- 
liefchis  r Académiciens  des  Liefchis , dont  elles 
Tagés?ÉS  étoient  toutes-  remplies  ,-  félon  eux. 
Ils  dépeignoient  ces  Liefchis  comme 
des  Sauvages  , tout  couverts  de  poil  , 
dont  la  taille  fe  mettoit  à la  mefure 
de  tous  les  objets  auprès  defqimls  ils 
ïe  trouvoient.  Dans  les  forêts , par 
exemple  , ils  devenoient , aufli  hauts- 
•/  que  les  arbres  ; dans  le  bled  , ils  n’é* 

toient  qu’à  la  hauteur  du  bled  ; dans 
J’herbe  , ils  fe  reduifoient  à celle  de 
l’herbe.  Ils  ne  faifoient  pas  de  mal 
aux  hommes  , difoiént-iis  : ils  ne  fai- 

foient  que  leur  rire  au  nez  , & les 
1 * 
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chatouiller.  Quand  ils  trouvoient  un  Vo^GE  tH 
homme  fenfible  à l’attouchement  , siberie. 
ils  le  chatouilloient  jufqu’à  le  faire  ,7J^ 
mourir.  Ils  alîïiroient  encore , qu’il  y 
avoit  des  Liefchis  mâles  & femelles. 

On  promit  une  récompenfe  à celui 
qui  pourroit  amener  à la  compagnie 
un  de  ces  curieux  couples  ; un  Ouvrier 
s’engagea  d’en  faire  venir  par  fon  art. 

Tout  fon  fecret  confiftoit  apparem- 
ment à crier  & à hurler  continuelle- 
ment ; car  il  ne  fit  autre  chofe  pen- 
dant toute  la  nuit.  On  le  menaça  le 
lendemain  de  le  métamorphofer  lui- 
même  en  Liefchi , s’il  n’en  faifoit  pas 
venir  au-moins  un  dans  la  journée.  II 
. ne  put  et?  venir  à bout,  & demanda 
grâce. 

On  reprit  le  Bateau  à la  pointe  du 
jour  , & la  troupe  arriva  vers  les  10 
heures  du  matin , au  Bourg  de  Micdna. 

Ils  y trouvèrent  une  prononciation 
finguliere  ; on  prononçoit  par-tout  le 
tfch  comme  Après  y être  refté  en- 
viron deux  heures , ils  continuèrent 
leur  route  pendant  toute  la'  nuit , & 
abordèrent  le  lendemain , 1 4 du  mois , 
vers  6 heures  du  matin,  à la  Ville  de 
Twer.  Ils  eurent  dans  ce  court  trajet 
beaucoup  d’inquiétude,  par  rapport  à 
la  quantité  de  cataractes  & de  petits 

Kvj 


t Digitized  by  Googl 


iz8  Histoire  générai^ 
voyage  en  rochers  qui  fe  trouvent  dans  la  Twer^al 
sjberie.  La  faifon  qui  étoit  fort  avancée  , 
i7 3 j,  obligea  les  Académiciens  à précipiter 

leur  voyage  de  Cafan.  Ils  trouvèrent 
à Twer  un  Bâtiment , avec  un  Pilote  , 
un  Contre-Maître  , & trois  Matelots  , 
que  le  Capitaine  Beering  y avoit  laiffés 
pour  eux»  On  difpofa  le  Bâtiment 
pour  le  rendre  le  plus  commode  qu’il 
1er  oit  poffibie;  on  y fit  conftruire  quel5- 
ques  cabanes  , une  cheminée  pour 
chauffer  la  troupe  , & deux  foyers 
pour  la  cuifine.  On  fe  pourvut  aufîî 
de  quelques  ancres  , de  perches  & de  ' 
cables.  En  attendant  que  ce  Bâtiment 
tww.-1  C 6 prêt , les  Académiciens  parcouru- 
rent la  Ville  qui  n’a  rien  de  remarqua—; 
ble..  Elle  efl  lîtuée  au  deffus  de  l’em- 
bouchure de  la  Twer^a  y des  deux  côtés- 
du  Wolga & divifée  en  deux  parties 
qui  font  jointes  par  un  pont  de  ba- 
teaux. Près  du  rivage  droit  du  Wolga  , 
elle  a une  ForterefTe  entourée  d’un 
rempart  de  terre qui  étoit  autrefois 
furmonté  d’un  mur  , mais  dont  il  ne 
refte  plus  qu’une  tourelle  au  - deffus 
de  la  porte  du  côté  de  l’Eft.  La  Ville 
eft  allez  grande  , mais  les  maifons  en 
font  mal  bâties.  Les  vivres  n’y  font  pas 
chers , à l’exception  du  poiffon , qui 
. efl  d’une  cherté  exorbitante- 
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Le  2 6 au  matin  , on  fe  remit  en  VoyAGE 
•route , & l’on  pafîa  ce  même  jour  de-  Sibérie. 
vant  les  Bourgs  de  Conjlantinowskoi , 1?}it  t 

de  B oljchaja-Peremiero  , de  Wlaffuwo  , 
de  Jamnik , de  Scmcnowsko  > de  /#r- 
jewsko  & d ’ Igumenka. 

On  s’arrêta  près  d’Igumenka,  parce 
que  le  Pilote  n’ola  pas  franchir  pen- 
dant la  nuit  la  catarafte  Barau-Porog , 
qu’on  ne  pouvoit  éviter.  Entre  le  Vil- 
lage de  Pifchtfchulina  & le  Bourg 
d’Igumenka , à quelques  werftes  de 
Twer  , à la  droite  du  Volga  , on  voit  • 
fur  le  bord  de  ce  fleuve  , environ 
trente  petites  collines , les  unes  près 
des  autres,  qui  refîemblent  allez  à d’an- 
ciens tombeaux. 

Le  27  de  grand  matin  , on  fît  rou- 
te , & l’on  pafla  encore  devant  Fene - 
■WO-Sid^o , G or 0 dcn- Si  cio  , Tfchdifcht- 
fchcwa-Sloboda  , & devant  les  Bourg» 
de  Jedimoncwo , de  Borki , de  Nowoje , 
de  Sucharino,  de  Sutjchki , deTroit^koje, 

Le  Bâtiment  marcha  toute  la  nuit,  dé- 
pafla  les  Bourgs  de  Chartfchcwo , de 
Fr cw a , de  Nikolskojc } de  Dubanskojc- 
UJlie  , d 'Iwanowskojc  , & fe  trouva  le 
lendemain  matin  près  de  Kymra.  Ce 
même  jour  ,on  vit  les  Bourgs  d 'Abra- 
mowo  , de  Bidojc  , de  Bid-Gorodok  , 
de  Puchlino  , de  Mcdwcdi^koi  &£  de 
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Roman^owo.  Le  Bâtiment , pendant 
la  nuit , fut  à l’ancre  ; mais  on  partit 
de  grand  matin  , & après  avoir  laiffé 
derrière  loi  les  Bourgs  de  Sknletin  , 
Nikhit^koi , KaJchinsk-UJlie  , la  Ni- 
colskaja-Sloboda , la  S lufchia-S loboda  y 
& Gorodifchtfche , Jergoot{ko , Wajifîna  , 
Spafnakukfe  , Spirowa  , Priluki , on 
arriva  le  19  au  foir,  devant  la  Ville 
d’Uglit{.  Cette  Ville , fituée  fur  la 
rive  droite  du  Volga  , après  du  riva- 
ge, à fon  centre,  uneFortereffe  quar- 
rée  de  bois  , munie  de  tourelles  au 
milieu  , & à fes  angles.  M.  Muller , &C 
après  lui  le  lieur  Lurftnius  , le  fieur 
Krajilnïkow , & le  Pilote,  que  le  Ca- 
pitaine Beering  avoit  lailfés  , voulu- 
rent aller  voir  la  Ville.  Sur  le  fignal 
qui  fut  donné , le  premier  revint  ait 
Bâtiment  ; les  autres  refterent  plus 
long-tems , & ne  rejoignirent  la  trou-  . 
pe  que  fort  avant  dans  la  nuit.  On 
étoit  venu  de  TVer  jufqu’àUglitz  fans 
voile  &i  à rames  feules  , tant  à caufe 
des  baffes  eaux  , que  par  rapport  à la 
quantité  de  rochers  dont  la  riviere 
eft  femée.  Ce  qu’on  appelle  ici  caia- 
ractt  , eft  un  endroit  oit  il  y a beau- 
coup de  rochers  , & où  l’eau  fait  du 
bruit  : car  aux  catara&es  Barun , 
Lofs  , Kur}  Tfckernc^koi , Nikit^koi  3 
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(qite  l’on  avoit  déjà  paffees , on  avoit  y0YAGE  ES 
rarement  remarqué  que  l’eau  eût  une  sibéme. 
pente;  il fembloit quelquefois  au con-  17Jj* 
traire  qu’elle  couloit  plus  lentement 
qu’ailleurs.  A peu  de  diflance  de  la 
catara&e  Tfchernitqkoi , au  milieu  de 
la  riviere  , un  peu  vers  la  droite  , eft 
une  petite  Ifle  que  les  Voyageurs  au- 
roient  dû  laifler  à leur  droite  ; mais 
la  violence  du  vent  les  força  de  pren- 
dre la  gauche.  L’eau  n’avoit  pas  plus 
de  trois  pieds  de  profondeur  , & le 
Bâtiment  qui  pfenoit  plus  de  trois 
pieds  d’eau  , y échoua.  Cependant 
on  fut  bientôt  débarraffé  , & après 
avoir  gagné  avec  peine  l’autre  côte  de 
l’Hle  , on  continua  de  marcher. 

En  partant  d’Uglitz  , on  paffa  pen- 
dant la  nuit  la  Slobode  Ribatqkaja,  les  ? 

Bourgs  de  Salotorutfcha  , W oskrefcns - 
koje , Rabanowo , Myfchkina , Kriwet^  , 
Jcrcmeit^owa  , Gorodok  , Gliebowo  ÔC 
Koprino.  Vers  le  midi , après  avoir 
paffé  le  Bourg  de  Schurharowo , on  vit 
la  Slobode  Mologa.  Le  vent  étoit  foi» 
ble  alors  , & peu  favorable  ; il  devint 
plus  violent  vers  le  foir  , & le  Bâ- 
timent fut  obligé  de  s’arrêter , après 
avoir  dépaflé  les  Bourgs  de  W'uska , 
Mikuhka  & Kamrnenik. 

Le  lendemain,  après  avoir  eu  la  vue 
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Voyage  en  Bourg  de  Balobanowa. , on  arrivât 
Sibérie.  vers  midi  à laSlobode  Ribna{^').  On 
x75 3.  s’y  arrêta  pour  y prendre  des  vivres,  & 
l’on  ne  put  avoir  de  poifion.LaTroupe 
marcha  tout  le  jour  Vivant  & la  nuir, 
en  lailTant  derrière  elle  les  Bourgs  de 
Schachonskoje  - U (lie  , Wajiljewskoje  , 
Semenowska  , Spaskoje  , Ilunskoje  , Sa— 
winska  , Bogoflowskoje , la  petite  Ville 
de  Romanow,\aS\obodeBoriJjo-Gliebs- 
kya,  les  Bourgs  de  Petra'/Pawla , Ids- 
kojc-U(iie , Wofcfoyfchenie , la  Slobode 
Norskaja  & le  Bourg'd 'Iwano-wskojt  ; 
& le  1 O&obre , elle  fe  trouva  à Ja- 
rojlaw. 

Jaroflaw  eft  une  grande  & belle 
Ville  : les  vivres  y font  à très-grand 
marché  ; les  boutiques  du  grand  ma- 

_roflow  gafin-marchand  font  très-bien  arran- 
gées , & remplies  de  belles  marchan- 
dées tant  étrangères  que  du  pays. 
Les  Académiciens  fe  rendirent  l’après- 
*dînée  au  Couvent  de  Spaskoi.  On 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des 
ofl’emens  , qu’on  prétendoit  être  des  ■ 
os  de  géans , trouvés  dans  la  terre 
même  liir  laquelle  eft  bâtie  la  Chapel- 
le , lorfqu’on  voulut  y enterrer  Try - 

(*)  Sloboda  , SMod-e  , dire  fermé  par  une  eu- 
eft  un  Bourg  fortifié  à la  ceinte  de  bois* 

*içde  du  pays  , c’ed-  à-  * 
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phon  , Archevêque  de  Roltow;  mais  VoyAÇE 
M.  Gmelin  croit  que  tce  font  des  os  Sibérie.  , 
d’éléphans.  i7Jî. 

On  quitta  Jaroflaw  à l’entrée  de 
la  nuit , & on  mit  à la  voile  par  un 
vent  très-fort  ; mais  comme  la  direc- 


tion de  la  riviere  ne  fuivoit  pas  celle 
du  vent , on  ne  put  avancer  que  qua- 
tre vérités  , après  avoir  pafle  devant 
la  Slobode  Korowniki , fituée  à une 
werlte  de  la  Ville.  Le  3 Oftobre  , on 
s’avança  , non  fans  peine  , encore  de 
Yix  vérités  jufqu'au  Bourg  d’Orlowa  , 
& la  violence  du  vent  obligea  le  Bâti- 
ment  de  s’arrêter  , comme  la  nuit  6c 
le  jour  fuivant.  Le  tems  s’étant  calmé 
vers  le  foir,  on  elfaya  d’aller  plus 
loin  , mais  après  avoir  pafîe  le  Villa- 
ge de  Tunofchna  , on  fut  encore  obligé 
de  retter-là.  Vers  les  9 heures  du  foir, 
le  Bâtiment  s’embarralfa  dans  les  fa- 


bles ; 6c  s’étant  remis  à flot  avec  pei- 
ne , on  n’ofa  pas  s’expofer  davanta- 
ge. Le  vent  devint  tout-à-fait  favora- 
ble vers  les  2 heures  après  minuit , 

& l’on  pafla  les  Bourgs  de  GorodiJ'cht- 
fchc  , Md&da  6c  la  Slobode  Selifchtfchc, 

Le  5 , vers  midi , on  pouffa  jufqu’à  Coftroma. 
la  Ville  de  Cojîroma.  Cette  Ville  elî: 
d’une  étendue  médiocre  ; elle  a un 


rempart  de  terre,  6c  vis-à-vis  de  la, 
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Voyage  EN  V^e  fur  rive  droite , on  voit  la 
Sibérie.  Slobode  G orodifchtchc.  Au-deflus  de 
*7i j.  Coflroma , les  Voyageurs  laiflèrent 

fur  la  gauche  1’  1 patskoi-  Monafîir , dont 
ils  ne  purent  s’empêcher  d’admirer  de 
loin  la  magnificence.  Ce  Monaflere 
efl  entouré  de  fortes  murailles  & de 
tourelles  murées  ; c’efï  le  modèle  d’un 
San&uaire  bien  fortifié. 

Le  vent  étant  devenu  contraire  , 
on  fut  obligé  de  refier  jufqu’au  len- 
demain devant  Coflroma  ; mais  le 
vent  changea  vers  les  4 heures  dru 
matin  , & le  Bâtiment  reprit  fa  mar- 
che. Après  avoir  paffé  les  Bourgs 
d ’llunsko,  Krafnij a-P ofchrii , MicoLsko , 
Siderowskoje  &C  Sungurowo  , on  arriva 
vers  midi  dans  le  diflriél  de  la  Slobo- 
de PlioJJa.  Ce  même  jour  , on  eut  en- 
core la  vue  des  Bourgs  de  Nowlensko  , 
Wofdwifchensko  , Iwanowsko  , Polu - 
jcchtowo  & Nawalki  ; mais  on  ne  mar- 
cha point  la  nuit.  Le  7 , le  Bâtiment 
força  de  rames,  pour  avancer  ; on  dé- 
pafïa  les  Bourgs  de  Solpuga  , Merinowo 
&L  Kriwet ç , & vers  le  midi , on  apper- 
çut  la  Ville  de  Kinefchma  , qui  efl  peu 
de  chofe.  Ce  même  jour  &c  la  nuit 
fuivante  , on  paffa  devant  les  Bourgs 
Nicola-Miera  , ILunskojc  , la  Slobode 
JUcfchona  ôc  Jolnat  j on  arriva  le  len- 
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demain  à 7 heures  du  matin  devant  VoYAGE 
Jurjew-Powohki-Gorod.  Le  vent  con-  Sibérie. 


traire  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  , I?JJ 
quoique  la  petite  Ville  devant  laquelle 
on  étoit , ne  promît  rien  d’intéreftant. 

Cette  Ville  peut  avoir  été  plus  con- 
fidçrable  autrefois  , car  le  rivage  au- 
dtflus  & fur  la  droite  eft  extrêmement 


élevé.  On  voit  aufîi  près  de- là  les  rui- 
nes d’une  Forterefie  affez  grande  y 
dont  les  murs  étoient  de  briques.  L’ef- 
tomac  des  Voyageurs  fut  ici  mieux 
régalé  que  leur  curiofité.  Ils  y trou- 
vèrent à très-bon  marché  des  eftur- 


geonneaux  (/ hrledcn  ) , dont  ils  man- 
gèrent avidement  le  premier  jour  , 
&:  dont  ils  furent  prefefue  dégoûtés  le 
troifieme.  Ce  poiflon  eft  tout-à  fait 
femblable  àl’elhirgeon : il  n’a,  comme 
lui , que  des  cartilages  , au- lieu  d’arrê- 
tes  ; mais  il  n’eft  jamais  aufîi  gros  que 
le  véritable  efturgeon  , & la  hure  en 
eft  plus  pointue.  Sa  graille  rend  fa 
chair  fort  délicate  , mais  ratifiante. 

L’aprés-dînée  , on  efîaya  de  mar- 
cher ; mais  on  ne  put  avancer  au-delà 
de  quatre  werftes  , parce  que  la  riviè- 
re changeant  de  direction  . le  vent 
étoit  contraire  & très  - violent.  On 


fut  donc  obligé  de  s’arrêter  pendant 
quelque  tems  ; le  vent  s’étant  calmé 
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vers  le  loir  , on  continua  de  voguer^ 
en  faifant  remorquer  le  Bateau  par 
une  Chaloupe  à quatre  rames.  Les 
Voyageurs  eurent  beaucoup  à fouffrir, 
dans  cette  occafion  & dans  beaucoup 
d’autres,  de  la  pareffe  de  leurs  Con- 
du&eurs.  A la  moindre  difficulté  , ces 
gens  étoient  prêts  à jetter  l’ancre  ; &C 
fi  l’on  s’en  fut  rapporte  à eux  , on  au- 
ra t Couvent  perdu  cinq  oufix  jours, 
tandis  qu’ils  n’avoient  quelquefois 
qu’une  demi-heure  à travailler  pour 
trouver  une  autre  dire&ion  de  la  ri- 
vière , & un  bon  vent.  On  vint  ce- 
pendant à bout  de  leur  en  impofer  j 
on  leur  défendit  même  de  jetter  doré- 
navant l’ancre  Tans  ordre.  On  regagna 
bientôt  en  elïbt  un  vent  favorable  , 
& l’on  avança  beaucoup  pendant  la 
nuit.  Le  9 , à 4 heures  du  matin,  les 
Voyageurs  furent  éveillés  par  un  bruit 
affreux.  Ilétoitoccafionnépar  les  flots 
qui  donnoient  avec  violence  contre 
le  Bâtiment , & parles  craquemens 
terribles  qu’on  entendoit  dans  toutes 
fes  parties.  On  étoit  échoué  fur  un 
banc  de  fable,  &c  la  nuit  étant  fort  obf- 
cure , il  n’y  avoit  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  d’attendre  le  jour.  En 
effet , dès  qu’il  commença  à paraître, 
on  fut  bientôt  débarraffê  : mais  confc 
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me  le  vent  étoit  contraire  , on  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre  auflitôt.  On 
n’étoit  alors  qu’à  trois  werfles  ou  en- 
viron du  Bourg  de  Putfchejchk  , qu’on 
voyoit  de  loin , &c  le  Batiment  relia 
à l’ancre  jufqu’au  lendemain  matin. 

Après  avoir  pâlie  les  Bourgs  de 
Krcjii , Katunka  &C  H^ajilewa , la  vio- 
le nce  du  vent  obligea  les  Voyageurs 
^e  s’arrêter  encore  le  foir  au  dernier 
endroit.  Leur  Bâtiment  étoit  endom- 
magé par  le  choc  des  flots  qu’il  avoit 
efluyé  à Putfchefchk.  L’eau  y entroit, 
$C  en  moins  de  fix  minutes , il  y en 
avoit  de  la  hauteur  d’un  pied.  On  fut 
très-embarraffé  pour  trouver  l’endroit 
par  où  le  Bâtimentfaifoit  eau.  Les  Ou- 
vriers refuloient  de  le  chercher  , ou 
le  faifoient  de  mauvaife  gracç  ; il  fut 
à la  fin  découvert  par  les  Matelots  que 
le  Capitaine  Beering  avoit  laiflés  aux 
Voyageurs  , & l’on  y remédia  fur  1$ 
champ.  Bientôt  après  , le  Bâtiment  fit 
un  chemin  confidérable  ; il  paffa  ce 
même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slo- 
bode  Gorodc{  , & le  foir  devant  Ba~ 
lachna.  Un  accident  fingulier  l’avança 
beaucoup  dans  cette  courfe.  Le  vent 
étant  allez  foible , on  entendit  tout- 
à-coup  du  côté  de  Gorodez  un  bruit 
& un  très- fort  au-defius  du 
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' Bâtiment.  C’étoit  un  nuage  chargé  de 
SiuniE.  neige  , que  le  vent  poulloit  avec  vio- 
I7JJ>  lance  contre  ce  Bâtiment  qui  dans  un 
• inftant  en  fut  couvert , pendant  que  la 
voile,  enflée  par  le  vent  qui  venoit 
de  l’arriere  , l’emportoit  allez  rapide- 
ment. Ce  coup  de  vent  ne  dura  pas 
plus  d’une  demi-heure;  mais  le  même 
accident  le  renouvella  vers  les  4 heu- 
res du  loir. 

BafaeHna , La  Ville  de  Balachna  n’ell  pas  d’une 
tu ûünc*.  belle  apparence,  mais  elle  elf  fort  lon- 
gue & fa  meule  par  fes  falines.  Elles 
font  fi  riches  , qu’on  y entretient  con- 
tinuellement plus  de  cinquante  puits 
de  fel.  Les  bords  de  lariviere  près  de 
cette  Ville,  font  partout  bien  garnis 
de  bois  propre  àl’ulage  des  falines  qui 
en  font  une  confommation  étonnante. 
Les  Ouvriers  de  l’Equipage  Académi- 
que en  firent  provision.  11  s’en  con- 
fommoit  beaucoup  dans  le  Bâtiment , 
mais  on  trouvoittout  le  bois  dont  on 
avoit  befoin  lur  les  bords  des  riviè- 
res, coupé,  fendu  & prêt  à brûler. 
» Nous  nous  faifions  d’abord  un  fcru- 
» pule,  dit  M.  Gmelin , d’emporter  ain- 
» fi  du  bois  fans  le  payer  ; mais  ayant 
y*  envoyé  dans  les  Villages  pour  en 
♦>  acheter  , nous  eûmes  toujours  pour 
# réponfe  que  les  payfans  ne  ven* 
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» dolent  point  de  bois , 6c  nous  fumes  voyage'  ni 
» obliges  de  le  voler  malgré  nous  ».  Sibérie. 

Iln’y  aàeBalachaa  jufqu’à Nifchnei-  ,7JJ, 
Novogrod , que  vingt-cinq  werftes  , 

6c  les  Voyageurs  s’attendoient  à mar- 
cher pendant  toute  la  nuit.  Le  Contre* 

Maître  demanda  s'il  jetteroit  l’ancre  à 
Nifchnei , ou  s’il  pafferoit  outre.  On 
lui  défendit  de  s’arrêter,  parce  qu’on 
aima  mieux  fepriver  du  plaifir  de  voir 
une  allez  belle  Ville , que  de  retarder 
le  voyage  dans  une  iaifon  fi  avancée. 

Les  Académiciens  eurent  à cet  égard 
beaucoup  de  contradi&ions  à fouffrir 
de  la  part  des  gens  de  leur  fuite  : les 
uns  vouloient  aller  voir  leurs  parens 
à Nifchnei  , & d’autres  y acheter  des 
vivres.  Ils  tinrent  ferme  ; ils  firent  dé- 
fenle  au  Comi  e - Maître  d’arrêrer  en 
aucun  endroit,  &:  à la  Garde  de  laiflêr 
fortir  qui  que  ce  fût  du  Bâtiment.  On 
pafia  la  nuit  devant  les  Bourgs  de  Saus - 
Jolie  , Boljchoi , Ko  fin  O , Kopojfowo  , &£ 
à l'embouchure  de  la  riviere  de  Lin- 
da.  Peu  après  , le  Bâtiment  échoua 
contre  le  rivage , &:  le  Contre-Maître 
fourint  qu’il  étoit  impofiible  de  palier 
outre , tant  que  le  vent  feroit  contrai- 
re. Les  Académiciens  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  faire  revivre  les  mouve- 
îîtens  que  leur  ordre  avoit  excités  par* 
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~ mi  les  gens  de  leur  fuite.  Le  lende- 
main matin  , après  avoir  depafle  le 
Bourg  de  Gordiewska  l’embouchure 
de  i’Olia , on  arriva  devant  Nifchnei - 
Novogrod.  Les  Académiciens  s’apper- 
çurent  qu’on  avoit  donné  le  mot  au 
Contre-Maître,  pour  arriver  de  jour 
. devant  cette  Ville.  Ils  diflîmulerent  & 
renouvelèrent  les  ordres  de  ne  laifl'er 
fortir  perfonne  du  Bâtiment , ni  d’ar- 
rêter en  aucun  endroit  fans  une  extrê- 
me néceflité.  On  paffa  dans  la  matinée 
devant  plufieurs  marais , dont  le  ter- 
rein  eft  fi  propre  pour  les  choux  , 
qu’on  en  charge  des  bateaux  par  cen- 
taine , qui  les  tranfportent  en  d’autres 
lieux.  L’iïle  de  Duban  qui  ert  à vingt 
■werfles  de  Coftroma,  efî  particulière- 
ment célébré  par  l’abondance  de  fes 
légumes. 

JNitchnei-Novogrod  eft  une  grande 
Ville  qui  fe  préfente  bien.  Perfonne 
de  la  troupe  n’y  entra  ,à  l’exception 
de  M.  Muller,  qui  crut  devoir  y aller 
pour  ramaffer  quelques  Mémoires  hif- 
toriques.  Les  boutiques  font  très  bien 
difpolces;  elles  renferment  des  maga- 
fms  immenles  de  Marchandées  étran- 
gères &L  du  pays.  Tous  les  vivres  y 
font  à bon  marché , &L  la  farine  quatre- 
fois  moins  chere  qu’à  Petersbourg, 
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M.  Muller  garda  la  Chaloupe  avec  lui , voyage  es 
& la  troupe  depafla  la  Ville  , la  Slo-  Sibérie.  /. 
bode  Podnowia  , les  Bourgs  de  Stol - I7JJ, 

bifcha  , Xtowa  , Wcliki-Wrak  & Bef- 
wodna.  Ce  fut  devant  ce  dernier  Bourg 
que  M.  Muller  vint  rejoindre.  On  con- 
tinua de  marcher  pendant  toute  la 
nuit , & après  avoir  traverfé  les  Bourgs 
de  Radni^i , Rabotki  ,Tatine^  &tJurkinaf 
on  arriva  le  treize  à fix  heures  du  ma- 
tin près  de  Makariew  - Monajiir.  On 
fut  porté  ce  même  jour  au-delà  des 
Bourgs  de  ProJJek  , Mafa  , Kremonki , 

Barmino  , Sonowka , Tokino  , & les 
Voyageurs  fe  trouvèrent  à la  brune 
près  de’W'afili-Gorod  ; mais  l’obfcuri- 
té  ne  leur  permit  pas  d’en  voir  autre 
chofe  que  les  clochers.  Pendant  cette 
nuit,  le  Bâtiment  paffa  encore  devant 
le  Bourg  de  Sumka  , & le  lendemain 
quatorze , à la  pointe  du  jour , de- 
vant la  Ville  de  Kufma- DemianskoL 
De-là , dans  la  même  matinée , on 
s’avança  jufqu’à  cinq  werftes  au-deflus 
d’ Iliinskaja-P uflinka  , où  le  vent  con- 
traire obligea  d’arrêter. 

Les  Académiciens  apprirent  qu’il  y 
avoit  dans  ces  quartiers-là  beaucoup 
de  Tschuwafches , & comme  la  violen- 
ce du  vent  leur  ôtoit  toute  efpérance  • 
de  quitter  li-tôt  cet  endroit , M.  Gme-î 
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lin  & M.  Muller  réfolurent  de  devan- 
cer le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Tschebaxar*  Ils  fe  firent 
accompagner  de  l’Interprete , de  deux 
Valets  &C  de  quatre  Soldats.  On  con- 
vint , avant  leur  départ , que  le  grand 
Bâtiment  les  fuivroit  auffi-tôt  qu’il  fe- 
roit  poflible  ; qu’en  paflant  devant 
Tschebaxar,  on  leur  donneroit  le  li- 
gnai, en  tirant  quelques  coups  defu- 
fil;  qu’ils  y répondroient,  & rejoin- 
droient  fur  le  champ.  Laiffons  parler 
ici  M.  Gmelin. 

Nous  quittâmes,  dit  - il , notre 
Bâtiment  à trois  heures  du  foir  , 8c 
nous  eûmes  fait  à-peine  cinq  werfles , 
que  nous  vîmes , aux  environs  de 
Puflinka  , un  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Deux  de  nos  Soldats, ?qui  étoient 
des  Tschuwafches  baptifés  , nous  di- 
rent que  quelques  Tschuwafches  ido- 
lâtres faifoient-là  quelque  cérémonie 
religieufe.  La  curiofité  nous  y attira. 
Nous  grimpâmes  comme  nous  pûmes 
fur  cette  montagne  , en  traverfant  les 
bois  avec  beaucoup  de  peine,  &:  nous 
atteignîmes  à la  fin  le  feu.  Nous  y 
trouvâmes  deux, Tschuwafches , &:  à 
quelques  pas  de-là  un  cheval  attaché 
àiim  arbre,  fur  lequel  ils  étoient  ve- 
nus. Les  Tschuwafches  venoient  de 
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taerun  mouton  ; ils  en  faifoient  cuire  Z ’ 
dans  un  chaudron  les  entrailles  & sibéiue.  EN 
1 edomac,  qu’ils  avoient'farci de graif-  . 
fe , cle  fang  & de  gruau.  Près  de  ce 
lieu  , àl  Orient,  étoit  un  efpace  quarré 
fermé  d’une  efpece  de  paliflade  , 
vers  lequel  ils  fe  tournoient , en  fai- 
sant leurs  prières.  Nous  ne  vîmes  pas 
leurs  cérémonies  ; elles  étoient  finies 
vraifemblablement , ou  ils  ne  les  firent 
qu’après  notre  départ.  Quant  à l’en- 
clos palidadé , on  nous  raconta  que 
c etoit  une  efpece  de  Sanêhiaire  ou 
de  lieu  fiacre  , dont  la  confécration 
etoit  faite  par  un  homme  ou  par  une 
femme , que  les  1 schuwafches  appel- 
lent dans  leur  langue  JumaJJcs , 6c  les 
RufTes  Worofchci  ou  JVorofckej a , c’ed- 
è-dire , Sorcier  ou  Sorcière.  Par  la 
defcnption  qu’on  nous  fit  de  ces  Ju- 
mafles  , il  paroît  que  ce  font  des  Prê- 
tres : dignité  qui  chez  eux  peut  être 
remplie  par  l’un  & l’autre  i'exe  , &c 
dont  les  fondions  confident  en  quel- 
ques prefliges.  Ces  Prêtres  ont  beau- 
coup de  pouvoir  & d’autorité  ; il  n’ar- 
rive point  de  maladie  ni  d’autre  acci- 
dent à un  Tschusvafche  , qu’il  ne  de- 
mande des  confeils  des  fecours  à' 
ces  JumafTes  ; je  préfume  que  ce  n’ed 
pas  fans  les  payer.  Chaque  Village  de 

Lij 


Digltized  by  Google 


VOITAGE 

Sibérie. 


144  Histoire  générale 
Tschu  waiches  a Ton  Jumaffe , & peut- 
être  plufieurs.  Le  Jumaffe  confulté 
détermine  la  qualité  du  lâcrifice  que 
le  Tschu vafche  doit  faire.  Quand 
c’eft  un  mouton , comme  celui  que 
nous  vîmes , ils  l’amenent  à l’endroit 
que  J’ai  décrit,  l’égorgent , en  farciffent 
l’eftomac,  &en  mangent  autant  qu’ils 
veulent.  Us  font  enfuite  leurs  prières  : 
puis  chacun , fçlon  fes  facultés  , met 
quelque  argent  dans  un  arbre  creux , 
qui  n’a  qu’une  feule  fçnte  , & qui  eff 
renfermé  dans  l’enclos.  On  emporte 
à la  maifon  ce  qui  refte  du  facrifice  , 
& on  le  mange  avec  fes  amis.  Autre- 
fois, dit-on,  ilsfaifoient  cette  cérémo- 
nie en  fe  tournant  vers  la  peau  de  l’ani* 
mal  qu’on  fufpendoit  dans  l’enclos  ; 
cet  ufage  a été  aboli , parce  que  , au 
rapport  des  Ruffes  , ils  trouvent  plus 
de  profit  à vendre  ces  peaux.  Ils  ado* 
rent , à ce  qu’on  fait  d’eux-mêmes  , 
un  feul  Dieu  qu’ils  appellent  Tora.  Ils 
regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du 
premier  ordre , & lui  adreffent  aufli 
leurs  hommages.  Ils  ont  encore  des 
Divinités  fubalternes,  qu’ils  compa- 
rent aux  Saints  que  les  Chrétiens  ré- 
vèrent. Chaque  Village  a fon  Idole 
particulière , qui  réfide  dans  un  enclos 
pareil  à celui  de  la  montagne.  D Idole 
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commune  du  Village , d’où  étoient  nos  VoyA‘GK 
deux  Tschuwafches  , fe  nommoit  Bo - sirérie. 
rodon.  Nous  vifitâmes  Ion  petit  Tem-  t75y. 
pie , & nous  n’y  trouvâmes  aucun 
uftenfile  facré*  Nous  n’avons  pas  pu 
favoir  ce  que  devenoit  l’argent  de 
l’offrande:  peut-être  fert-il  à l’entre- 
tien des  Jumaffes.  Tput  ce  que  nous 
en  avons  appris  , c’eft  qu’après  utl 
certain  tems  , cet  argent  eft  enlevé 
de  l’arbre  par  un  homme  de  confiance 
du  Village.  li  ne  nous  a pas  été  poffi- 
ble  d’être  plus  inflruits  des  ufages , de$ 
mœurs  & de  la  religion  des  Tschu- 
wafches.Les  deux  Soldats  qui  étoient 
de  cette  Nation , paroiffoient  lui  être 
encore  affedionnés  , & peu  difpofés, 
par  conféquent , à révéler  les  xnyfle- 
res.  Nous  avons  fu  depuis  que  c’étoit 
une  Nation  très-économe  & fort  éloi- 
gnée de  l’ivrognerie.  On  dit  qu’ils  ont 
un  talent  fingulier  pour  voler  des  che- 
vaux aux  Ruffes  , 6c  que  ces  vols  font 
très- fréquens  chez  eux.  Nous  vîmes 
le  lendemain  à Tfchebaxar  deux  T fchu- 
wafches  aux  fers  , pour  un  vol  de 
cette  nature.  Nous  aurions  été  bien 
charmés  de  prendre  de  plus  amples 
informations  fur  ce  Peuple  ; mais  le 
jour  commençoit  à tomber,  & nous 
avions  encore  vingt  vérités  à faire 
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Voyage  en  iu^iu' * Tfchtbaxar.  Nous , gagnâmes 

Sibérie.  prompteme  ntnotre  Chaloupe,  6c  nous 
J?}h  nous  rembarquâmes  près  de  la  PuJUnka 
(17).  Dans  notre  paflage  de  ce  lieu 
jufqu’àTfchebaxar , il  nous  parut  que 
le  vent  étoit  devenu  favorable  pour 
le  Bâtiment  que  nous  avions  laiffé 
derrière  nous  , gc  nous  efpérions  le 
revoir  dans  la  même  nuit  en  cette 
Ville.  Nous  y arrivâmes  à huit  heures 
du  foir  , 6c  après  avoir  confié  notre 
Chaloupe  à une  bonne  garde  , nous 
«entrâmes  dans  la  Ville  pour  chercher 
un  gîte.  Nous  y fumes  fort  mal  logés. 
Nous  n’eûmes  pour  notre  fouper  que 
du  lait  6c  des  œufs  , qu’il  fallut  man- 
ger fur  des  aflîettes  de  bois  avec  des 
cuilliers  de  bois.  Quoique  couchés 
aufli  fur  des  bancs  de  bois  , nous  dor- 
mîmes affez  bien  , dans  l’efpérance 
d’être  éveillés  par  l’arrivée  de  notre 
Bâtiment,  mais  il  ne  parut  point.  Nous 
étions  dans  un  grand  embarras  : nous 
n’avions  pour  tout  vêtement  qu’une 
vefle  doublée  de  fourrure  6c  un  man- 
teau ; ainfi  nous  n’étions  pas  en  état 
de  nous  préfenter.  Nous  allâmes  au 
marché,  pour  acheter  des  provifions  ; 

(17)  Puftink  efi:  un  fcparé  du  monde  fie  d’au» 
Hermitage  , habité  par  mènes, 
un  feul  homme  > qui  vit 
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mais  nous  ne  trouvâmes  point  d’uften-  VoYACF  ïs 
files  pour  les  faire  cuire.  Nous  refo-  Sibérie.  •- 
lûmes  de  payer  de  hardieffe,  6c  d’aller  *73». 
chez  le  \Vay\rode  pour  lui  conter 
notre  aventure.  Il  nous  reçut  avec 
amitié,  & nous  donna  un  bon  dîner. 

En  nous  entretenant  avec  cet  Offi- 
cia , nous  apprîmes  de  lui  que  les 
Tfchuwafches  étoient  une  Nation  fort 
•nombreufe  ; que  dans  le  diftrift  de 
Tjchebaxar  il  y en  avoit  plus  de  18000  ; 
dans  celui  de  Kufmademjanski  plus  dè 
1 0000  ; dans  celui  de  Siriisgorod  plus 
de  1 zooo  ; dans  celui  de  Soyafchk 
plus  de  60000  , & dans  celui  de  Iiok* 

Jchaisk  environ  400.  Nous  demandâ- 
mes, s’il  n’étoit  pas  pofîîble  de  con- 
vertir ces  Idolâtres  au  Chriflianifme  : 
le  Waywode  nous  répondit  qu’on  y 
îravailloit  ; que  dans  toutes  les  Villes 
Rufl’es  de  ces  mêmes  diilri&s  , oa 
aveit  fondé  des  Ecoles  pour  les  jeunes 
Tfchuwafches , afin  de  les  inliruire  defc 
principes  duChriftianifme,  pour  qu’un 
jour  ils  puflént  convertir  toute  leur 
Nation  ; que  cependant  onn’ctoit  pas 
fort  avancé  dans  cet  ouvrage  , parce 
qu’on  manquoit  de  fujets  capables  dè 
bien  étudier  le  caraélere  de  ces  jeunes 
profélytes  ; qu’on  avoit  déjà  baptifé 
beaucoup  de  Tfchuwafches,  mais  que 
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Voyage  en  ces  ^ujets  ne  tournoient  pas  à la  gloire 
Sus* rie.  de  la  Religion  ; qu  'enfin  la  plus  grande 

*733.  partie  de  ces  peuples  n’avoient  em- 
braffé  le  Chrifîianifme  , que  pour  fe 
fouftraire  aux  perfécutions  , ou  pour 
profiter  des  avantages  qu’on  faifoit 
aux  nouveaux  convertis  , & pour  en 
abufer  même , en  fe  livrant  à divejfes 
extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas 
permifes  comme  Pay  ens.  Nous  retour- 
nâmes vers  le  foir  dans  notre  quar- 
tier , & nous  fumes  fort  effrayes  de 
n’y  point  trouver  de  nouvelles  de  no- 
tre Bâtiment.  Nous  craignîmes  qu’il 
n’eût  paffé  pendant  la  nuit  du  Diman- 
che , fans  que  la  garde  que  nous  avions 
pofée  à notre  Chaloupe  s’en  fut  ap- 
perçu.  Le  lendemain  nous  fîmes  prier 
le  ’Waywode  d’envoyer  un  homme  à 
• cheval  du  côté  de  notre  Bâtiment , 
pour  s’informer  à tous  les  Bâtimens 
des  environs  de  Tfchebaxar , fi  l’on 
îï’avoit  point  de  nouvelles  du  nôtre. 
En  dînant  encore  ce  jour-là  chez  le 
"Waywode  , nous  eûmes  une  fauffe 
alarme  : on  vint  nous  avertir  qu’un  ~ 
Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit 
paffé  devant  la  Ville  la  nuit  du  Diman- 
che ; que  l’obfcurité  avoit  empêché 
de  le  voir , & que  du  bord  on  avoit 
crié  à la  Sentinelle  que  le  Bâtiment 
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iétoit  chargé  de  Soldats.  Ce  récit  re-“  T* 
doubla  nos  frayeurs  : nous  lavions  Sibérie. 
qu’on  ne  pouvoit  pas  palier  des  deux  ,7JJf 
côtés  de  la  Ville  à caufe  des  bancs  de 
fable  ; que  le  feul  bon  paflage  étoit 
du  côté  gauche  , éloigné  de  deux 
werfles  du  côté  droit , & que  par  con- 
féquent  notre  Bateau  auroit  aifément 
pu  palier , fans  être  apperçit.  Nous  re- 
folûmes  fur  Le  champ  de  faire  couvrir 
notre  Chaloupe  , & de  courir  après 
notre  Compagnie.  En  attendant  que 
tout  fût  prêt  , nous  fîmes  chercher 
deux  Tfchuwafches , pour  nous  diflrai- 
re  avec  eux  par  des  queflions  fur  l’état 
de  leur  Nation.  Nous  leur  demandâ- 
mes bien  des  chofes  ; mais  nos  deux 
Soldats  étoient  de  fi  mauvais  Interpré- 
tés, &r  ceux  que  nous  interrogions  fa- 
voient  fi  mal  le  RufTe , que  nous  en  ti- 
râmes des  reponfes  peu  fatisfaifantes. 

Nous  apprîmes  , à l’égard  de  leurs  Fê- 
tes, qu’ils  ne  travailloient  pas  le  Ven- 
dredi > mais  qu’ils  ne  regardoient  pas 
cependant  ce  jour  comme  plus  faint 
qu’un  autre  ; qu’ils  avoient  tous  les 
ans  une  grande  Fête  , & qu’ils  fe  ren- 
doient  tous  ce  jour  là  vers  l’enclos 
décrit  ci-defTus  , pour  faire  leurs  priè- 
res ; que  cette  Fête  n’étoit  pas  immo- 
bile , & que  leur  Jumaflè  la  fixait  cha- 
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~ que  année  au  jour  qu’il  jugeoit  à-pro- 
pos. Nous  les  congédiâmes  en  leur  fai- 
sant un  petit  prélént  de  corail. 

Cependant  on  avoit  couvert  la  Cha- 
loupe d’écorce  de  bouleau  , tendue 
d’un  bord  de  la  Chaloupe  à l’autre  , 
dans  l’endroit  où  nous  devions  être 
aflis.  Cette  efpece  de  dais  étoit  ou- 
vert devant  8c  derrière  , pour  ne  pas 
donner  trop  de  prife  au  vent.  N’ayant 
point  de  nouvelles  du  Courier  dé- 
pêché par  le  AVaywode  , nous  nous 
embarquâmes  le  1 7 Oélobre  à 5 heu- 
res du  matin.  Après  avoir  gagné  la 
Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine  par 
un  très-mauvais  chemin,  il  fut  d’abord 
queflionde  favoirqui  de  nous  fechar- 
geroit  du  gouvernail , car  perfonne 
n’y  entendoit  rien  , 8c  tout  étoit  ici 
plein  de  bancs  de  fable.  Enfin  un  de 
nos  gens  prit  le  gouvernail  à tout  ha- 
fard  : nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à quitter  feulement  la  terre , 8c  nous 
y fumes  même  repoufies  à plufieurs 
reprifes.  Le  vent  étoit  fort  8c  glacial  , 
nous  étions  tranfis , 8c  nos  Soldats 
commençoient  à murmurer.  Après 
nous  être  tourmentés  inutilement  pen- 
dant plus  de  deux  heures , nous  fû-^ 
mes  forcés  de  débarquer  au  Village 
de  Berefchnaja  , à une  demi-werfle  d$v 
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la  Ville.  De-là  nous  envoyâmes  enco-  voyage  eh 
re  au  Waywode  demander  des  nou-SiBiRiE. 
velles  de  notre  Bâtiment  ; mais  il  n’en  17}}* 
avoit  eu  aucune.  Nous  perfiftâmes 
dans  la  réfolution  de  pourfuivre  notre 
route  ; cependant  nous  ne  voulions 
faire  ce  jour-là  que  vingt  werftes  , & 
nous  arrêter  au  Bourg  de  Sundir , au 
cas  que  nous  n’y  trouvafîions  point 
de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous 
louâmes  trois  Ouvriers , pour  nous 
conduire  à Cafan , & nous  leur  promî- 
mes à chacun  quarante  copeques.  Le 
vent  ayant  un  peu  changé  , nous  quit- 
tâmes Berefchnaja.  Le  rivage  s’élevé 
toujours  depuis  Jurjew  jufqu’à  Cafan , 
&c’eifurunede  ces  montagnes  qu’elî 
fitué  le  Village  d’où  nous  partîmes. 

Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à 
y monter , & plus  encore  à descendre. 

Les  payfans  de  ce  Village  ne  s’embar- 
raient pas  de  réparer  le  chemin  ; ils 
gagnent  la  Ville  par  les  hauteurs  , SC 
n’ont  pas  befoin  de  descendre  pour 
aller  à l’eau  , parce  qu’ils  ont  une 
belle  fource  au  haut  de  la  montagne* 

Nous  atteignîmes  le  Bourg  de  Sundir 
fur  les  4 heures  du  foir.  Nous  mîmes? 
pied  à terre  , pour  nous  informer  ii> 

Bon  n’avoit  pas  vu  notre  Bâtiment. 

On  nous  dit  qu’il  en  avoit  paie  ut* 

Lvj 
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Lundi  à midi  ; & la  defcription  qiTorf 
nous  en  fit,  nous  perfuada  que  c’étoit 
le  nôtre  , qui  par  confisquent  devoit 
être  arrivé  à Cafan  , ou  près  de  cette 
Ville.  Nous  fumes  confirmés  dans  no- 
tre idée  par  un  Bâtiment  qui  remon- 
toit  le  \Volga  , & dont  l’équipage 
aflûra  en  avoir  rencontré  un  tout  pa- 
reil au  nôtre,  dont  les  gens  alloient 
en  Sibérie.  En  fuppofant  donc  que  no- 
tre Bâtiment  étoit  déjà  rendu  à Cafan, 
nous  y crûmes  notre  préfence  très- 
néceffaire.  Nous  pafsâmes  devant  Kok » 
fchaisk , petite  Ville  très -pauvre  , & 
vers  les  7 heures  du  foir  , nous  nous 
trouvâmes  au  Village  de  Kuf'chnikowa • 
Perfonne  de  nous  ne  connoifToit  cette 
route,  & nous  étions  roides  du  froid; 
nous  mîmes  pied  à terre , pour  atten- 
dre au-moins  le  clair  de  lune.  Notre 
fouper  fut  un  morceau  de  rôti  froid  , 
que  nous  avions  apporté  de  Tfche- 
bakar,  avec  une  fioupe  au  lait,  & 
nous  bûmes  du  quas  ( 1 8).  Nous  avions 


(18)  Le  Quas  eft  une 
fcoifTon  aigrelette,  faite 
avec  de  la  farine  , qu’on  * 
délaye  dans  de  l’eau  & 
qu’on  laide  fermenter, 
eu  de  pain  fans  levain , 
fur  lequel  on  verfe  de 
J’eau  , &c  qu’un  peu  de 
ftelcui  met  en  fermenta- 


tion. On  Ce  Ce rt  fotivenr; 
au  défaut  du  Quas  , d’une 
biere  fort  légère , qu’on 
fait  fur  le  champ  en  ver- 
fant  de  l’eau  fur  la  drê- 
che  qui  refte  après  avoir 
bradé  la  biere , en  la  laif^ 
fant  un  peu  fermenter^ 
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le  choix  de  nous  coucher  ail  - deffus  ~ 

du  poele  , ou  par  terre.  Le  premier  SlBÿR1E. 
endroit  étoit  trop  chaud  ; l’autre  étoit  t?}  |t 
trop  froid.  La  famille  , dans  cette 
maifon , étoit  déjà  couchée  au  haut  du 
poêle;  ce  lieu  d’ailleurs  étoit  infe&é 
d’un  mélange  d’ail , d’oignons , d’hui- 
le de  lin  , &c.  dont  l’odeur  étoit  hi- 
fupportable  ; de  plus  les  punaifes  & 
les  tarakanes  en  étoient  en  poffeffion  : 
nous  aimâmes  mieux  affronter  le  froid, 

&:  coucher  par  terre.  A 1 1 heures  de 
la  nuit , nous  nous  remîmes  en  route, 
nous  pafsâmes  devant  le  Bourg  de 
Bielowolfchki , & nous  arrivâmes  à f 
heures  du  matin  à Wjœfowit , ou  nous 
mimes  encore  pied  à terre  pour  nous 
chauffer,  parce  que  le  froid  étoit  aug- 
menté confidérablement  dans  cette 
matinée  ; mais  nous  nous  rembarquâ- 
mes une  demi  - heure  après.  Nous 
étions  encore  gelés  vers  les  8 heures  , 

& nous  efpérions  nous  réchauffer  à la 
Slobode  Griwa  , dont  nous  n’étions 
plus  éloignés  que  de  cinq  werftes  ; 
mais  il  nous  arriva  un  nouveau  mal- 
heur. Notre  Pilote  d’hafard , glorieux 
de  ne  nous  avoir  fait  échouer  que 
deux  fois  fur  le  fable , dont  il  avoit 
même  eul’adreffe  de  nous  déharraffer 
allez,  promptement  3 fe  crut  allez  ha* 
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~ bile  pour  rifquer  un  coup  de  fa  tête.1 
La  riviere  fe  divifoiten  deux  bras  , le 
plus  gros  , à la  gauche  , &£  l’autre  à la 
droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux, 
parut  une  Ifle  au  Pilote;- il  enfila  le 
plus  petit  bras,  qu’il  prétendoit être 
le  chemin  le  plus  court.  Les  Ouvriers 
s’apperçurent  bientôt  que  l’eau  n’avoit 
plus  de  courant , ils  reprélenterent 
à notre  Pilote  que  nous  étions  dans 
un  cul-de-fac.  Il  s’entêta , & nous 
mena  encore  cinq  werftes  plus  loin  ; 
mais  enfin  ne  voyant  point  d’ifiue , il 
gagna  la  côte , & monta  fur  un  arbre  , 
pour  en  chercher  des  yeux  ; il  n’en 
trouva  point  , & nous  fûmes  obligés 
de  retourner  fur  nos  pas.  Nous  palsâ- 
mes  devant  Swiolsk-Gorod , Ville  fi-' 
tuée  fous  le  Gouvernement  de  Cafan  , 
& qui  fe  trouvoit  éloignée  de  nous 
de  deuxwerftes  dans  les  terres.  Quel- 
ques Eglifes  de  pierre  , dont  elle  eft 
ornée  , lui  donnoient  affez  d’apparen- 
ce. Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue 
de  la  Slobode  Griwa  \ & le  froid  étant 
devenu  infupportable , nous  y fîmes 
pointer.en  droiture.  Uninftant  après  , 
bous  fûmes  pris  dans  les  fables  qui 
rendent  cet  endroit  inabordable.  Le 
froid  exceflif  qu’il  faifoit , nous  pa- 
1 roifîant  dans  ces  circonflances  ce  qu’il 
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y avoit  de  plus  dangereux  pour  nous  ,VoYAGE  EK 
nous  mîmes  pied  à terre  pour  nous  Sibérie. 
réchauffer  en  courant  : nous  rentrâmes  ,73 
enfijite  dans  la  Chaloupe.  Peu  de  tems 
après , nous  arrivâmes  près  du  Bourg 
d 'UJlon  ; de-là  , nous  fîmes  route  en 
droiture  vers  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Cafanka  , où  nous  parvîn- 
mes enfin  , après  tant  de  peines, vers 
les  deux  heures  après  midi.  Près  de 
rjembouchure  , il  y avoit  un  pofteoù 
nous  demandâmes  des  nouvelles  de 
notre  Bâtiment.  On  nous  dit  que , de- 
puis le  Dimanche  , il  n’en  étoit  point 
entré  dans  le  Cafanka.  Nous  fûmes 
d’autant  plus  étonnés  de  cette  répon- 
fe  , qu’un  Soldat  de  Cafan  venoit  de 
nous  affùrer  qu’il  avoit  vu  notre  Bâti- 
ment remonter  cette  riviere.  Nous 
y entrâmes  aufîitôt , & n’ayant  trou- 
vé aucune  trace  de  notre  Compa- 
gnie , nous  arrivâmes  fort  trilles  à 
Cafan. 

Nous  étions  accablés  de  fommeil  , Arrivée  de 
affamés  & glacés  de  froid  ; il  nous  Muller  4 
aurait  fallu  un  bon  gîte.  Nous  en  Caûn. 
fîmes  demander  à Platon  Jwanwitfck 
Mufchin  Pufchkin  , Statthalter  du  lieu. 

On  nous  afïigna  un  affez  mauvais  lo- 
gement; mais  nous  nous  en  confolâ- 
mçs  par  l’efpérance  qu’on  nous  doiv- 
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Votace  en  na  de  trouver  du  vin  & de  l’eau -de» 
SiBiniE.  vie.  Nous  achetâmes  en  effet  pour 
i7JJ.  trente  copeques  un  galenok  de  vin 
blanc , & pour  vingt-cinq  copeques  un 
demi-galenok  d’eau  de-vie  de  France. 
Le  vin  eft  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makariew  ; fon  goût  approche  af- 
fez de  celui  du  cidre  ; il  eft  fort,  mais 
affez agréable  àboire.  L’eau  de-vie  eft 
paffable  ; quoiqu’un  peu  renforcée  de 
poivre.  Nous  fumes  fort  heureux  d’a- 
voir trouvé  de  quoi  corriger  le  Quas 
que  nous  avions  bû  depuis  quelques 
jours.  Après  nous  être  affez  bien  re- 
pofés  , l’inquiétude  nous  reprit  le  ma- 
tin fur  le  fort  de  notre  Bâtiment.  Ce- 
pendant il  fallut  fonger  à faire  quel- 
ques provifions,  pour  nous  donner  le 
temsd’attendrelesévénemens.  Il  nous 
reftoit  heureufement  environ  dix 
roubles  queM.  Muller  avoit  portés  avec 
lui , pour  acheter  des  habiliemens  de 
Tfchuwafch.es.  Nous  fîmes  emplette 
de  vivres , d’uftenfiles  &.  d’un  peu 
de  mauvais  linge.  Il  falloit  tout  faire 
cuire  dans  le  poêle  qui  fert  à chauffer 
la  chambre  , &nous  étions  continuel- 
lement enfumés.  Toutes  ces  incom- 
modités m’ennuyerent  ; je  courus 
dans  laVille  pour  chercher  les  moyens 
d’être  un  peu  plus  à notre  aife , & je 
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ins  à bout  de  déterrer  un  homme  de  voyage  en 
na  profeflion  ,1e  fieur  Speer , Chirur-  Sibérie.  .. 
;ien  de  la  Garnifon.  Je  l’engageai  t7J}. 
Dar  tous  les  motifs  capables  de  tou- 
cher un  homme  fenfible,  à nous  fecou- 
rir.  Il  fit  d'abord  chercher  M.  Muller, 

& il  nous  donna  d’entrée  de  jeu  un 
bon  fouper  & de  bons  lits.  Le  lende- 
main ayant  repris  de  nouvelles  forces, 
nous  allâmes  nous  promener  fur  le 
bord  du  Cafanka , & nous  apprîmes 
d’un  foldat , que  notre  Bâtiment  ve- 
noit  d’entrer  dans  la  riviere.  Nous  re- 
tournâmes dîner  chez  le  Chinirgien , R»linjon  de 
& bien-tôt  on  vint  nous  dire,  que  la  Troupe  a- 
notre  Bâtiment  étoit  arrivé  devant  cadéim<lue* 
la  ForterefTe.  Nous  nous  y rendîmes 
auffi-tôt  , nous  embrafsâmes  notre 
Compagnie  , & nous  pafsâmes  fort 
joyeufement  la  foirée. 

Avant  l’arrivée  de  notre  Bateau-, 
nous  avions  préfenté  un  Mémoire  à 
la  Chancellerie,  pour  qu’on  nous  four- 
nît un  logement  & nos  autres  befoins. 

Mais  ayantretrouvé  nos  habits  , nous 
allâmes  folliciter  nous  - mêmes  de 
vive  voix  le  Statthalter.  Il  nous  pro- 
mit une  prompte  expédition, & il  en- 
voya fur  le  champ  pour  cet  objet  à 
l’Hôtekle-VilIe  ; ce  ne  fut  cependant 
que  trois  jours  après  qu’on  nous  afli- 
gna  des  logemens  convenables. 
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Voyage  en  ^e  11  du  mois,  dès  le  matin,  le 
SiBiRiE.  Statthalter  nous  fit  dire  , qu’on  célé- 
breroit , ce  même  jour,  une  Fête  en 
dc  ia^ 'honneur  de  Notre-Dame  deCafan, 
Vierge  dcCa-  Si  il  nous  invitoit  d’y  aflifter.  Nous 
6n*  nous  rendîmes  à fon  hôtel  vers  les  10 
heures:  il  defcendoit  alors  l’efcalier , 
accompagné  du  Sous  - Statthalter  Si 
d’autres  perfonnes  diftinguées  de  la 
Ville  , pour  le  rendre  en  cérémonie 
à la  Cathédrale  , Si  nous  nous  rangeâ- 
mes à la  fuite.  Arrivés  à l’Eglife , nous 
vîmes  l’Archimandrite  faire  les  fonc- 
tions de  l’Archevêque , qui  étoit  à Pe- 
tersbourg.  Il  y avoir  encore  deux  Ab- 
bés ( Igumeni ) , Si  quelques  Diacres  , 
vêtus  comme  l’Archimandrite  , en  ha- 
bits pontificaux.  A notre  arrivée,  le 
Clergé  fe  mit  en  ordre.  On  apporta 
l’Evangile  Si  quelques  Images  , Si  la 
Procelfion  commença.  L’Evangile  Si 
les  Images  étoient  portés  devant  l’Ar- 
chimandrite. Le  Statthalter,  avec  fa 
fuite  , dont  nous  faifions  partie  , fuivit 
le  Clergé , Si  la  Proceffion  fe  rendit 
au  Couvent  de  Notre-Dame  de  Ca- 
lan , Monaftere  de  Religieufes.  Lorf- 
qu’on  fut  arrivé  devant  la  porte  , on 
lut  quelque  pafiage  de  l’Evangile , Si 
l’on  encenfa.  On  vit  enfuite  arriver 
l’Abbeffe  Si  quelques  Religieufes  avec 
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L’Image  de  N.  Dame  de  Cafan.  C’étoit  VoïAGE  em 
un  Tableau  peint  fur  bois,  où  la  Vier-  Sibérie. 
ge  étoit  repréfentée  , tenant  l’Enfant  175J, 
Jefùs  fur  fon  bras.  Elle  étoit  parée 
d’une  couronne  & d’un  collier  fi  ma- 
gnifiques, que  la  feule  façon  du  Jouait- 
lier  avoit  coûté  300  roubles.  Cette 
figure,  eft  l’ouvrage  d’un  Eccléftafti- 
que  , à qui  l’on  prétend  qu’apparut  la 
Vierge,  6c  qui  la  peignit  le  lende- 
main , trait  pour  trait , telle  qu’il  l’a- 
voit  vue.  [ M.  Gmelin  rapporte  ici 
fimplement  ce  qui  lui  fut  dit.  ] 

Il  eft  bon  d’obferver,  à cette  occa- 
fion  , qu’il  y a toujours  clans  le  Clergé 
Rude  des  Eccléfiaftiques  qui  fe  mê- 
lent de  Peinture , 6c  qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  piété  qu’ils 
peignent  pour  l’ufage  des  Eglifes. 

L’Abbeffe  ayant  fait  le  compliment 
Ordinaire  au  Magiftrat , l’Image  de  la 
Vierge  fut  portée  proceftionnellement 
devant  lui  jufques  à l’Eglife  qui  dé- 
pend du  Monaftere,  où  elle  eft  gar- 
dée. Cette  Proceflion  futfuivie  d’une 
efpece  de  Panégyrique.  Pendant  le 
fervice  , on  apportoic  de  toutes  parts 
quantité  de  cierges  de  différentes  grof- 
fl'eurs , avec  lefcjuels  on  remplaçoit 
continuellement  ceux  que  portoient 
les  flambeaux , 6c  qu’on  remettoit  à 
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les  Académi- 
ciens font  in- 
vité*. 
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mefure  dans  une  grande  caifle.  On  dît 
que  le  Couvent  n’a  d’autre  revenu 
que  le  produit  des  cierges  qui  lui 
relient , & dont  le  nombre  dépend  du 
degré  de  dévotion  de  ceux  qui  les  ap- 
portent. Après  le  Sermon , on  com- 
mença la  Liturgie  & les  Prières  ordi- 
naires , ce  qui  termina  la  cérémonie. 
Au  fortir  de  l’Eglife  , Nef  et  Miquieit { 
Scudras{ow  , premier  Commiffaire  de 
l’Amirauté  de  Cafan  , nous  pria  tous 
à dîner,  & nous  nous  y rendîmes  fur 
le  champ , parce  qu’il  étoitmidi.  Nous 
y trouvâmes  une  nombreufe  affemblée 
distribuée  dans  deux  fales  : dans  l’in- 
térieure étoient  les  femmes  , & dans 
l’extérieure  , les  hommes.  Les  deux 
compagnies  fe  mirent  aulîitôt  à table , 
& elles  furent  fervies  à la  maniéré  du 
pays.  On  donna  de  la  biere  à ceux 
qui  en  demandoient  ; il  fe  but  aufli 
beaucoup  de  vin  blanc  & rouge  : le 
blanc  étoit  un  bon  vin  de  France  , le 
rouge  étoit  du  vin  d’Altracan,  qui  me 
parut  infipide.  On  but  dans  de  grands 
verres , la  fanté  de  l’Impératrice  & 
de  la  Famille  Impériale,  & enfuite, 
dans  de  petits  verres , celles  du  Prince 
Tserkaski  , du  Statthalter  , qui  étoit 
avec  nous , & du  Kneès  Demetri-Mic - 
hailowit{  Galitfin , fon  parent.  On 
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fervit  au  deffert  du  punch  fait  avec  de  voyage  eh 
L’eau  - de  - vie  commune  & du  jus  de  Sibérie. 
citron.  Les  Dames  vinrent  après  le  l?iJ . 
repas  nous  faluer  avec  des  gobelets 
pleins  de  punch , & chacun  fut  obli- 
gé de  leur  faire  raifon.  Nous  avions 
eu  pendant  le  repas  une  aflez  bonne 
Mufique  ; après  être  forti  de  table , on 
danfa  des  menuets  & des  Polonoifes. 

Nous  vîmes  paffer  en  revue  toutes 
les  beautés  de  l’autre  falle  , & quel- 
ques femmes  étoient  horriblement  far- 
dées. La  fête  dura  jufqu’à  minuit , mais 
nous  nous  retirâmes  dès  fept  heures 
du  foir. 

Le  z 3 nous  allâmes  occuper  les  lo- 
gemens  qui  nous  avoient  été  diftri- 
bués  par  l’Hôtel -de -Ville  ; c’étoient 
des  maifons  de  Marchands  , infeèlées 
de  punaifes  & de  tarakanes , mais  oii 
nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 
étendre.  Nous  fîmes  conftruire  une 
cuifine  , & dans  deux  jours  nous  fu- 
mes paflablement  arrangés. 

Nous  allâmes  le  16  au  Couvent  de 
Silandow  , fitué  fur  le  bord  du  Ca- 
fanka  , environ  à deux  werftes  de 
Cafan.  Nous  y trouvâmes  un  Archi-  séjouriCa. 
mandrite  avec  qui  nous  nous  entretîn-fan* 
mes  en. Latin  ; il  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Kiow  y oii  il  avoit  rempli  la 
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place  de  Profefieur.  Il  nous  prit  pour 
des  Philofophes  , & nous  parla  beau- 
coup d’un  Maître  de  Philofophie  qu’il 
avoit  amené  de  Kiow.  Nous  defirâ- 
mes  de  le  connoître.  On  nous  fit  voir 
un  homme  aufii  gros  qu’une  tonne  , 
qui  avoit  le  front  étroit  & le  nez  poin- 
tu , avec  des  joues  pales , au  milieu 
d’une  troupe  de  petits  garçons  Tfichu- 
wafches  ,Ticheremifches , Mordunes , 
Calmoucs  Tatares  , auxquels  il 
enfeignoit  la  PhiloiTophie.  Us  enten- 
doient  peu  la  Langue  Ruffe  , mais  le 
Philofophe  avoit  le  fecret  de  leur  ap- 
prendre cette  Langue  en  même-tems 
que  la  Philofophie.  Voici  ce  que  c’eft 
que  ces  enfans. 

On  a établi  dans  ce  Couvent  une 
Ecole,  dans  laquelle  on  enfeigne  la 
Langue  Ruffe  , les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne , la  Langue  Latine 
& la  Philofophie.  Ces  enfans  font 
choifis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlevent  à leurs 
parens  , & leur  choix  tombe  principa- 
lement fur  ceux  qui  paroiffent  les  plus 
éveillés.  On  cfpere  avec  le  tems  en 
faire  des  fujets  propres  à convertir 
leurs  Nations  au  Chriftianifme:  C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  ne  les  laiffe  ja- 
mais aller  avec  des  énfans  Riiffes  y 
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& que  dans  leurs  heures  de  récréation  VoYACE  EN 
on  les  laifle  toujours  parler  leur  Lan-  Sibérie. 
gue  naturelle.  L’Archimandrite  leur  17jJ< 
fit  réciter  devant  nous  quelques  vers 
en  Langue  Rufle,  & enfuite  dans  leur 
propre  Langue.  Ils  s’en  acquittèrent 
fort  bien  , & nous  remarquâmes  , en- 
tr’autres , deux  de  ces  enfans  qui  nous 
parurent  promettre  beaucoup.  La 
nuit  étant  venue  , nous  regagnâmes  la 


Ville. 


Nous  fûmes  plufieurs  jours  fans  for- 
tir  de  notre  logis  : il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eût  envoyé 
un  Interprète  pour  pouvoir  commu- 
niquer avec  les  Etrangers  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  Ville.  Nous  employâ- 
mes ce  tems  de  réfidence  à arranger 
nos  Obfervations. 


Le  9 Novembre , nous  nous  tranf-  Temple  de 
portâmes  à une  heure  après-midi  àTatare** 
une  Metsched , où  Temple  Tatare.  Il 
y en  a quatre  dans  la  Slobode  Tata- 
re , quieft  un  peu  déparée  de  la  Ville  , 

& près  du  Lac  Bulak.  La  Metsched 
que  nous  vifitâmes  , & dont  l’Archi- 
te&ure  eft  peu  différente  de  celle  du 
Pays  s étoit  un  bâtiment  quarré  de 
bois , furmonté  d’un  clocher  & en- 
touré d’une  galerie , fans  cloches  ni 
croix.  Elle  eft  dans  le  rang  des  autres 
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maifons  , mais  un  peu  ifolée  de  cha- 
que côté.  On  y monte  de  la  rue  par 
un  perron  de  quatre  à cinq  marches  , 
& l’on  entre  d’abord  par  une  petite 
porte  dans  une  efpece  de  veftibule. 
C’eft-là  que  les  Tatares  ôtent  leurs 
fouliers,  poiir  entrer  dans  le  Temple 
par  une  autre  porte  qui  eft  vis-à-vis 
la  première,  & toute  femblable.  Après 
avoir  admiré  la  quantité  de  fouliers 
qu’on  avoit  laiffés  dans  le  veftibule , 
l’adreffe  de  ces  gens -là  à diftinguer 
chacun  fa  chaimure , ou  quelquefois 
même  à changer  de  mauvais  fouliers 
contre  de  bons , nous  entrâmes  fans 
autre  cérémonie  dans  le  Temple.  C’é- 
toit  un  bâtiment  quarré  percé  de  quan- 
tité de  fenêtres  6c  fort  clair.  Près  de 
la  porte  à droite  , il  y avoit  un  poêle 
quirépandoit  une  chaleur  douce  dans 
toute  la  piece  qui  portoit  fur  qua- 
tre colonnes.  Au  - defliis  de  la  porte , 
étoit  une  petite  tribune , dans  laquel- 
le il  y avoit  des  Chantres.  Vis-à-vis 
de  la  porte , 6c  au  milieu  du  mur  op- 
pofé , étoit  une  efpece  de  niche  où  fe 
tenoit  YAbiJJ'ou  Prêtre Tatare, la  face 
tournée  vers  le  Peuple.  A fa  gauche , 
6c  vis-à-vis  du  poêle,  étoit  une  place 
plus  élevée , où  il  falloit  monter  quel- 
ques marches  r6c  l’on  y voyoit  un  pu- 
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pitre  avec  quelques  Livres.  Cette  pla- 
ce étoit  éclairée  par  une  fenêtre  par- 
ticulière qui  jettoit  beaucoup  de  clar- 
té fur  le  pupitre  ;on  y marchoit  entre 
ies  colonnes  fur  des  tapis.  Cet  empla- 
cement efl  le  fanétuaire  du  Temple, 
& il  ne  nous  fut  pas  permis  d’y  mar- 
cher avec  nos  fouliers.  Le  Temple 
étoit  tout  plein  , & les  Tatares  y 
étoient  rangés  par  files  avec  beaucoup 
d’ordre.  Ils  étoient  afîis  les  jambes 
croifées  à la  mode  des  Turcs  , & tous 
le  bonnet  fur  la  tête.  Aufïi-tôt  qu’un 
Tatare  entroit , il  joignoit  le  rang  qui 
n’étoit  pas  rempli , fe  laifToit  tomber 
fur  les  genoux  , & s’affeyoit.  Nous 
entrions  au  moment  que  l’Abifs  failoit 
une  Iefture  en  chantonnant,  & nous 
nous  tînmes  près  de  la  porte  , la  tête 
couverte.  Les  Tatares  gardoient  un 
profond  filençe  pendant  la  leéhire  de 
î’Abifs  , & avoient  toujours  les  mains 
jointes.  Un  inftant  après,  on  enten- 
dit chanter  j ce  chant  ne  fut  pas  long  f 
& ne  nous  parut  point  délagréable. 
L’Abifs  revetu  des  habits  facerdotaux 
de  la  Religion , monta  enfuite  à la 
place  élevée  pour  lui  à fa  gauche  , & 
lut  quelque  chofe  d’un  Livre  Arabe 
très  bien  écrit.  Je  i*e  fçais  fi  c’eft  le 
génie  de  la  Langue  , ou  fi  çe  Prêtre 
Tome  LXIX%  H 
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' avoit  un  defaut  dans  l’organe  , il  pro- 
nonçoit  tout  dune  maniéré  fi  gênée  , 
que  nous  peinions  à l’entendre.  En 
lifant , tantôt  il  montoit  une  marche 
plus  haut , tantôt  il  en  defeendoit  une 
plus  bas.  Enfin , il  cefia  de  lire  , 
revint  à fa  première  place.  Les  Chan 
.très  recommencèrent  leur  Mufiquç 
qui  dura  allez  long-tems.  Le  fort  dç 
la  cérémonie  parut  pour  lors  com- 
jnencer.  L’Abifs  marmotta  quelques 
piots  , & jamais  Troupes  bien  exer- 
cées ne  firent  de  mouvement  plus 
prompt  que  le  fut  celui  des  Tataresen 
entendant  ces  paroles.  A l’inftant , ils 
fe  drefferent  droits  comme  des  cier? 
ges  ; mais  leurs  mouvemens  depuis 
furent  moins  uniformes.-  On  voyoit 
bien  qu’ils  croient  en  priere  , puifquç 
chacun  tenoit  fon  chapelet  & qu’on 
entendoit  un  bruit  fourd.  Tantôt  ils 
fe  bouchoient  les  oreilles  avec  les 
doigts  ; tantôt  ils  pafioient  la  main 
fur  leur  vifage  , & principalement  fur 
la  bouche  , ce  qu’ils  faifoient  exaéle* 
ment , quand  on  chantoit  les  mots  laiv 
}aha  illalaha  Mqhammçden  rafululja , 
Souvent , comme  s’ils  vouloient  ra* 
piaffer  quelque  çhofe  à terre  , ils  s’inr 
çiinoient  fort  bqs  & fe  rqdreffoienf 

4e  fuite  ; quelquefois  ils  fe  jet- 
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tolent  tout-à-fait  par  terre,  yreftoient  ~ “ 

p endant  quelques  minutes , puis  le  re-  Sibérie. 
levoient  à demi , &c  retomboient  en-  l?}}^ 
çore.  Celui  qui  avoit  fini  fa  priere, 
s’en  alloitfur  le  champ  : ainfi  leTem- 
pie  dansunquart-d’heure  fut  vuide  ,à 
l’exception  de  quelques  dévots  qui  al-» 
lerent  l’un  après  l’autre  s’affeoir  autour 
de  l’Abifs.  La  nuit  commençoit  à tom- 
ber, &:  nous  étions  trop  éloignés  pour 
bien  diftinguer  ce  qu’ils  faifoient , mais 
nous  entendions  le  bruit  des  chapelets 
qui  fe  remuoient  rapidement.  Ceci 
nous  parut  durer  trop  long-tems  , &c 
nous  quittâmes  la  partie.  Nous  nous 
f imes conduire  à-travers  toute  la  Slo»* 
bodeTatare,  & de- là  dans  une  Slo- 
bode Ruffe  , contiguë  à la  première, 
dont  elle  nkfi:  féparée  que  par  des  ra- 
battis (19).  Nous  aurions  bien  voulu 
pouffer  jutqu’à  l’extrémité  du  Lac  Bu- 
lak , fi  les  chemins  avoient  été  prati- 
çables.  Nous  regagnâmes  prompte- 
ment la  Ville , & en  chemin  nous  vî- 
mes encore  la  maniéré  dont  les  Tata- 
res&  lesTurcs  appellent  leur  monde 
au  Service.  Un  homme  monté  au  haut 
d’un  clocher,  appelle  Maajtn  en  Lan- 
gue Tatare  , &L  Minaret  chez  les  Turcs  , 

■ (19)  ^arriérés  ou  pou-  bois,  qui  fervent  à fet» 
tçcs  garnies  de  poinces  de  mer  lçs  rues.  -, 
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j jbér}e.  force.  Il  n avoit 

f7}h  qu’on  voyoit  les 

manifme  courir  en  foule  au  Temple, 
Nous  apprîmes  à cette  occafion  , que 
les  Tatares  ont  chaque  jour  cinq  Offir 
ces  différens  : le  premier,  à la  pointe 
du  jour  ; le  fécond , vers  les  dix  heu- 
res du  matin  ; le  troifieme , à midi  ; le 
quatrième , à quatre  heures  ; & le  der- 
nier, à fix  heures. 

Defcrïption  • Le  14  ,on  nous  fit  voir  des  Jakutcs  : 
lies  j»kutes.  c’étoit  une  fille  & un  garçon.  La  fille 
avoit  quatorze  ans  , & le  garçon  n. 
Ils  avoient  été  amenés  de  leur  pay^ 
par  ordre  de  la  Cour;  ils  voyageoieot 
déjà  depuis  près  de  trois  ans  , & der 
voient  partir  dans  deux  jours  pour  Pe- 
tersbourg.  Leur  habillement  ne  les  au» 
roit  pas  fait  prendre  pour  des  Etran? 
gers.  Ils  avoient  refié  deux  ans  à Tor 
bolsk , oh  on  les  avoit  habillés  très- 
proprement  à la  mode  du  pays.  Ils 
reffembloient  par  la  forme  du  vifage 
rux  Calmoucs.  Ils  avoient  lene^plat, 
de  petits  yeux  , un  vifage  prefque 
rond  , & des  cheveux  noirs.  Leur  vir 
* fage  étoit  peint  de  plufieurs  couleurs  , 

fie  qui  n’efl  point  du-tout  l’ufage  des 
Jakutes;  mais  on  l’avoit  fait  faire  à 
, parçe  qu’op  n’ayoit  j?û  avqiç 


chantoit  de  toute 
pas  crié  long  » tems  , 
croyans  du  Muful- 
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<le  Tungufes  qui  fe  barbouillent  de  Voyace  f^ 
eette  maniéré  , & que  la  Cour  avoit  Sibérie. 
demandé  des  vifages  peints.  Les  figu-  l7JJ. 
res  tracées  lur  ces  vifages  étoient  allez 
régulières  & bleuâtres.  M.  de  la  Croyere 
nous  montra  fur  différens  endroits  de 
fon  corps  plufieurs  figures  femblables 
de  la  même  couleur , que  les  Sauva- 
ges Américains  lui  avoient  incruftées 
dans  la  peau  jufqu’à  la  chair , avec 
trois  aiguilles  très-fines  * ferrées  en- 
semble , & dont  les  pointes  avoient 
été  trempées  dans  de  la  poudre  à ca- 
non. Mais  on  nous  aflura  que  les  fi- 
gures des  Jakutes  étoient  coufues  avec 
du  fil.  A la  fuite  de  ces  Jakutes , il 
y avoit  quelques  animaux  éti-angers  % 
qui  fe  trouvent  communément  dans 
les  environs  de  Jamyfchewi.  Nous  ne 
pûmes  pas  bien  les  difl:inguer,à  caufe 
de  robfcurité  de  la  nuit  ; .nous  apprî- 
mes feulement  qu’on  les  appelloit  en 
Rufie  Marali.  Le  17 , nous  fîmes  ame- 
ner ces  animaux  à notre  logis.  Il  y en 
avoit  fept,  fix  mâles  & une  femelle. 

Ils  étoient  fauves  ; & par  leur  figure , 
ainfi  que  par  leur  bois  , ils  reflem- 
bloient  exa&ement  à des  cerfs  : aufli 
n’étoit-ce  pas  autre  chofe. 

Le  5 Décembre , M.  le  Major  de  la. 

Mothe , dont  nous  avions  reçu  bien 

. Miij 
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Potage  en  ^es  P°^teffes  pendant  notre  féjour  à 
SiBtRjE.  Calan  , nous  fit  inviter  à voir  le  fer- 
.1 7ii.  ment  des  Tatares  & des  Wotjackes 

Errôlement  nouvellement  enrôlés.  Un  Ecrivain 
des  Tatars  & Rufle  lut  aux  Tatares  le  ferment  en 
kes.  Wo^ac'  Langue  Ruffe  ; il  leur  fut  expliqué  dans 
leur  Langue  par  un  Abifs  préfent  à 
la  cérémonie.  Pendant  la  leéture  , ils 
“étoient  à genou  , 6c  après  l’avoir  en- 
tendue , avec  l’interprétation , ils  bai* 
ferent  le  Koran  que  l’Abifs  leur  ^Iré- 
fenta  ouvert.  On  lut  aux  Wotjackesle 
même  ferment , qui  leur  fut  expliqué 
de  même  en  leur  Langue  par  leur  Sot- 
nik  (io)'  aufïi  préfent  : car  ils  n’en* 
tendent  prefque  point  le  Ruffe  , ou  né 
veulent  pas  l’entendre  par  entêtement. 
On  leur  préfenta  enfuite  deux  épées 
nues  croifées.  Ils  s’approchèrent  les 
uns  après  les  autres , 6c  l’on  donna  à 
chacun , par-defl'us  les  épées , un  petit 
morceau  de  pain"  coupé  en  forme  dé 
dez  6c  trempé  dans  le  i'el  ; ils  le  reçu- 
rent prefque  à genou  , 6c  l’avalerent 
tout  de  fuite.  Cette  cérémonie  figni- 
fie  qu’ils  confentent  que  ce  morceau 
de  pain  leur  donne  la  mort , s’ils  ne 
font  pas  fidèlement  leur  fervice. 


(io)  Mot  Rufle  > dont  turio.  Le  Sotnik  com* 
la  lignification  revient  à mande  cent  payfanî, 
celle  „du  mot  Latin  Cen- 
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Le  9 Décembre,  nous  fûmes  invi-  VovAG"E 
' tés  à dîner  chez  le  Statthaljer.  Nous  y Sibérie.  ■ 
trouvâmes  une  affemblée  très-nom-  I7^; 
breufe  , tk  entr’autres  beaucoup  d’Ec- 
cléfiafliqftes  , à qui  le  Statthalter  fem- 
bloit  marquer  beaucoup  de  refpeéh 
La  tableétoit  toute  fervie  en  maigre. 

On  portoit  beaucoup  de  fantés,  mais 
on  ne  forçoitperfonne  à boire.  Après 
le  repas  , on  préfenta  du  punch  fait 
avec  de  mauvail'e  eau-de-vie  , &c  nous 
nous  retirâmes  de  bonne-heure. 

La  Ville  de  Cafan,  chef- lieu  du  Gou-  Defcrîptïoa 
vernement  de  ce  nom  , efl  fituée  fur  deCaftn. 
le  rivage  gauche  du  Cafanka , à 7 wer- 
ffes  de  fon  embouchure  où  elle  fe  jette 
dans  le  Wolga.  Elle  a une  belle  forrc- 
reffe  bâtie  de  pierre , & fituée  dans  un 
endroit  élevé.  Cette  fortereffe  eft  la 
demeure  du  Statthalter  & du  Com- 
mandant. Ce  dernier  e’ft  un  zélé  Lu- 
thérien , quoiqu’il  n’entende  point 
d’autre  Langue  que  le  RufTe.  Cette  for- 
terefTe  renferme  auffi  la  Cathédrale 
(Sobor  ou  SobornajaJcrkow')  , comme 
c’eftl’ufagedans  toutes  les  fortereffes 
de  l’Empire  RufTe.  Près  de  l’entrée  à 
gauche , efl  un  Couvent  avec  fon  Egli- 
le  , fondés  l’un  & l'autre  par  le  Czar 
Iwan  Bafilowit{.  On  voit  encore  dans 
la  fortereffe  un  Arfenal  bâti  de  pierre* 

Miv 
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Il  efl  permis  à tout  le  monde , même 
auxTatares,  d’entrer  dans  la  forte- 
reffe  ; ils  font  même  fouvent  obligés 
d’y  entrer  malgré  eux , parce  qu’elle 
renferme  aufli  la  Chancellerie  du  Gou- 
vernement, où  il  faut  quelquefois  pa- 
roître.  Perfonne  de  ceux  que  nous 
avons  queftionnés  , n’avoit  entendu 
dire  que  l’entrée  de  la  fortereffe  eût 
jamais  été  défendue  aux  Tatares  1 
comme  OUarius  l’avance  mal-à-pro- 
pos. 

Dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la 
Ville  , il  y a un  beau  magafm  pour  les 
marchandifes  , confirait  de  pierre  , 
compofé  de  boutiques  fort  fpacieu- 
fes  , & où  l’on  trouve  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères  & du  pays. 
Les  premières  y font  à - peu  - près  au 
même  prix  qu’a  Petersbourg.  Les  Ta- 
tares ont  dans  ce  magafm  leurs  bouti- 
ques particulières  , où  ils  vendent  des 
marchandifes  de  Perfe  , qui  font  pref- 
que  toutes  des  étoffes  de  foie.  A peu 
de  diflance  de  ces  boutiques  , efl  un 
marché  , où  l’on  vend  des  pommes  , 
des  noix  &c  , & de  la  potterie  ; plus 
loin  il  y en  a un  autre  où  l’on  acheté7 
des  traîneaux,  des  voitures  , &c.  A 
l’autre  extrémité  de  la  Ville» qui  efl 
prefqu’inhabitée , font  les  boucheries, . 
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Le  marché  au  foin , eft  du  côté  de  la  VoYAGE  en 
Slobode  Tatare.  A un  autre  bout  de  Sibérie. 
la  Ville,  on  trouve  une  Fabrique  de  i7J}. 
draps»,  établie  aux  dépens  de  l’Empe- 
reur , par  un  Ruffe  nommé  Iwan  Afa - 
nafewit^  Mekletw.  Ce  particulier  avoit 
amaffé  tant  de  richeffes  , foit  par  cette 
Fabrique  , foit  par  quelque  autre  com- 
merce , qu’il  a fait  bâtir  à fes  dépens 
la  Cathédrale  de  S.  Pierre  & S.  Paul , 

& fept  Eglifes  Paroilîiales  , toutes  de 
pierre.  Tous  les  Gentilshommes  qui. 
ont  des  terres  dans  le  diftrift  de  Ca- 


fan  , font  obligés  , par  ordre  de  la 
Cour  , de  fournir!  une  certaine  quan- 
tité de  laine  à cette  Fabrique.  Les 
draps  qui  s’y  font  font  vendus  à la 
Couronne  à un  prix  fixe , & employés 
à habiller  les  Soldats.  Le  poffeffeur  de 
la  Fabrique  étoit  alors  AfanaJJî  Feodo - 
rowit{  Mtkleew  , coufin  du  précédent. 

Environ  au  milieu  de  la  Ville  , eft 
un  Hôpital  bâti  de  bois  pour  la  gar- 
nifon  de  Cafan  , qui  confifte  en  trois 
Régimens. 

Derrière  la  Slobode  Tatare  , il  y 
a lé  kaban  OJero  , d’où  la  riviere  de 
Bulak  s’écoule  par  le  milieu  de  la  Vil- 
le baffe.  On  préféré  fon  eau  à celle 
du  Cafanka  , &.  quelques-uns  préten- 
dent même  que  cette  derniere  efl  mai- 

Mv 
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voyage  en  faine  :du  moins  ne  vaut-elle  rien  pont* 
Sibérie-  le  thé. 

l73J,  Nous  quittâmes  Cafan  le  12  Dé- 
, cernbre  , vers  les  o heures  du  foir  , &C 

Départ  dff  . *.  / , \ 

Caûn.  nous  arrivâmes  a une  heure  apres- 
midi  kWufchnajarGora.  De -là  nous 
poufsâmes  jufqu’à  Tschiptfchugi  > oit 
nous  arrivâmes  vers  les  7 heures  du 
matin.  Nous  pafsâmes  enluite  par 
Katschieima  ; nous  arrivâmes  vers  les 

4 heures  du  foir  à Kurfa  ; le  lende- 
main à 5 heures  du  matin  kSchiektfchi 
à 2 heures  après-midi  à Ulga  , 6c  le- 
foir  à 8 heures  &C  demie  à Serednb 

5 chu  a.  Katfchielina  6c  les  Villages 
fnivans  font  tous  habités  pardesTata- 
res.  Nous  eûmes  oecafion  , chez  ces 
Peuples , de  voir  beaucoup  de  chofes 

Habita-  a^ez  nouvelles  pour  nous.  Ils  font  de 
tîons , ufages  la  Religion  Mahométane,  6c  ont  par 
& mœurs  des  eonféquent  chacun  autant  de  femmes 
qu  ils  en  peuvent  nourrir.  Leurs  ha-% 
billemens  font  les  mêmes  que  ceux 
des  Rufl'es  ; mais  les  hommes  ont  la 
tête  rafée  , & plufieurs  d’entr’eux  por- 
tent la  barbe  en  pointe.  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoit  quatre  femmes , & com- 
me il  étoit  alors  àMofcou , il  nous  fut 
d’autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles 
vinrent  les  unes  après  les  autres  nous 
rendre  vifite , 6c  nous  firent  beaucoup 
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5e  politefles.  Elles  auroient  été  char-  Vov;fiE  EN 
mées  de  s’entretenir  avec  nous  ; mais  Sibérie- 
nous  n’avions  pas  toujours  un  Inter-  I7JJ. 
prete  fous  la  main.  Elles  tirèrent  de 
leurs  poches  des  noix  mêlées  avec 
quantité  de  petits  oignons  qu’elles  pa- 
roiffoient  aimer  beaucoup  , &:  elles 
nous  en  préfenterent.  Comme  en  ce 
, moment  nous  prenions  le  thé  , nous 
leurs  donnâmes  du  fucre  , qu’elles 
mangèrent  avidemment.  Une  de  ces 
femmes  étoit  dans  fes  grands  atours  : 
elle  avoit  une  coëffe  garnie  de  vieux 
copeques  & de  corail , qui  lui  couvroit 
prefque  toute  la  tête , & un  anneau 
pafïe  dans  Ia*narine  droite  ; te  refie  de 
fon  habillement  étoit  Parffe.  Dans  la 
compagnie  de  ces  femmes  , il  y avoit 
une  jeune  perfonne  qui  portoit  fes 
cheveux'  à la  Rufîienne.  Ils  étoienf 
trefl'és  par  derrière  , & la  treffe  étoit 
terminée  par  un  ruban  , dont  les  deux 
bouts  entroient  dans  l’écharpe  dont 
elle  avoit  le  corps  entouré , & pen— 
doient  en  devant.  Cette  jeune  Tatare 
avoit  des  anneaux  paffés  dans  les  oreil- 
les , & réunis  par  une  chaîne  jaune 
garnie  de  copeques,  qui  pendoit  aller 
bas  fur  fa  poitrine.  Dans  cette  même 
compagnie  étoit  encore  la  fille  de  no- 
tre Hôte , qui  étoit  venue  dîner  avec 

M vj 
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vcrAGE  en  Ies  cIuatre  femmes.  Elle  nous  racontai 

Sibérie.  que  fon  mari  avoit  payé  pour  elle  i& 
I?J3>  roubles  de  kalun  (21);  mais  que  fou. 
pere  avoit  rendu  l’argent.  LesTatares 
n’ont  point  de  chambres  à poêle  & à. 
bain  ; mais  dans  chaque  chambre  il  y; 
a deux  cheminées,  L’une  pour  fc  chauf- 
fer , l’autre  pour  faire  la  cuifme.. 
Leurs  chambres  ont  un  air  adez  pro- 
pre ; il  y a des  bancs  larges  & bas , fur 
lefqueîs  on  trouve  prefqne  par  - tout- 
un  tapis  arrangé  félon  les  facultés  du. 
maître  de  la  maifon  , avec  un  mate- 
las ou  couffin  , pour  affieoir  les  Etran- 
gers plus  commodément.  Au  lieu  de: 
vitres  aux  fenêtres , ils  fervent-  de 
la  membrane  extérieure  de  l’efîomac: 
d'il  veau  étendue  fur  des  chaffis , ce 
qui  donne  affez  de  clarté  dans  leurs* 
chambres- 

Les  Tatares  en  général  nous  ont  pa- 

(iil  C’efi  Un  dorique  diminue,  félon  Je  mérî— 
Je  marie  ou  Ces  pareils'  te  dè  la  marie e,  ou  Jat 
font  obi' g.' s de  faire  aux-  fortune  des  parens.  On 
parens  de  la  mariée.  la  encend  rarement  parler 
n ême  chofe  eft  en  irfage  de-  la  ïeftitution  de  cet 
chez  toutes  les  Nations  fortes  de' dons.  Les  Ta- 
Payennes  de  la  Sibérie;  tares  font  les  plus  polis 
fi  ce  n’ell  que  ce  don  iè  de  tous  ies  peuples  de  la- 
fait  non  en  argent , mais  Sibérie  ; & en  général , 

•n  che/aux  en  mou-  les  Mahométafls  le  font 
tons  en  Befthux  , en  beaucoup  plus  que  les. 
sennes  , en  fourrures,.  Idolâtres-  > 

bc,  Le  donaugmente  Se  - 
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tu  bonnes  gens,  officieux,  humains  , Voyage  ES 
tels  enfin  qu’ils  nous  ont  forcés  d’atta-  Sibérie* 
cher  au  nom  de  Tatarc  une  idée  toute  ,73  J* 
différente  de  celle  qu’on  s’en  fait  en 
Europe.  Nous  trouvions  par-tout,  en 
arrivant , des  préfens  deftinés  pour 
nous  fur  une  table  ; c’étoit  ordinaire- 
ment une  oie  plumée  & un  pain , ou 
une  efpece  de  gâteau.  Nous  eûmes 
de  plus  à ULga,  chez  un  S&tnik  à fon 
aife  , une  affiette  d’étain  pleine  de 
miel  y avec  trois  fpatules  de  bois , &C 
une  autre  affiette  remplie  de  noifet- 
tes. 

Les  Tatares  ont  un  infiniment  de 
Mufiqueque  les  R ufî'es  appellent  Guf- 
Li , & qui  reffemble  à une  harpe.  Il  elt 
monté  de  dix  - huit  cordes  de  boyau 
fur  un  chevalet  fort  bas  , derrière  le- 
quel ellesfont  arrêtées.  La  tablature  de 
cet  infiniment  eft  telle  : la  première 
& la  fécondé  cordes  different  d’une 
quinte  ; la  troifieme  eft  d’un  femfton 
plus  élevée  que  la  fécondé  ; la  qua- 
trième fait  une  tierce  avec  celle  - ciy 
comme  la  cinquième  en  fait  une  avec 
la  quatrième  ;les  autres  jufqu’à  la  dix- 
hnitieme  , different  toutes  d’un  ton 
entr’elles.  Quand  le  Muficien  veut 
jouer  de  cet  infiniment , il  eft  alfis , & 
il  fe  fert  des  deux  mains  ; de  ta  droite 
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Voyage  en  Pour  baffe  ? & de  la  gauche  pour  le 
SiBiniE.  deffus. 

l7i j.  Nous  partîmes  très  - contens  des 

Tatares.  Nous  arrivâmes  le  lende- 
main à 7 heures  du  matin  à BolJ’choi 
Saramak  ; à une  heure  après  - m’,di  à 
Makan  Pilga  , & à une  heure  après- 
minuit  à Kax'uz.  Le  lendemain  16  du 
mois , vers  les  9 heures  du  matin  , 
nous  gagnâmes  Sirijes.  Ces  quatre 
Villages  font  habités  par  des  'W’otjac- 
kes.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces 
Peuples  des  chofes  bien  étrangères 


pour  nous.  < 

Oefcripnon  Ils  ont  tousdes  cheveux  roux , hom-  ( 

des  Woijac-  mes  & femmes.  L’habillement  des  1 

fccs*  hommes  eft  Ruffe,  & leurs  cheveux 


font  coupés  fort  courts.  Les  femmes 
ont  des  habillemens  ditférens  , félon 
les  trois  âges  qui  les  diûinguent  le 
plus  : les  vieilles  font  habillées  à la 
Ruffe  ; les  jeunes  ont  auffi  une  robe 
à la  Ruffienne  ,mais  dont  les  manches 
font  fendues  vers  le  milieu  à la  Po- 
lonoife  ; elles  y paffent  les  bras , & le 
bas  des  manches  eft  arrêté  dans  l’é- 
charpe ou  dans  la  ceinture  qui  leur 
ferre  le  corps.  Elles  portent  fur  la 
tête  une  coëffe  étroite  d’écorce  de  bou- 
leau , aux  deux  cotés  de  laquelle  font* 
attachées  par  le  haut  des  barbes  de 


Digitized  by  Çooflle 


" DES  V O YAG  ES.  I79 
'-deux  doigts  de  large  qui  pendent  par-  VoyAGE  IH 
derrière  , & font  garnies  des  deux  cô-  Sibérie. 
tés  de  bandes  d’une  étoffe  à jour  ou  I7J?t 
de  mauvaifes  franges.  Cet  ajufiement 
reffemble  beaucoup  aux  anciennes 
coëffures  élevées  des  Européennes. 

Les  Wotjackesunpeu  diflinguéespor-  ** 
tent  une  efpece  de  calotte  bordée  de 
fix  rangs  de  rubans  , qui  font  garnis  de 
corail , & entremêlés  d’ornemens , de 
copeques  d’argent  ou  d’étain.  Cette 
calotte  eft  pointue  par  en-haut,  & gar- 
nie pareillement  en  hauteur  de  huit 
étages  de  rubans.  Leurs  cheveux  font 
entrelacés  à la  maniéré  Ruffe  , & for- 
ment deux  treffes  terminées  par  des 
houpes.  Les  femmes,  ainfi  que  les  filles, 
font  fort  timides,  & nous  fumes  obli- 
gés de  garder  avec  elles  un  grand  fé- 
rieux , pour  ne  pas  les  effaroucher.  Les 
"V/otjackes  n’ont  prefque  point  de 're- 
ligion. Us  croient  un  Dieu  qu’ils  ap- 
pellent Jumar , &Z  dont , félon  eux  , le 
féjour  eft  dans  le  foleil  ; mais  ils  ne  lui 
rendent  prefque  point  de  culte.  Quand 
il  leur  arrive  quelque  affliftion , ils  s’a- 
dreffent  à une  efpece  de  Prêtre  appelle 
Dona  , & qui  efl  a-peu-près  comme 
le  Jumaffe  des  Tfchuwafches;  ils  lui 
content  leurs  peines , & lui  deman- 
dent confeil.  Nous  fîmes  chercher  un* 
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" de  ces  Dona , & nous  le  confultâmeé 
fur  ce  qui  nous  vint  d’abord  dans  l’ef- 
prir.  Son  art  confiftoit  à remuer  un 
pende  tabac  à fumer  * foit  à fec  dans 
la  main,  foit  avec  de  l’eau-de-vie  dans 
une  taffe  : il  prononçoit  enfuite  fort 
oracle  , tel  qu’on  peut  bien  l’imagi- 
ner. Les  Votjackes  n’ont  point  de 
Fêtes  ; ils  nous  dirent  bonnement  qu’il 
étoit  Fête  chez  eux  , quand  ils  avoient 
bien  à boire.  Ils  connoiflènt  pourtant 
la  Fête  de  Noël  , qu’ils  appellent 
Rofchdowy , mais  elle  n’a  point  chez 
eux  de  jour  fixe  ; ils  la  célèbrent  deux 
ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard 
c’elï-à-dire  , le  jour  que  leurs  bierres  r 
qu’ils  braffent  exprès  pour  cette  oc- 
cafion , font  prêtes  à boire.  Au  refie  y 
ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je 
leur  fis  voir  une  montre , & je  leur  dis- 
qu’êlle  marquoit  à chaque  inftant 
l’heure  du  jour.  C’efl  donc,  me  ré- 
p:Jvrrdirent-ils , un  Soln^ufchka , ou  pe- 
tit Soleil  ? Ils  font  d’une  grande  pau- 
vreté : ce  ne  fut  qu’à  Makanpilga  , où- 
l’on  put  nous  faire  prêtent  d’une  oie. 
Fis  s’occupent  principalement  de  la 
Chaffe.  Auffi-tôt  qu’il  gele  , ils  cou- 
rent les  bois , & tuent  des  ours , des. 
renards  , des  loups  , des  lievres  , des; 
écureuils,  les  uns  avec  l’arc , d’autres* 
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biais  en  petit  nombre , à coups  de  VoyaGE  é« 

fufll.  SlBiRlE. 

Les  fcenes  de  la  Sibérie  font  extrê-  173 î* 
mement  variées.  Nous  partîmes  ce  Defcription 
même  jour  de  Sirijcs  , & nous  arriva-  desfcJlchcI*‘ 
mes  à 4 heures  après-midi  à Werchnoi mi  c 
Pobju  , Village  des  Tfcheremifches  , oii 
tout  ce  que  nous  vîmes,  hommes  &C 
femmes , étoient  ivres.  Il  fe  faifoit 
dans  ce  Village  une  nôce , ce  qui 
nous  procura  l’occafion  de  voir  les 
habillemens  des  deux  fexes.  Les  hom- 
mes font  prefque  tous  habillés  à la  mo- 
de RuflTe  ; & les  femmes  , comme  chez 
les  Wotjackes  , s’ajuftent  félon  les 
différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  d’habits  ; mais  la  différen- 
ce entr’elles  & les  vieilles  ne  confifte 
que  dans  la  coëffure.  Les  unes  portent 
deux  cercles,  dont  l’un  entoure  la  tête 
devant  & derrière  , & l’autre  tombe 
du  haut  en  bas.  Le  premier  cercle  eft 
beaucoup  plus  large  que  l’autre  ; il 
eft  garni  d’un  rang  de  copeques  , d’or- 
nemens  de  corail , & de  rubans  atta- 
chés en  zigue-zague.  (Tout  les  dé- 
tails de  cette  coëfïure  font  la  matière 
d’une  longue  defcription  , dont  nous 
croyons  devoir  épargner  l’ennui  aux 
Lefteurs  ).  Les  deux  cercles  de  la 
tête  font  furmontés  d’un  bonnet  très- 
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haut,  qui  reflemble  à un  bonnet  de 
Grenadier  ; les  cheveux  fortent  fur  le 
devant  du  bonnet  , & derrière  , ils 
font  tortillés  en  rond.  CJne  autre  jeune 
femme  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de 
calotte  peu  large , & garnie  de  même 
de  copeques  & d’ornemens  de  corail. 
Cette  calotte  étoit  terminée  par  une 
queue  formée  par  un  ruban  large  d’un 
pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune 
fille  d’environ  quinze  ans  , qui  n’a- 
voit  fur  la  tête  qu’un  linge  brodé  par 
derrière  dans  le  goût  des  tapis  de  Per- 
fe  , terminé  en  triangle.  La  per* 
fonne  étoit  fort  jolie  , & fon  pere  l’a- 
voit  préfentée  ce  jour  même  pour  la 
marier  ; mais  perfonne  n’avoit  voulu 
donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun, 
& le  pere  en  demandoit  dix.  Il  réfo- 
lut  donc  de  la  garder  pour  une  meil- 
leure occafion.  Nous  obfervâmes  en- 
core bien  d’autres  fingularités  dans 
l’habillement  des  Tfcheremifches  , & 
nous  remarquâmes  , entre  autres  , 
quelques  femmes  qui  portoient  de  pe- 
tits grelors  à leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  le  Sorcier  du 
Village  , ou  comme  ils  l’appellent  le 
Worofchù  ; mais  il  étoit  abfent , à ce 
qu’on  nous  dit , ou  s’étoit  caché. 

Nous  quittâmes  WcrchtidPobju  vers 


Digitized  by  Google  . 


des  Voyages.  2.83 
les  5 heures  du  foir,&  le  lendemain  VorAfiE  EH 
1 7 Décembre , nousarrivâmes  à 8 heu-  Sibérie. 
res  du  matin  à Koetfcho  Pilga. , Village 
de  W otjackes.  Ces  \Y  otjackes-ci  nous 
parurent  tous  différens  des  premiers  : 
je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour 
robflination  , qu’aux  paylans  de  Fin- 
lande. Sur  cent  queftions , à peine  ré- 
pondoient- ils  un  mot,  &:  tous  font 
femblant  de  ne  pas  entendre  le  Ruffe  ; 
au- lieu  que  ceux  que  nous  venions  de 
quitter , Ce  donnoient  toutes  les  pei- 
nes imaginables  pour  fatisfaire  à tout 
ce  que  nous  leur  demandions.  C’efl 
peut-être  parce  qu’ils  font  plus  voifins 
des  Tatares  , & par  - là  plus  fociables. 

Car , comme  je  l’ai  déjà  dit , les  Tata- 
res font  fort  affables  ; & ceux  qui  ont 
paffé  trente  ans  parlent  ordinairement 
affez  bien  la  Langue  Ruife  &.  laTfche- 
remifehe.  Les  Tlcheremlfches  & les.  m 
AVotjackes  parlent  aufli  leTatare  & 
le  Ruffe  ; mais  les  derniers  , à ce 
qu’ils  nous  dirent , n’entendent  pas 
un  mot  du  langage  des  Tfcheremif- 
ches , parce  qu’ils  converfent  fort  peu 
avec  cette  Nation. 

De  ces  Nations  différentes , les  Ta- 
tares , & après  eux  les  Tfcheremif- 
ches,  font  les  plus  propres.  LesWot- 
jackes,  au  contraire , vivent  dans  une 
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malpropreté  étonnante.  Cependant 
les  uns  & les  autres  n’ont  pas  de  bains 
ni  de  chambres  à poêles , & leurs  ha- 
bitations relfemblent  à celles  des  Ta- 
tares  décrites  plus  haut.  Leurs  cham- 
. bres  au  relie  l’ont  aulîi  remplies  de 
fumée  que  celles  du  Peuple  RulTe  ; 
car  ils  ne  brûlent  point  de  chandelles, 
mais  du  Pergel,  Lutfchinki(i2).  Leur 
viande  eft  de  la  chair  de  cheval , 
d’ours , de  vache  & d’écureuil.  Les 
"Wotjackes  & lesTfcheremifchesman- 
gent  aulîi  du  cochon , mais  en  éle- 
vent  rarement  chez  eux  : quant  aux 
Tatares  Mahométans,leur  loi  ne  leur 
permet  pas  d’en  manger. 

Etant  arrivés  hKoetfcho  Pilga  ,fiouà 
avions  deux  chemins  devant  nous , 
l’un  par  lequel  on  traverfoit  tous  les 
Villages  jufqil’à  Ojja  , l’autre  par  S.a- 
rapul.  Le  dernier  a io  wefftes  de  dé- 
tours ; cependant  nous  le  choisîmes  , 
dans  l’efpérance  d’apprendre  quelque 
choie  de  pofitif  fur  la  conliruûion  de 
cette  Ville  & fur  les  lieux  voifins. 
Nous  partîmes  à midi , & quoique 
nous  eulîions  réfolu  d’aller  d’une  feu- 
le courfe  jufqu’à  Sarapul , un  de  nos 
traîneaux  qui  fe  calfa , nous  obligea  de 

(ii)  Ce  font  des  éclats  ou  des  morceaux  de  la- 
pin longs  & minces. 
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rous  arrêter  dans  le  Village  de  Bn- 
grufch  Jefafchnoi.  Le  furnom  de  Jefif- 
chnoi  indique,  que  ce  Village  n’appar- 
tient pas  au  Domaine , comme  la  plus 
grande  partie  de  ceux  des  environs. 
A une  werftedelà,  eftBugrufch  Tjagloi 
qui  eft  du  Domaine.  Quelques  werf- 
tes  avant  d’arriver  à Bugrulch  , nous 
vîmes  deux  Ker émets , l’un  de  W ot» 
jackes  , & l’autre  de  Tfcheremifches, 
tous  les  deux  en  pleine  campagne. 
Les  Keremets  font  des  enceintescon- 
facrées  aux  Cérémonies  de  la  Reli- 
gion ; ceux-ci  reffembloient  entière- 
ment à celui  que  nous  avions  vu  chez 
les  Tfchuwafches , fi  ce  n’eft  que  le 
dernier  &:  tous  ceux. des  mêmes  Peu- 
ples font  au  milieu  des  bois.  Toute 
la  raifon  qu’on  put  nous  donner  de 
cette  différence, c?eft  que  \e  Donades 
Wotjaekes,  ôé  le  Mufchan  ou  Muf- 
changetfeh  des  Tfcheremifches  l’a- 
voient  ainfi  ordonné.  Les  Tfcheremif» 
ches  , outre  leur  Mufchan  , ont  enco- 
re un  perfonnagcplus  diftingué,  qu’ils 
nomment  Jugtufch.  Sa  ton  cl  ion  eft 
d’ordonner  les  offrandes  , & de  régler 
l’ordre  dans  lequel  elles  doivent  être 
faites;  de  réciter  à la  célébration  des 
Mariages  quelques  Prières  pour  la  hé* 
pédi&ioa  de  4 maifon , U de  préfçnn 
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~ter  aux  convives  de  la  bierre  & de 
l’hydromel , julqu’à  ce  qu’ils  croient 
qu’ils  ont  allez  bû. 

Après  avoir  changé  de  traîneau  9 
nous  arrivâmes  à 3 heures  du  matin 
à Scirapul  sloboda.  Près  de  cette  SIo- 
bode  eü  une  petite  Ville, ou  plutôt  une 
Forterelfe  allez  élevée  & munie  d’une 
forte  enceinte  de  bois.  Nous  y trou- 
vâmes trois  Uprawitcis , forte  d’Offi- 
ciers  municipaux,  dont  deux  étoicnt 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal 
que  nous  avoit  fait  celui  de  Bronnitz, 
nous  craignions  que  trois  hommes  de 
cette  efpece  ne  filfent  encore  pis  qu’un 
feu! , mais  nous  fûmes  agréablement 
trompés.  Ces  Officiers  le  piquèrent, 
comme  â l’envi  l’un  de  l’autre , de 
nous  bien  recevoir.  En  nous  conduir 
fant  dans  la  Forterelfe , ils  nous  mon- 
trèrent quatre  canons  , avec  lefqueis 
on  avoit  difperfé  les  Bafchkirs  qui 
avoient  voulu  approcher  de  la  Forte- 
ap.  relfe  (23).  Nous  vîmes  chez  l’Upra- 
witel  en  charge  un  jeune  caltor  pri- 
vé , qui  fe  promenoit  dans  la  chamr 
bre , &L  qu’on  manioit  comme  on 
vouloit.  L’Uprawitel  nous  raconta  que 
cet  animal  failoit  quelquefois  une 

(jj)  Il  y avoir  dix-huit  vingt-fix  , félon  les  au- 
ans  > félon  les  uns > cc  ues. 


Digitized  by  Googl 


des  Voyages.  287 
route  de  trente  werlîes  ; qu’il  enle-j 
voit  les  femelles  des  autres  cafïors  , les 
amenoit  à la  maifon  , & les  laiffoit 
en  liberté  , après  s’être  fatisfait  avec 
elles. 

Enfin  les  Uprawitels  nous  amufe- 
rent  fi  bien , que  nous  ne  quittâmes 
Sarapulqu’à  3 heures  après  midi.  Nous 
traversâmes  le  Village  de  Noetfchki- 
na , où  nous  pafsâmes  le  Kama  ; nous 
arrivâmes  vers  les  5 heures  du  matin 
au  Village  de  Saigatki , 6c  vers  les  4 
heures  du  foir  , nous  fûmes  rendus 
au  Bourg  de  Dubrowa.  On  nous  avoit 
confeillé  à Sarapul  d’aller  de  là  par  le 
pays  des  Bafchkirs  à Kuagur , 6c  nous 
avions  réfolu  de  le  faire , parce  que 
nous  comptions  trouver  fur  la  route 
bien  des  fingularités  curieufes.  Mais 
ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournè- 
rent, fous  prétexte  que  les  chemins 
étoient  fort  mauvais  ; que  dans  bien 
des  endroits  il  n’y  en  avoit  point , 
& que  nous  ferions  obligés  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à 
ces  raifons,  que  nous  apprîmes  enfui- 
te  n’être  que  des  menfonges.  Nous 
pafsâmes  donc  par  Tfchcjïu  S.  à Ojfa 
S:  nous  arrivâmes  le  lendemain  20 
du  mois  , au  premier  de  ces  endroits, 
à 2 hçures  du  matin , 6c  à l’autre  à 7 
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^heures  du  foir.  En  venant  de  Cafaa 
Dubrowa  , nous  avions  traversé  des 
forêts  plantées  principalement  de  chê- 
nes; après  avoir  pafle  Dubrowa,  nous 
ne  vîmes  plus  de  ces  arbres.  C’eft 
même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  ; 
Dubrowoi-Liesi ignifîe  un q Forêt  mêlée 
de  bouleaux  & de  fapins.  En  allant  à 
Qfla , à cinq  vérités  du  lieu  , nous 
rencontrâmes  une  Sawode  ou  Forge  de 
cuivre , qui  appartenoit  à Nikiia.-Nikitit £ 
Dtmidow.  Nous  mîmes  pied  à terre  , 
pour  vifiter  cette  Fabrique  ; mais 
nous  apprîmes  qu’elle  étoit  nouvelle- 
ment établie , & qu’il  n’y  avoit  enco- 
re ni  Ouvriers  , ni  fourneaux.  Depuis 
Tfchîpfchugi  S • on  a une  façon  parti- 
culière d’exprjmer  les  diftançes  des 
lieux  : les  Tatares  comptent  par  aletf- 
chak  , les  Voijackes  par  tfchumkas , 
& les  Tfcheremiches  par  kofchniafçh  ; 
les  Ruffes  ont  confervé  le  nom  Wot- 
jacke  de  tfchumkas. 

Cette  mçfure  vaut  une  bonne  lieue 
d’Allemagne  ; mais  il  elt  d’ufage  'de  n’y 
compter  que  cinq  werftes.  A tous  les 
endroits , ou  nous  changions  de  che- 
vaux^, j’ai  marqué  la  diftance  à la  ma- 
niéré ordinaire  ; favoir  , en  comptant 
çinq  werftes  pour  un  tfchumkas,  pen- 
dant qu’on  en  devroit  compter  huit. 

Suivant 
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Suivant  ces  dernières  mefures,  il  y a v 'AGE  EM 
de  Cafan  jufqu’à  Orta  fept  cens  dix-  Sibérie. 
fept  werftes.  Nous  eûmes  Couvent  des*  ,7J}< 
dations  ou  portes  de  fept  tfchumkas  , 
pour  lefquels  on  peut  hardiment  comp- 
ter près  de  foixante  werftes  ; cepen- 
dant on  ne  nous  en  faifoit  payer  que 
trente-cinq.  Nous  vîmes  avec  étonne- 
ment , à cette  occafion  , que  les  che- 
vaux fe  foutenoient  quelquefois  pen- 
dant quatorze  ou  quinze  heures  fans 
manger , & fans  paroître  trop  fati- 
gués. 

Près  de  la  Slobode  Offa , eft  OJJa. 

Gorod , endroit  fort  petit  ; nous  ne 
pûmes  pas  le  voir , à caufe  de  la  nuit.- 
Nous  ne  demandions  qu’à  avancer; 
mais  l’Uprawitel  & le  Starort  étoient 
ivres,  & hors  d’état  de  nous  expé- 
dier. Il  fallut  donc  rerter  jufqu’au  len- 
demain , encore  les  chevaux  n’étoient- 
ils  pas  prêts.  Ayant  quelques  obfer- 
vations  à faire  à Kungur , où  nous 
voulions  rerter  un  jour  ou  deux  , nous 
réfolûmes  , M.  Muller  & moi  , de 
prendre  les  devants  avec  le  Peintre 
Berkhan  & quelques  Soldats  , afin  d’a- 
voir achevé  nos  obfervations , quand 
toute  la  Compagnie  arriveroit  à K.un- 
gur , & pouvoir  continuer  notre  route 
fansaucun  délai.  Nous  donnâmes  Pmt 
TomeJLXIX.  ' N 
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"T”  ‘ pe&ion  fur  les  inflrumens  & fur  les' 

Sibérie.  EN  Soldats  au  Deflinateur  Lurfenius  ; 

„ flous  partîmes  à 7 heures  du  matin, 
&:  nous  gagnâmes  , avec  les  mêmes 
chevaux  , Burma  , Village  Tatare  , oit 
nous  arrivâmes  le  même  foir  vers  les 
9 heures.  Nous  pafsâmes  par  une  fo- 
rêt qui  avoit  cinquante-quatre  werfles 
• de  long.  Les  Tatares  qui  habitent  ce 
Village  , font  de  la  Tribu  de  Kungur  ; 
ils  ont  une  dialeêle  différente  de  celle 
des  Tatares  deCafan.  Les  femmes  font 
suffi  habillées  d’une  autre  maniéré. 
Une  jeune  femme,  pour  laquelle  fon 
mari  avoit  payé  cinquante  roubles  de 
I£atun , portoit  un  long  étui  de  fer- 
blanc  pendu  à fa  ceinture  , dans  le- 
quel il  y avoit  du  fil  & une  aiguille. 
A cet  etui  étoit  attaché  un  amulete , 
c’étoit  un  os  tiré  du  genou  d’un 
caftor.  On  porte  cet  amulete  , quand 
on  a mal  aux  pieds. 

Arrive  des  Le  1.2  Décembre,  nous  arrivâmes 
Acad ' mi—  à midi  dans  la  Ville  de  Kungur , 

Kim-  heureufement  affez-tôt , pour  confé- 
rer encore  un  inftant  avec  M.  c^e  la 
Croyere,  qui  étoit  fur  fon  départ.  Il 
partit  une  demi-heure  après  , &nous 
nous  emparâmes  de  fon  logement. 
L’Hôte  de  la  maifon  , qui  étoit  le  pre- 
sser Bourgmeftre  de  Ja  Ville,  nous 
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fît  mauyaife  mine  , parce  qu’il  crai-  Vo.(AGE  KN 
gnoit  que  notre  féjour  ne  s’étendît  juf-SiB.  rie. 
qu’aux  Fêtes  de  Noël  ; ce  qui  lauroit  173Jt 
empêché  de  régaler  fes  amis. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  Grotte  d* 
nous  fîmes  conduire  à la  Grotte  dont  Kuusur* 
Strahlmberg  a donné  la  Defcription,  / 

& qui  attire  la  curiofité  de  tous  les 
Voyageurs.  Nous  n’avions  d’autre 
Condu&eur  quiua  de  nos  Voituriers , 
qui  l’avoit  vue  à différentes  reprifes. 

Nous  y entrâmes  à neuf  heures  & de- 
mie ; nous  nous  perdions  de  tems  en 
tems , & nous  étions  fouvent  obligés 
de  marcher,  comme  on  dit , à quatre 
pattes.  Excédés  de  fatigue , nous  nous 
arrêtâmes  près  d’une  croix  de  bois 
élevée  dans  la  Grotte  par  un  habitant 
des  environs , & qui  en  eft  l’endroit 
le  plus  remarquable.  On  nous  raconta 
que  cette  Grotte  avoit  été  autrefois 
habitée  par  des  RufTes , qui  s’y  étoient 
retirés  pendant  une  invafion  des  Baf- 
chkires  ; c’eft  à cette  occafion  qu’on 
avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  re- 
commandé à notre  Condu&eur  de 
nous  chercher  un  chemin  aifé  pour  le 
retour , & de  nous  venir  prendre.  Il 
ne  revint  pas,  & nous  fortîmes  de  la 
Grotte  à deux  heures  &,  demie  par  un 
chemin  beaucoup  plus  court  & plus 
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~ commode , que  le  hafard  nous  fît  trou- 
ver. Cependant  ayant  appris  que  no- 
tre homme  y étoit  encore  , nous  l’ap- 
pellâmes;  comme  il  ne*répondit  pas  , 
nous  fumes  obligés  de  le  laiffer.  Il 
vint  nous  retrouver  le  lendemain  au. 
foir  , 6c  nous  dit  qu’il  ne  faifoit  que 
de  fortir  de  la  Grotte  , que  fes  lumiè- 
res s’étoient  éteintes  qu’il  s’étoit 
' perdu.  Il  étoit  blefle  au  vifagë.  Il  nous 
dit  encore  avoir  entendu  tonte  la  nuit 
beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ; il 
prétendoit  que  c’étoit  un  Revenant 
que  d’autres  l’avoient  entendu  comme 
lui.  Cette  Grotte  naturelle  eft  formée 
de  pierres  à chaux  ; mais  elle  n’efl 
pas  , à beaucoup  près , auffi  finguliere 
que  la  fameufe  Grotte  de  Boman  au 
Hart , &:  que  le  Trou  - à - Brouillard 
( Nebd-Loch ) du  Duché  de  'Wurtem- 
berg (24). 

* • 


(24  Strahlenberg, 
dans  l’Edition  Alleman- 
de de  fa  D eferipûon  hifio- 
rfoue  & géographique  de 
l'empire  Rujjïen  > ch.ip. 
1 } , page  ) 7 1 > décrit  ain- 
fi  la  Grotte  de  Kungur. 
,,  A deux  werltes  de  cette 
,,  Ville  , fur  les  bords  ef- 
,,  carpes  de  la  ti viere , ap- 
i,  pellce  Sylva  , qui  font 
,o  formés  d’une  forte  d’al- 
v batre  fort  mol  que  brû- 
,,  içru  les  Ruiles,  pour 


» faire  du  plâtre  , eft  un 
>,  fouterrein  qui  paroîc 
»)  être  l’ouvrage  de  la  na- 
5,  ture  , mais  où  l’on  a 
>■>  creufé  des  logemens  ca- 
« pables  de  contenir  une 
,,  centaine  de  familles  ; 
» ce  qui  faitconje&urer» 
,,  qu’anciennement  il  a 
,,  été  habité.  Ce  fouter- 
„ rein  a lîx  Werftes , ou 
,,  un  mille  d’Allemagne 
,,  ( qui  vaut  une  lieue  de 
2»  France  ) de  longueur  > 
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Après  avoir  quitté  Kungur  ( le  24  VoYage  eh 
Décembre  ) , & palTé  deux  petits  Sibérie. 
Bourgs , nous  fîmes  un  détour  de  dix  i7jj. 
werftes , pour  vifiter  les  Sawodes  oü 
Fonderies  d’Irgin.  Nous  y arrivâmes  à 
midi  ; mais  nous  n’y  trouvâmes  point 
ce  que  nous  avions  efpéré.  Dans  ces 
Sawodes  nouvellement  établies  nous 
ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers. 

Il  y avoit  (leux  fourneaux  peur  la  mi- 
ne de  fer  , un  fort  élevé  pour  la  fonte 
du  métal , &c  un  autre  pour  le  purifier. 

Pour  la  mine  de  cuivre  , il  y avoit 
deux  fourneaux  de  fonte,  un  fourneau 
de  digeftion  , & un  fourneau  de  li- 
quation , où  l’on  fondoit  le  cuivre 
pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de 
fer  eft  à vingt  werftes  de  ■ là , & le 
quintal  n’en  rend  que  vingt  livres  ; la 
mine  de  cuivre  y eft  apportée  de  Bur- 
ma. Il  y a ici  un  magafin  où  Ton  vend 

,,  aa  ruifleau  qui  le  péril 
,,  dans  la  terre  ; une  four- 
» ce  d'eau  tombant  d’un 
,,  rocher,  qui  forme  un 
„ courant  écumeux  8c 
»,  bruyanc  , un  grand  ef- 
„ pace  , où:  il  croît  d» 
y,  l'herbe  & des  fleurs  j 
,,  une  efpece  de  lac  , plu* 

„ long  que  large;  beau- 
,,  coup  de  petites  niche* 

,,  creufces  naturellement? 

>»  dans  le  roc,  6-e. 

Nui  • 


„ & environ  la  moitié  de 
,,  largeur.  Des  pierres 
„ gypfeufes , recouvertes 
,,  de  terre  , en  forment  la 
„ voûte  ; il  eft  percé  en 
,,  deflus  de  plufieurs  ou- 
„ vertures  femblables  à 
,,  des  foùpiraux.  On  y 
„ voit  un  rocher  naturel  ; 
„ une  figure  de  S.  Nico- 
,,  las,  que  des  Ouvriers 
„ Rufles  y ont  placée,  8C 
„ une  croix  ; un  petit 
H étang  rond,  d.’où  tort 
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194  Histoire  générale 
toutes  fortes  de  grofles  marchandées 
de  Mofcovie  , & des  vafes  de  cuivre 
■de  cette  fabrique  , étamés  en  - dedans 
& en-dehors.  Les  ouvrages  de  cuivre 
■font  axTez  mal  travaillés. 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  à Ja~ 
lum  , Village  Tatare  , compofé  d’un 
petit  nombre  de  maifons.  L’habille- 
ment des  femmes  avoit  ici  quelque 
chofe  de  différent  de  celui  des  au- 
tres Tatares.  Leur  roj^e  eft  faite  à la 
mode  Paiffe  , avec  des  boutons  & des 
boutonnières  ; mais  leur  coëfFure  eft 
affez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un 
ruban  large  de  deux  doigts  , garni  de 
copeques  &:  de  grains  de  corail  , & 
les  deux  rubans  fe  joignent  fous  le 
menton.  Le  haut  de  la  tête  eft  cou- 
vert d’une  efpece  de  calotte  aufli  gar- 
nie de  copeques  d’argent , & bordée 
tout-autour  de  corail  rouge.  Elle  fe 
termine  derrière  par  une  queue , pres- 
que aufïï  lourde  que  la  femme  qui  la 
porte. 

Depuis  Jalum  jufqu’à  Podglinoi-Go- 
ri , où  eft  une  Douane  ou  Bureau  de 
vifite , pendant  Pefpace  de  cinq  ver- 
ftes  , nous  allions  toujours  en  defcen- 
dant.  Cette  pente  eft  formée  par  le 
mont  Urali , qui , félon  Strahlenberg, 
fépare  l’Europe  de  l’Afte , & la  Ruifie 
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de  la  Sibérie.  Il  y a de  même  à "\Ver- 
choturie  deux  Bureaux  , où  les  mar- 
:chandifes  qui  viennent  de  l’Europe 
font  fimplement  marquées  d’un  ca- 
chet. Ce  cachet  eft  rompu  dans  les 
Villes  , les  marchandées  font  vifitées, 
ôc  l’on  fait  payer  les  droits  de  péage* 

Notre  marche,  dans  tout  ce  diftriéf, 
fut  bien  ralentie  , faute  de  chevaux. 
On  trouve  ici  peu  de  Villages  , & ce 
n’efl  ordinairement  qu’une  ou  deux 
maifons  , dans  lefquelles  il  y a un 
Corps- de-Garde.  A peine  pouvions- 
nous  raffembler  à chaque  polie  fix  à 
huit  chevaux , pour  relever  ceux  qui 
-étoient  les  plus  fatigués. 

• Le  28 , nous  atteignîmes  les  Fonde- 
ries ou  Savodes  de  Schelefnje  ; nous 
y vîmes  trois  fourneaux  , où  l’on  fond 
la  mine  qui  fe  tire  à vingt  werftes  du 
•lieu  fur  le  bord  du  ruifl'eâu  de  Schif- 
chim.  Enfin  le  lendemain  29  , nous 
arrivâmes  à Catherinenbourg. 

Cette  Ville  fondée  en  1723  par  Pier- 
re I.  & achevée  en  1726  tous  l’Im- 
pératrice Catherine  , dont  elle  porte 
le  nom,  eft  de  la  Province  de  To* 
bolsk  ; mais  elle  a fa  Jurifdiélion  par- 
ticulière , & ne  dépend  point  de  1& 
Chancellerie  de  ce  Gouvernement. 
■On  peut  la  regarder  comme  le  point 

N iv 
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Entrée  des  A- 
cadémiciens 
dans  la  Sibé- 
rie. 


Catherinen- 

bourg. 


Digitized  by  Google 


Voyage 

SiBlRlE. 

*734* 


296  Histoire  générale 
j de  réunion  de  toutes  les  Fonderies 
6c  Forges  de  Sibérie  qui  appartien- 
nent au  College  fuprême  des  Mines  : 
car  ce  College  y réfide  , 6c  c’eft  de-là 
qu’il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Si- 
bérie. Toutes  les  maifons  qui  la  com- 
pofent , ont  été  bâties  aux  dépens  de 
la  Cour  : auffi  font-elles  habitées  par 
.des  Officiers  Impériaux  , ou  par  des 
Maîtres  6c  des  Ouvriers  attachés  à l’ex- 
.ploitation  des  mines.  La  Ville  eft  ré- 
gulière , 6c  les  maifons  font  prefque 
toutes  bâties  à l’Allemande.  Il  y a des 
fortifications , que  le  voifinage  des 
Bafchkirts  rend  très-nécefl'aires.  L’Ifer 
paffe  au  milieu  de  la  Ville,  & fes  eaux 
fuffifent  à tous  les  befoins  des  Fonde- 
ries. L’Eglife  de  Catherinenbourg  eft 
de  bois  ; mais  on  a jette  les  fondemens 
d’une  Eglife  en  pierres.  Le  Comman- 
dant de  la  Ville  étoit  alors  M.  d ’ Hen- 
nin y Lieutenant  Général,  quia  le  plus 
contribué  à l’établifl'ement  du  lieu.  11 
étoit  Préfident  du  College  fuprême 
des  Mines  , 6c  il  avoit  fous  lui  un  Af- 
fefleur  tiré  du  College  du  Commerce , 
outre  les  Officiers  qui  dépendent  de 
celui  des  Mines.  Il  y a dans  cette  Ville 
„>in  magafin  garni  de  boutiques , &c  bâti 
de  bois  ; mais  on  n’y  trouve  guere 
Igue  des  marchandifes  du  pays.  Il  y a 
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auflî  un  Bureau  de  péage,  dépendant 

de  la  Régence  de  Tobols-k  ; 4es  mar-  sSSut  ** 
chandifes  des  Commerçans  qui  y paf-  17JJ’ 
fent  dans  le  tems  de  la  Foire  d’Irbie, 
y font  vifitées.  La  durée  de  cette 
Foire  eft  le  feul  tems  où  il  foit  permis 
aux  Marchands  de  paffer  par  Gatheri- 
nenbourg.  O11  retireroit  même  vo~ 
lontiers  cette  permiffion , parce  qu’on 
neft  pas  toujours  allure  de  la  vérité 
des  paffe  ports , & qu’il  eft  aifé  de  frau- 
der le  péage  en  palfant  à côté:  mais 
comme  les  Marchands  feroient  obligés 
de  faire  un  trop  grand  détour,  fi  on 
leur  défendoit  cette  route  , on  pré- 
féré le  bien  public  , &c  l’on  apporte 
feulement  toute  l’attention'  poflîble 
pour  empêcher  la  fraude. 

- Pour  s’inftruire  à fond  dans  la  ma-» 
tiere  des  Mines,  Forges,  Fonderies, 

&c>  il  fuffit  de  voir  cette  Ville.  Les  ou- 
vrages y font  tous  en  très  - bon  état, 

& les  Ouvriers  y travaillent  avec  au- 
tant d’application  que d’habi!eté.  Audi 
la  Police  y eft-elle  admirable.  On  em- 
pêche , fans  violence  , ces  Ouvriers 
de  s’enivrer  , tk.  voici  comment.  Il  elt 
défendu  par  .toute  la  Ville  de  vendre 
de  l1  ’eau-de-vie  dans  d’autres  tems  y 
que  les  Dimanches  après  - midi.  De 
plus  , pour  ne  pas  profaner  ce  jour  , 

N v 
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298  Histoire  générale 
on  ne  permet  de  vendre  qu’une  cer- 
” taine  mesure  ; & l’on  tient  exa&ement 
la  main  à l’exécution  d’un  réglement 
fi  fage.  Les  Ouvriers  d’ailleurs  n’ont 
pas  à fe  plaindre  , ils  ne  manquent  de 
rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulière- 
ment tous  les  quatre  mois  , &L  les  vi- 
vres font  à très-grand  marché.  Lorf- 
que  quelqu’un  d’eux  tombe  malade , 
il  eft  très-bien  foignédans  un  Hôpital 
bâti  exprès  pour  eux,  & dirigé  par 
un  bon  Chirurgien-Major.  On  y ap- 
porte même  les  malades  des  Mines  ou 
Fonderies  des  environs. 

D ans  la  nuit  du  3 1 Décembre 
nous  fûmes  régalés  d‘un  fpeôaclc  Ruffe 
où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot 
pour  rire.  Notre  appartement  fe  rem- 
plit tout-à-coup  de  mafques.  Un  hom- 
me vêtu  de  blanc  conduifoit  la  Trou- 
pe ; il  étoit  armé  d’une  faux  qu’il  ai- 
guifoit  de  tems  en  tems  , &C  c’étoit  la 
Mort  qu’il  repréfentoit  : un  autre  fai- 
foit  !e  perfonnage  du  Diable.  Il  y avoit 
tl<  s Muficiens , & une  grande  fuite 
d’hommes  6c  de  femmes.  La  Mort  & 
le  Di  1 île  , qui  étoient  les  principaux  , 
Aèle.irs  d la  r'iece  , difoient  que  tous 
ces  gens-là  leurappartenoient,  &vou-  . 
loient  nou>  emmener  auffi.  Nous  nous 
dé  barra  l's  à nés  d’eux  , en  lei  r donnant 
pour  bou  e. 
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Au  commencement  de  Janvier,  M.  ' ~ ' 

_ . ,,  o . tl/N  7 VOYAGE  EM 

Muller  oc  moi , nous  allâmes  , avec  Sibérie. 

M.  d’Hennin , viliter  les  Mines  de  cui- — 

vre  de  Polewai , fituées  à cinquante-  >734- 
dêux  werftes  de  Catherinenbourg.  Pol^^{  de 
Nous  entrâmes  dans  la  Mine  de  cui-  9 ' 
vre , qui  eft  dans  l’enceinte  des  Ouvra- 
ges élevés  contre  les  incurfions  des 
Bafchkires  ; nous  defcendîmes  par  un 
efcalier  bien  conftruit  ; 8c  pour  y pé- 
nétrer , nous  n’effuyâmes  pas, à beau- 
coup près , les  difficultés  qu’il  faut 
futmonter  dans  les  Mines  d’Allema- 
gne. Le  rochern’eft  pas  indomptable  ; 
cependant  il  faut  , pour  le  brifer  , de 
la  poudre  à canon.  La  Mine  ne  s’y 
trouve  pas  par  couches  : elle  eft  diftri- 
buée  par  chambres , 8c  donne , l’uft 
"portant  l’autre , trois  livres  de  cuivre 
par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  efl 
noirâtre,  & un  peu  aîumineufe.  Com- 
me la  Mine  n’eft  pas  profonde  , on 
a rarement  befoin  de  pouffer  les  gai— 
leries  au-delà  de  cent  brades  de  pro- 
fondeur; auffi  n’eft-on  pas  beaucoup 
incommodé  des  eaux  , qui  d’ailleurs 
font  chaffces*  par  des  pompes  que  la 
Tiviere  de  Polewa  fait  agir. 

De  la  Mine  , nous  allâmes  aux  Fon- 
deries , oiil’on  voit  tous  les  fourneaux 
néceffaires  pour  préparer  là  pierre 

N vj 
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300  Histoire  générale 
crue  ( rohfltin  ) , & le  cuivre.  Dans  le* 
môme  endroit , font  les  Forges  avec 
les  marteaux.  Tous  ces  ouvrages  font 
mis  en  mouvement  par  la  Polewa  , 
qu’un  batardeau  fait  enfler.  Après 
avoir  tout  vifité  , nous  revînmes  le 
meme  jour  à Catherinenbourg. 

M.  de  laCroyere  preffoit  fon  dé- 
part pour  Tobolsk  , où  il  avoit  des 
obfervations  agronomiques  à faire  , 
pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville  , tant  en  longitude  qu’en 
latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9 Jan- 
vier , emmenant  avec  lui  les  quatre 
Géomètres  & deux  Etudians.  M.  Mui* 
1er  & moi  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  quelques  jours  de  plus  à Ca- 
therinenbourg , tant  pour  avoir  en- 
core fur  les  Fonderies  ,&  fur  les  For- 
ges de  Sibérie  quelques  éclaircifle- 
mens  qui  nous  manquoient , que  pour 
faire  conftruire  divers  infirumens  , 
dont  nous  avions  befoin  pour  nos 
obfervations  météorologiques.  Nous 
nous  .étions  aufîi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines 
avec  le  Lieutenant-Générald’Hennin, 
&:  de  voir  la  Foire  à’Irbit.  Le  14 , M. 
Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  , qui  lui  mandoit  fon  départ 
prochain  de  Tobolsk,  Nous  avions 
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Encore  bien  des  chofes  à régler  avec 
cet*  Officier  , relativement  à notre 
voyage  ; mais  ne  pouvant  pas  partir 
tous  deux  enfemble  , M.  Muller  fe 
mit  le  même  jour  en  route , avec  le 
Peintre,  l’Interprete  & deux  Etudians  ; 
ainfi  je  reliai  feul  avec  un  Etudiant  &Ç 
deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à mon  tour  le  19  Jan- 
. vier , avec  ma  petite  fuite  , & j’ac- 
compagnai le  Lieutenant-Général  aux 
autres  ouvrages  qu’il  me  relloit  à voir. 
En  palfant  à Phomino , on  me  dit  qu’à 
deux  journées  de  ce  Village  il  y avoit 
un  grand  defert , dans  lequel  fe  trou- 
voient  plufieurs  lacs,  les  uns  falés, 
d’autres  lî  amers , que  les  bediaux mê- 
me évitoient  d’y  boire  , & des  che- 
vaux fauvages.  A Pokrowskoje  Sielo  , 
qui  elt  à foixante  - treize  werdes  en 
droiture  de  Catherinenbourg  , je  vis 
une  efpece  particulière  de  cerifes  fau- 
vages , qui  ont  un  goût  aigrelet  , & 
un  noyau  alongé. 

J’atteignis*  le  même  jour  au  foir  la 
Fonderie  de  fer  de  Kamcnskie , fituée 
fur  la  riviere  de  Kamenka.  Cette  Fon* 
.derie,  qui  ed  entourée  de  bois  , ed 
une  des  plus  anciennes , & le  fer  qu’on 
y prépare  , ed  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ; il  ed  fort  fibreux , très-doux , 


Votage  EK 
Sibérie. 

173** 


Départ  J* 
Catherine^- 
bourg. 


Digitized  by  Google 


301  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voyage  en  ^ P^us  ProPre  pour  la  fabriqué  dû 
Sibérie.  Canon.  . * ) 

*7J4»  J’arrivai  le  22  à laSlobode  Kamup 
ckiowska  , où  le  léparent  les  chemins 
pour  Irbir  & pour  Tobolsk.  Le  che- 
min de  la  gauche  conduit  à lrbit , & 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

lrbit  , où  je  fus  rendu  le  23  ,eft  éloi» 
['  £ne  de  Werchoturie  de  deux  cens 

vérités  , & de  deux  cens  vingt  - huit 
de  Catherinenbourg.  En  y entrant-. 
Foire  d’ir- no^s  n0us  appcrçûmes  du  concours 
kk.  qu’occalionnoit  la  Foire.  On  pouvoit 
à peine  y pafler  , tant  les  rues  étoient 
pleines  d’hommes  , de  chevaux , de 
traîneaux , &c. 

Il  n’efl:  prefque  point  de  Ville  en 
Ruffie  , & dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à cette  Couronne  , dont  il 
n’y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
cians  à lrbit.  Quant  aux  Etrangers,  il 
y avoit  des  Grecs , differentes  fortes 
de  Tatares  , & des  Buchares  de  la 
domination  de  Kaldan  Ziran  , Souve- 
rain des  Kalmouks.  Chaque  Forain 
avoit  apporté  des  marchandées  de  fon 
pays , ou  fabriquées  chez  lui.  Les 
Grecs  avoient  principalementdes  mar- 
chandées étrangères  d’Archangel  , 
comme  des  vins , des  eaux-de  - vie  de 
France } &c>  Les  principales  marchai*. 
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difes  des  Buchares  confiftoient  en  or  * 

oc  en  argent  pur  quils  vendoient  au  Sibérie. 
Poud , poids  de  40  livres.  Quelques  J?i  : 
Ruffes  avoient  auffi  de  l’argent , qu’ils 
avoient  trouvé  dans  des  tombeaux. 

Ici , les  Marchands  font  obligés  de  dé- 
' clarer  toutes  leurs  marchandifes  au 
Bureau  du  péage  , & d’y  payer  le 
droit  ; l’or  & l’argent  en  font  exempts. 

Ce  péage  eft  le  dixième  de  toutes  le$ 
marchandifes  en  nature  ; on  eftime 
enfuite  le  refte , & l’on  en  paie  dix 
pour  cent.  Le  péjge  acquitté , il  dé- 
pend enfuite  du  Waywode  de  Wer- 
choturie  , qui  fe  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à Irbit,  avec  un  petit  détache- 
ment de  fa  Chancellerie  , d’ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  Il  eft  de  l’in- 
térêt des  Marchands  que  Touveiture 
en  foit  prompte  ; mais , fi  le  Waywo- 
de  aime  les  préfens  , il  en  diff<  re  le 
terme  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  liiffifam- 
ment  reçus.  Le  terme  ordinaire  éioit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ; il  fut  recu- 
lé cette  année  jufqu’au  17  Janvier.  On 
ouvrit  à la  vérité  toutes  les  boutiques 
le  10,  mais  on  les  ferma  prefqu’aufli- 
tôt  ; quelques  heures  après  , elles  Ri- 
rent rouvertes  , & de  nouveau  refer-  * 
tnées  un  inftant  après.  L’ouverture 
fe  fît  enfin  définitivement  le  27.  On 
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Voyage  en  ^ta^r  un  Receveur  fous  la  porte  cfe 
Sibérie,  la  Slobode  , pour  lever  le  péage  de 
*7*4-  tous  les  vivres  qui  entreraient  pen- 
dant la  durée  de  la  Foire.  Ce  droit  efl 
apparemment  arbitraire  '9  car  j’enten-  - 
dis  les  plaintes  d’un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons  - de  - lait , fut 
obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  y & ne  put  vendre  fes  cochons 
que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ou- 
vertes , elles  furent  inondées  de  Mar- 
chands & de  curieux.  Une  de  ces  bou- 
tiques étoit  remplie  des  marchandées, 
prifes  au  péage  , & dont  on  cherchoit 
à faire  de  l’argent.  Une  autre  étoit 
toute  garnie  de  vafes  de  cuivre  , tra- 
vaillés à Catherinenbourg.  On  ven- 
doit  encore  toutes  fortes  defriandifes 
&deboiffons  extraordinaires;  on  cui* 
ioit  des  petits  gâteaux  & des  tartelet- 
tes dans  les  rues.  Il  y avoit  aufli  des 
troupes  de  mcndians  alîis  en  cercle 
autour  d’un  grand  feu , qui  deman- 
doient  l’aumône  aux  paffans  en  chan- 
tant des  hymnes. 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  & fa 
Foire  ; & après  deux  jours  de  marche , 
je  gagnai  Tumen  ou  Tiumen. 

Cette  Ville  eft  d’une  moyenne  gran- 
Tiumçn.  deur , & prefqu’entierement  bâtie  de 
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bois  ; fon  enceinte  eft  de  la  même  voyage  eh 
conftruttion.  Il  y a neuf  Eglifes  & sibéxie. 
deux  Covivents  , dont  un  habité  par  I7J+.; 
des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi- 
nes &c  la  Cathédrale  font  bâtis  de  pier- 
re. Le  premier  eft  fîtué  fur  la  rive 
méridionale  de  la  Tura,  hors  de  la 
Ville  , dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtiftoit  alors 
derrière  le  Couvent  une  Eglife  neuve 
& un  mur  de  pierre.  La  Ville  eft  de 
même  fituée  fur  le  rivage  méridional 
de  la  riviere  , lequel  eft  fort  élevé  ; 
mais  elle  s’étend  du  coté  des  terres. 

Elle  eft  traverfée  par  une  petite  riviè- 
re , appellée  Tamenki  Klutfchi  ou  Retf- 
chi , qui  fe  décharge  dans  la  Tura.  A 
peu  de  diftance  du  Couvent  des  Moi- 
nes , on  voit  encore  hors  de  la  Ville 
la  Jamskaja  Sloboda  , & vis-à-vis  de 
celle  ci , du  côté  feptentrional  de  la 
riviere  , une  Slobode  Tatare. 

Il  eft  d’ufage  d’aller  de  Tiumen  à 
Tobolsk  , fans  changer  de  chevaux- 
Je  l’ignorois  , & pour  vouloir  préci- 
piter mon  voyage  , je  perdis  bien  du 
tems  à attendre  des  relais.  J’arrivai 
le  30  au  matin  à Mirim  ou  Mirimowi 
Jujîi , & je  voulus  y changer  de  che- 
vaux. Mais  les  habitans  du  lieu  , qui 
font  des  Tatares  , originaires  de  la 


6 Histoire  générale 
VoYACE^KN  Bucharie , prétextoient  d’anciens  prt- 
Sibérie.  vileges  obtenus  des  Czars  , en  vertu 
i7J4.  defquels  ils  étoient  exempts  de  tous 
impôts  , & par  conféquent  de  la  fer- 
vitude  de  fournir  des  chevaux  aux 
Voyageurs.  Je  demandai  à voir  leurs 
titres:  ils  eurent  l’adreffe  d’éluder  ma 
demande  , en  me  difant  qu’ils  étoient 
dépofés  dans  un  autre  Village.  Je  re- 
marquai cette  occafion  une  grande 
inimitié  entre  les  Tatares  de  Mirim  tte. 
ceux  de  Turbin.  Les  premiers  voulu- 
rent me  perfuader  qu’il  falloit  con- 
traindre les  autres  à me  louer  leurs 
chevaux  ; ceux-ci  prétendoient  qu’il 
falloit  enlever  de  force  ceux  des  pre- 
miers , & les  maltraiter  même  en  cas 
de  réfiftance.  Je  priai  les  Tatares  de 
Turbin  de  me  mener  eux-mêmes  plus 
loin  , & je  vins  à bout  d’eux.  Ce  fut 
un  nouveau  fujet  de  difcorde  : les 
deux  Nations  penferent  en  venir  aux 
mains.  Les  Tatares  de  Mirim  voyant 

Î[ue  les  autres  alloient  me  conduire  , 
è moquoient  d’eux  du  haut  du  rivage 
qu’ils  occupent  ; mesCondu&eurs,  de 
leur  côté , leur  répondoient  des  inju- 
res. Enfin  les  premiers  commençoient 
à defcendre  la  montagne  pour  join- 
dre ceux-ci  : je  coupai  cours  à cette 
querelle , eaordonnant  à mes  Tatares 
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de  preffer  le  pas.  J’arrivai  donc  ce  v,Wi 
meme  jour  à lobolsk  vers  les  10  neu-  Sibérie. 
res  du  matin  , & j’y  trouvai  mes  Col-  17J4< 
légués , avec  toute  notre  fuite , en 
bonne  fanté. 

La  Troupe , depuis  mon  abfence , Arr;v£e  de 
étoit  augmentée  d’une  perfonne.  Le  m.  Gmeiîa  à 
Capitaine  Beering  y avoit  joint  par  Tobolsk’ 
ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  en  fé- 
cond , nommé  Pierre-Thomas  Brauner. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  séjourdesA- 
à Tobolsk  avant  le  17  Février.  La 
Semaine  du  beurre  , qui  commença  ce 
jour-là  , mit  en  mouvement  toute  la 
Ville.  Les  gens  les  plus  diftingués  fe 
rendoient  continuellement  des  vift- 
tes  , & le  peuple  faifoit  mille  extrava- 
gances. On  ne  voyoit,  & l'on  n’en- 
tendoit  jour  & nuit , dans  les  rues  % 
que  des  courfes  & des  cris  ; la  foule 
des  paffans  & des  traîneaux  y caufoit 
à chaque  inftant  des  embarras.  Une 
nuit  paffant  devant  un  cabaret,  je  vis 
beaucoup  de  monde  affis  lur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu’on  y avoit  éle- 
vée exprès.  On  y chantoit  & l’on  y 
buvoit  fans  relâche  ; la  provifion  fi- 
nie , on  renvoyoit  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  paffans  à boire  , & 
perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu’il 
faifoit.  Les  femmes  fe  divertiffaient 
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à courir  les  rues  ; elles  étoient  foit-: 
vent  jufqu’à  huit  dans  un  traîneau  , 

& parmi  elles  , il  s’en  trouvoit  qui 
étoient  prifes  de  boiflon.  Tous  les  ma- 
tins, on  entendoit  parler  de  quelque 
malheur  arrivé  dans  la  nuit  : une  fem- 
me , entr’autres  , fut  dépouillée  toute 
nue  dans  la  rue  par  un  Bas-OÆcier  de 
Marine  , & fi  mal  traitée  par  tout  le 
corps  à coups  de  katçe  (25)  , qu’elle 
en  mourut  quelques  jours  après. 

Le  28  Février , je  reçus  des  Lettres 
de  Catherinenbourg  , par  lefquelles 
on  me  donnoit  avis  que  le  Général 
ctoit  tombé  dangereufement  malade, 
& qu’il  m’invitoit  à l’aller  voir.  Je 
me  mis  en  route  le  premier  Mars  au 
matin  , & je  repaflai  par  tous  les  en- 
droits que  j’ai  ci-devant  articulés.  A 
Pechler , j’entrai  dans  une  maifon  de 
Tatares.  Ceux  du  difiriél  de  Tobolsk 
ne  font  nullement  comparables  aux 
Tatares  de  Cafan  pour  la  politefie  6c 
la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordi- 
nairement une  chambre  particulière 
pour  leurs  femmes.  Ceux  de  Tobolsk 
n’ont  qu’une  feule  chambre , dans  la- 
quelle toute  la  famille  vit  pêle-mêle,  , 

(iç)  Kat{e  eft  un  pa-  lequel  on  frappe  fur  la- 
quer de  cordes,  fenibla-  dos  nud  des  Maçplots  pour 
Me  à un  martinet , avec  les  punk» 
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avec  les  bœufs , les  vaches , les  veaux,  voyage  en 
les  moutons.  Cette  mal-propreté  pro-  sibsrie. 
vient  vraifemblablement  de  leur  pau-  *734. 
vreté  ; c’eft  par  la  même  raifon  qu’ils 
ont  rarement  plus  d’une  femme , & 
qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau.  Ce- 
pendant j’ai  trouvé  la  même  malpro- 
preté chez  les  Tatares  Minmow  , qui 
devroient  du  - moins  être  plus  à leur 
aife  ,puifqu’ils  font  exempts  de  la  plu- 
part des  impôts.  Les  chambres  des 
Tatares  de  Tobolsk  font  confinâtes 
comme  celles  des  Tatares  de  Cafan.  Je 
vis  encore  à Pechler  un  enfant  Tatare 
qui  avoit  trois  amulettes  pendus  à fon 
col.  Ils  étoienttous  trois  coufus  dans 
du  cuir.  Ces  amulettes  d’ordinaire  ren- 
ferment des  paffages  de  l’Alcoran  , 

& on  les  acheté  de  l’Abifs.  On  les 
regarde  comme  efficaces  pour  la  con- 
fervation  des  enfans  , 6c  l’on  n’en 
voit  point  qui  n’en  ait  au-moins  un.  • 

J’arrivai  le  4 Mars  , à une  heure 
après  midi , à Catherinenbourg. 

Le  Général  étoit  malade  de  la  gra- 
velle  , & il  avoit  déjà  rendu  deux 
petites  pierres  ; je  lui  fis  jetter  encore 
beaucoup  de  fable.  Je  refiai  auprès  de 
lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir 
lui  être  utile  : dès  qu’il  me  parut  à 
peu-près  rétabli , je  preffai  mon  dé- 
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Voyage  en  Part  > & je  ^US  retour  É Tobolsk  le 
Sibérie.  1 3 vers  midi. 

I734>  Autant  la  Ville  avoitététumultueu- 
fe  dans  hSemaine  du  beurre , autant  je  la 
Cérémonies  retrouvai  tranquille.  On  voyoittout  le 
Toboisk.  monde  en  priere  ; la  dévotion  publi- 
que éclata  fur-tout  dans  une  cérémo- 
nie qui  fe  fit  le  3 Mars  à la  Cathé- 
drale , & qui  fut  célébrée  par  l’Arche- 
vêque du  lieu.  Elle  commença  par  une 
efpece  de  béatification  de  tous  les 
Czars  morts  en  odeur  de  fainteté  &c 
de  leurs  familles  , des  plus  vertueux 
Patriarches,  & de  plufieursautresper- 
fonnages  , du  nombre  defquelles  fut 
le  Jermak  , qui  avoit  conquis  la  Sibé- 
rie. Enfuite  on  prononça  folemnelle- 
ment  le  grand  Ban  de  l’Eglife  contre 
tous  les  infidèles , hérétiques  & fehif- 
matiques,  c’eft-à-dire  contre  les  Ma- 
hometans,  les  Luthériens,  les  Calvi- 
nifles , & les  Catholiques-Romains  , 
fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépa- 
re  les  deux  Eglifes.  Pendant  tout  le 
Carême  , on  n’entendit  point  de  mu- 
fique  ; il  n’y  eut  aucune  forte  de  di- 
vertiffement , ni  noces  , ni  fiançailles. 
Si  nous  n’euffions  pas  eu  desTatares 
à obferver  , nous  aurions  été  réduits 
à la  plus  grande  ina&ion. 

..  Le  1 5 Mars,  nous  eûmes  avis  qu’il 
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fe  faifoit  une-noce  Tatare  au  Village  — — — — • 
de  Sabanaka  : nous  fumes  curieux  de  sibékie. 
la  voir  , & nous  nous  rendîmes  fur  1?}4À 
% lieux.  On  compte  de  Tobolsk  à 
Sabanaka  fept  vieux  werftes,  qui  en 
font  environ  douze  nouveaux.  Nous 
allâmes  droit  à la  maifon  des  nou- 
veaux mariés  ; nous  fumes  conduits  , 
avec  d’autres  Etrangers  , qui  avoient 
eu  la  même  curiofité  que  nous  , dans 
une  chambre  particulière  , oii  l’on 
avoit  rangé  des  chaifes  pour  nous  re- 
cevoir. NOUS  y trouvâmes  aufli  les  Noce  Tatare; 
bancs  larges  & bas,  que  nous  avions 
vus  jufqu’à  préfent  dans  toutes  les 
chambres  Tatares,  & ils  étoient  cou- 
verts de  tapis.  La  table  avoit  aulîi  fon 
tapis  ; on  y avoit  fervi  un  gâteau  , de 
gros  raifins  & des  noix  de  cedre.  En 
arrivant  dans  la  chambre  , on  nous 
préfenta  de  l’eau  de-vie  à la  maniéré 
Ruffe  , & enfuite  du  thé.  On  nous 
prévint  qu’on  avoit  raffemblé  à To- 
bolsk quelques  chevaux  qui  vien- 
droient  en  courfe  , pour  difputer  les 
prix.  C’eftun  ancien  ufagedans  toutes 
les  NocesTatares,  de  donner  lefpeûa- 
cle  de  ces  courfes  avant  de  commen- 
cer la  noce.  Or  afin  qu’il  fe  trouve 
toujours  des  cavaliers  & des  chevaux 
pour  les  courfes , il  y a des  prix  pro- 


Digitized  by  Google 


VorAGE 

i'JB/.KlE. 

I7J4* 


311  Histoire  générale 

~ pofés  , tant  de  la  part  du  marié  , que 
du  côté  de  la  mariée  ; & le  plus  con- 
fidérable  eft  adjugé  à celui  qui  atteint 
le  premier  le  but.  Le  prix  donné  pa- 
ie marié  , étoit  une  piece  de  kamka. 
rouge , une  peau  de  renard , une  piece 
de  cham  verd  , une  piece  de  tfcharidar 
( ces  deux  dernieres  étoffes  font  de 
coton  , & tirées  de  la  Calmouquie  ) , 
& une  peau  rouffe  de  cheval.  De  la 
part  de  la  mariée , il  y avoit  une  piece 
de  kamka  violet , une  piece  d’étoffe 
de  Bucharie  rayée  rouge  & blanc  , 
moitié  foie  & moitié  coton  , qu’on 
nomme  dard , une  peau  de  loutre  , 
une  piece  de  kitaika  rouge , & une 
peau  rouffe  de  cheval  ; ce  qui  failoit 
en  tout  dix  prix , dellinés  pour  les  dix 
meilleurs  Coureurs.  Ces  prix  étoient 
attachés  à de  longues  perches  , & éta- 
lés devant  la  maifon  des  mariés. 

Vers  les  1 1 heures,  on  vit  arriver 
trois  Cavaliers.  C’étoient  deux  jeunes 
garçons  Ruffes  qui  a voient  des  culot- 
tes fort  larges  ; ils  remportèrent  les 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems 
après , il  en  arriva  plulieurs  autres  , 
qui  étoient  prefque  tous  de  jeunes 
- Tatares  ou  de  jeunes  Ruffes.  Les  prix 
furent  donnés  aux  dix  premiers  ; mais 
nous  apprîmes  , qu’on  les  diftribuoit 

quelquefois 
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Quelquefois  avec  un  peu  de  partialité , VoY^&T7 
6c  qu’ici  particulièrement  il  y avoit  Sibérie. 
eu  de  la  faveur.  A peu  de  diftance  de  i734f 
ces  prix  , il  y avoit  deux  tables  , fur 
chacune  defquelles  il  y avoit  un  inf- 
trument  de  Mufique  Tatare  , confif- 
tant  en  un  vieux  pot,  fur  lequel  étoit 
un  cuir  bien  tendu , & fur  lequel  on 
frappoit  comme  fur  un  tambour.  Cette 
Mufique  n’étoit  pas  merveilleufe  ; ce- 
pendant il  y avoit  une  fi  grande  foule 
deTatares  empreffés  de  l’entendre, 
qu’on  avoit  de  la  peine  à en  appro-  * 
cher. 

Après  la  didribution.des  prix , nous 
pafsâmes  dans  la  chambre  du  marié , 
qui  étoit  dans  la  cour  de  la  maifon  oit 
demeuroit  la  future.  Cette  chambre 
étoit  remplie  de  gens  qui  fe  diver- 
tifl'oient  à boire.  Deux  MuficiensTa- 
tares  étoient  de  la  fête.  L’un  avoit  un 
fimple  rofeau  percé  de  quelques  trous, 
avec  lequel  il  rendcit  différens  tons  ; 
l’embouchure  de  cette  efpece  de  flûte 
étoit  entièrement  cachée  dans  fa  bou- 
che : l’autre  racloit  un  violon  ordinai- 
re. Ils  nous  jouèrent  quelques  mor- 
ceaux qui  n’étoient  pas  abfolument 
mauvais  ; nous  fûmes  fur  tout  invités 
à entendre  la  Chanfon  ou  Romance  de. 
Jcrmak  , qu’ils  nous  affùrerent  avoir 
.TomcLXlX.  O 
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' etc  fa î f e dans  le  tems  que  ce  GuerrieE 
conquit  la  Sibérie  , &c  que  leurs  ancê- 
tres furent  fournis  à la  domination 
Ruffe. 

Delà , nousrepafsâmes  dans  la  pre- 
mière chambre , d’où  nous  vîmes  le 
marié , conduit  par  fes  Paranymphes 
& par  fes  parens  , faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu’il  parta  la  pre- 
mierevfois  devant  la  chambre  de  la 
mariée  , on  jetta  des  fenêtres  de  celle-- 
ci des  morceaux  d’étoffe  , que  Je 
peuple  s’emprerta  de  ramaffer.  Le  ma- 
rié avoit  une  longue  verte  rouge  , 
avec  des  boutonnières  d’or.  Son  bon- 
net étoit  brodé  en  or  , & de  la  même 
couleur.  De  la  cour , il  monta  droit 
l’efcalier.  & fe  rendit  dans  une  cham- 
bre , où  YAchun  ( Prêtre  égal  en  di- 
gnité à un  Evêque),  deux  Abufs  ou 
Abifs  , & deux  hommes  qui  repré- 
fentoient  les  peres  du  marié  & de  la 
mariée  , étoient  aiïis  fur  un  banc.  * Il 
y avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpe&ateurs  accourus  pour 
-voir  la  cérémonie.  Les  deux  Paranym- 
phes entrèrent  dans  la  chambre  avant 
îe  marié,  demandèrent  à l’Achun, 
ii  la  cérémonie  fe  feroit.  Après  fa  ré- 
ponfe , qui  fut  affirmative  , le  marié 
«titrai  les  Paranympjies  lui  demande^ 
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frent  ,Ji  lui  N.N.  pourroit  obtenir  N.  N.  v otage  e* 
pour  femme  ? Là  - delïiis  , l’Abufs  en-  Sibérie. 
voya  chez  la  mariée  , pour  avoir  fa  ré-  17*4. 
ponfe.  Son confentement  étant  arrivé, 

& les  peres  & meres  des  futurs  con- 
joints ayant  aufli  donné  le  leur  , l’A- 
chun  récita  au  marié  les  Loix  du  maria- 
ge r dont  la  principale  étoit  qu’il  ne 
prendroit  jamais  d’autre  femme  , fans 
le  confentement  de  celle  qu’on  alloit 
lui  donner.  A toutes  ces  formalités  , 
le  marié  gardoit  un  profond  filence  ; 
mais  les  Paranymphes  promirent  qu’il 
feroit  tout  ce  qu’on  exigeoit  de  lui. 

L’Achun  pour  - lors  donna  fa  béné- 
diction , 6c  il  finit  la  cérémonie  par 
un  éclat  de  rire  , qui  fut  imité  par 
plufieurs  des  affiftans.  Pendant  tout  ce 
tems  , les  parens  6c  les  amis  des  ma- 
riés apportoient  des  pains  de  fucre 
pour  préfens  de 'noce.  Après  la  bé- 
nédiction nuptiale,  on  caffa  ces  pains 
en  plufieurs  morceaux.  On  fépara 
les  gros  des  petits , 6c  on  les  mit  fé- 
parément  fur  des  afliettes.  Les  plus 
gros  furent  diftribités  au  Clergé , 6c 
les  autres  aux  Alfiftans  ; nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  fucre. 

On  quitta  cette  chambre , pour  s’al- 
ler mettre  à table  , & nous  fumes  fer- 
ais dans  l’endroit  où  l’on  nous  avoit 

Oi; 
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reçus  d’abord.  Le  repas  étoit  com* 
EN  pôle  de  riz  , de  pois  , de  bœuf  & de 
mouton.  A une  heure  après  midi  , 
nous  nous  retirâmes,  8c  nous  revîn- 
mes à Tobolsk.  Nous  sûmes  depuis 
que  la  noce  avoir  duré  trois  jours, 
pendant  Iefquels  on  n’avoit  ceffé  de 
boire  8c  de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publi- 
ques du  mariage  chez  lesTatares  ; mais 
il  en  eft  de  particulières  qui  le  célè- 
brent chez  la  mariée  dès  la  veille  , 8c 
auxquelles  on  n’admet  guere  que  les 
plus  proches  parens  ou  des  amis  bien 
intimes.  M.  Muller  y affilia  quelques 
années  après  (le  9 deDécembre  1740), 
aux  environs  de  Tobolsk  ; 8c  le  récit 
qu’il  m’en  a fait,  ne. peut  être  mieux 
placé  qu’ici.  La  veille  du  mariage  , il 
y avoit  chez  la  fiancée  un  grand  nom- 
bre de  femmes  8c  de  filles , qui  pa- 
roiffoient  s’y  être  affemblées  pour 
pleurer  fa  virginité  , cérémonie  qui  eft 
pareillement  en  ufage  chez  les  Ruffes. 
Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine  , qu’à 
peine  y pouvoit-on  trouver  place. 
D’abord  on  fe  mit  à manger  : bientôt 
après  , on  entendit  un  violon  8c  un 
hautbois  Tatares  , au  fon  defquels  de 
petits  garçons  unirent  leurs  voix  , 8c 
danferent.  Près  d’eux  étoit  un  hont- 
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me  , à qui  les  Afïiftans  donnoient  de  VoyAGE  en 
tems  en  tems  quelques  copeques,  8c  Sibérie. 
qui  , par  reconnoiffance,  louoit  con-  ,7j4. 
tinuellement  la  générofité  des  convi- 
ves. Pendant  tout  ce  tems  , la  mariée 
étoit  afïife  derrière  un  rideau  , & en- 
tourée d’un  grand  nombre  de  filles. 

Un  préfent  de  quelques  livres  de  rai- 
fins  fecs  valut  à M.  Muller  la  permifîion 
de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau. 

Il  vit  la  mariée  fur  un  tapis  , 8c  à côté 
d’elle  une  jeune  fille  de  fies  compagnes. 

Elles  étoient  toutes  deux  couvertes 
d’un  grand  linge  blanc.  On  voyoit 
fuccefîivement  une  femme  8c  une  fille 
s’approcher  de  la  future , l’embrafler 
8c  prendre  aufîitôt  congé  d’elle.  Il 
parut  enfin  deux  hommes  du  côté  du 
marié,  qui  retinrent  au  milieu  de  la 
chambre,  8c  chantèrent  l’hymne  nup- 
tiale. Cette  hymne  étoit  allez  lamen- 
table : elle  difoit  à-peu-près,  Que  la 
future  avoit  été  jufques-là  dans  la  dé- 
pendance de  fes  parens  , mais  que 
maintenant  le  marié  ( qui  pourtant 
ne  parut  pas  de  la  foirée  ) l’avoit  ac- 
quii’e  pour  fa  femme  , 8c  l’alloit  pren- 
dre chez  lui.  Les  femmes  8c  les  filles 
pleuroient , 8c  l’on  entendoit  fanglo- 
ter  la  future.  L’hymne  finie  , les  deux 
Chanteurs  8c  les  gens  de  leur  fuite 
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coururent  en  fautant  derrière  le  ri- 
deau  , faifirent  les  quatre  coins  du  ta- 
pis, enlevèrent  la  future  avec  fa  com- 
pagne , &.  les  portèrent  dans  une  autre 
xnaifon  , qui  n’étoit  pas  cependant 
celle  du  futur.  Les  lumières  &C  la  mu* 
fique  précédoient  leur  marche.  Dans 
cette  nouvelle  mail'on  , la  mariée  fut 
encore  polée  derrière  un  rideau  fur  le 
même  tapis,  avec  fa. compagne.  Là, 
d’autres  femmes,  du  côté  du  marié, 
reçurent  la  future  , en  l’accablant  de 
careffes.  La  mufique  &:  la  danfe  re- 
commencèrent ; la  fiancée  refta  com- 
me en  dépôt  dans  cette.maifon  pen- 
dant la  nuit , & y pafla  le  lendemain 
tout  le  tems  de  la  célébration  , jufqu’à 
ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable 
àToboîsk,  jufqu’au  14  Avril,  jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies 
de  Pâques , ufitées  chez  les  RufTes 
parmi  le  peuple  , font  ici  les  mêmes. 
Le  1 , nous  eûmes  à-peu  près  le  mê- 
me fpe&acle  qu’on  nous  avoit  donné 
à Catherinenbourg  , fi  ce  n’eft  qu’il 
* fe  fit  en  plein  jour.  Ce  fut  la  repréfen* 
tation  d’une  pieufe  farce  , toute  fem- 
bîable  à nos  anciens  Myflcrcs,fo  diffri- 
buée  en  trois  Aéies.  Le  premier  com- 
mença par  des  chants.  Enfuite  vint  un 
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petit  garçon  , qm  complimenta  la  Vüï.;, E E‘J 
compagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  siuiuue. 
Prologue  fini , parut  le  Diable  , tel  17J^ 
qu’on  le  peint  ordinairement , 6c  tout 
noir.  Il  chafîoit  devant  lui  un  vieillard 
à barbe  grife  qui  touffoit  avec  violen- 
ce , pour  repréfenter  les  infirmités  de 
la  vieiüeffe  : il  devoit  figurer  le  vieil 
Adam.  Le  Diable  fit  autour  de  lui  tou- 
tes fortes  de  poftures  6c  de  grimaces  * 

6c  lui  mit  au  col  l’image  d’un  ferpent 
empaillé,  qui  tenoit  dans  fa  gueule 
une  pomme.  Le  vieil  Adam  tomba  par 
terre  , 6c  refta  comme  inanimé.  La 
Mort  furvint  avec  fa  faux , 6c  voulut 
enlever  le  corps;  mais  le  Diable  s’y 
oppofa.  Enfin  Jefus-Chrifi , repréfenté 
par  un  jeune  hommeïfort  laid  , arri- 
va ; il  tenoit  d’une  main  une  croix  , 6c 
de  l’autre  une  couronne  d’or.  Sa  Vue 
paroiffoit  effrayer  beaucoup  le  Dia-_ 
ble , qui  ne  favoit  où  fe  fourrer  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  'trouvât  le  moment  de 
s’efquiver  de  la  chambre.  La  préfence 
6c  la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie 
au  vieil  Adam  , 6c  Jefus  - Chrift  lui 
ayant  ordonné  de  fe  lever  , lui  donna  . 
fa  couronne  d’or.  Le  vieil  Adam  ne 
favoit  comment  exprimer  fa  joie  , 6c 
Jefus-Chrift  l’emmena  pour  le  condui- 
re au  Ciel.  Le  fujet  du  fécond  Acte, 

/■\  • 
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” ctoit  la  tradition  du  Décalogue , où’ 
des  dix  Commandemens  de  Dieu.  Je 
n’y  vis  rien  de  plus  remarquable,  que 
l’horrible  perruque  dont  étoit  coëffé 
le  Patriarche  Abraham  , qui  vint  pro- 
noncer un  galirnathias  philofophique 
fur  le  monde.  Dans  le  troifieme  Ade, 
le  Sacrement  de  Baptême  fut  repré- 
fenté  de  cette  maniéré.  Il  parut  un 
homme  vêtu  d’une  mauvaife  pelifle , 
par-defllis  laquelle  on  avoit  jette  un 
filet.  Il  avoit  un  fabre  au  côté  , oc  fur 
fon  dos  un  carquois  garni  des  fléchés , 
& repréfentoit  un  Prince  Ofiiaque. 
Deux  autres  hommes , à moitié  nuds , 
s’avancèrent  fur  l’Oftiaque  , qui  avoit 
beaucoup  vanté  fa  bravoure  , le  faifi- 
rent , &c  le  déshabillèrent  prefque  tout 
nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  ba- 
quet plein  d’eau  , ils  le  mirent  dedans, 
lui  jetterent  quelques  wiedros  ( 16  ) 
pleins  d’eau  fur  la  tête  , & le  firent  re- 
noncer à fa  pelifle  &c  à tout  ce  qu’il 
avoit.  Après  l’avoir  ainfi  baptifé  mal- 
gré lui , ils  fe  retirèrent.  Le  fpe&acle 
finit,  comme  il  avoit  commencé.  Le 
Diable  , le  vieil  Adam,  la  Mort,  & 
Jefus-Chrifl  reparurent  : un  petit  gar- 
çon prononça  un  difcours  , & les 

(1 6)  Un  wiedro  «Il  une  mefurc  de  vingt  - fix  livra* 
fêlant  d'eau. 
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Chanteurs  Ce  firent  entendre.  Toute  la  >r_E  EN 
piece  étoit  en  vers  , &la  feule  chofe  Sibérie. 
qui  nous  frappa,  fut  la  maniéré  aifée  ,73^ 
avec  laquelle  les  Aûeurs  débitaient 
leur  rôle.  Il  eft  vrai  que  ce  font  de  jeu- 
nes garçons  formés , dès  leur  enfance , 
à ces  exercices  par  le  Clergé  dont  ils 
dépendent  (*). 

Il  y eut  ce  même  jour  à T obolsk  une 
autre  folemnité  dont  M.  Muller  fut 
témoin.  A une  werfte  de  la  Ville  , il 
étoit  entré  dans  une  maifon , fituée 
fur  une  éminence,  & qui  paroiffoit  ne 
contenir  qu’une  feule  chambre.  Il  y 
defcendit  par  quelques  marches  baffes, 

&il  y trouva  beaucoup  de  cercueils 


(*)  Voilà  notre  Con- 
frairlc  de  la  Pajflïon.  Il 
eft  curieux  de  retrouver , 
fi  loin  de  nous  , au  fond 
du  Nord  , & chez  des 

peuples  que  nous  regar- 
dons à - peu  - près  comme 
des  Sauvages  , nos  pre- 
miers fpedacles.  C'ell 
qu’originairement  tous 
les  hommes  ont  eu  le  mê- 
me tour  d’imagination , 
& les  mêmes  goûts.  Les 
variétés  ouïes  différences 
que  la  Nature  a miles  en- 
tr’eux  , ne  font  rien  en 
comparaison  de  celles 
produites  par  la  culture 
& le  progrès  des  fociéiés, 
qui  les  poliffent  en  les 
dénaturant  > comme  la 


greffe  change  les  efpeces 
des  arbres  qu’elle  amélio- 
re. Peut-être  en  eft  - il 
auflî  de  certains  ufages  > 
autrefois  communs  à des 
peuples  qui  font  féparés 
aujourd’hui  par  des  in- 
tervalles immenfes , com- 
me de  ces  idiotifmes  d’où 
les  Etymolcgiftes  dédui- 
fent  les  anciennes  origi- 
nes , & l’identité  des  Na- 
tions. Quoi  qu  i!  en  foit  > 
il  doit  paroîite  encore 
plus  étonnant , qu’il  fub- 
lille  dans  quelques  - unes 
de  nos  Provinces  de  ces 
fpeâades  que  l’on  croi- 
roit  rélégués  dans  la  Sir 
béïie. 

O V 
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Voïagh  en  remP^s  corps  morts  , & qu’on  pou- 

sjütK ie.  voit  aifément  ouvrir.  Ce  font  les  ca- 

davres_  de  gens  qui  font  morts  d’une 
mort  violente  , ou  fans  Sacremens 
& qui  par  conféquent  ne  peuvent  pas 
être  enterrés  avec  ceux  qui  les  ont 
reçus  , ou  qui  font  morts  d’une  mort 
naturelle.  Près  de  ces  bieres , il  y avoit- 
un  grand  concours  de  monde  , foit 
parens  des  morts,  foit  inconnus,  qui 
venoient  prendre  congé  des  défunts  : 
Car , difent-ils  , quoique  nous  ne  foyons 
pas  parens  , les  morts  peuvent  dire  un 
mol  en  notre  faveur.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
croient  que  ceux  qui  ne  font  pas  morts 
dans  les  réglés , ne  puiffent  pas  être 
fauves  : ctjs  morts  , félon  les  dévots 
de  Tobolsk  , ne  relient  pas  au  - delà 
d’un  an  dans  cet  état , & quelques-uns 
même  n’ont  pas  fi  long  tems  à atten- 
dre. Suivant  cette  opinion,  tout  ce 
qui  meurt  dans  l’année,  entre  les  deux 
Jeudis  antérieurs  à celui  qui  précédé 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte  , relie  fans 
être  inhumé  jufqu’à  ce  dernier  Jeudi , 
& ell  gardé  dans  ce  magatin  de  Morts. 
S’il  arrive  que  quelqu’un  meurt  ce 
Jeudi  même,  il  faut  qu’il  attende  une 
année  entière  pour  être  enterré  ; li , 
au  contraire,  il  ne  meurt  qu’un  feul 
jour  avant , il  l’eû  dès  le  lendemain. 
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Ce  Jeudi  eft  appelle  Tulpa  en  Langue  1 

Ruffe  ; mais  la  plupart  le  nomment  Sibérie.  ™ 
Sedmik  , parce  que  depuis  le  Jeudi- 
Saint  jufqu’à  celui-ci,  il  y a fept  fe- 
maines.  Ce  même  jour,  l’Archevêque 
de  Tobolsk  fait  une  proceffion  folem- 
nelle,  avec  fon  Clergé,  jufqu’à  cette 
maifon  ; & après  avoir  récité  quelques 
prières , il  abfout  les  morts  des  péchés 
dont  ils  fe  font  rendus  coupables  par 
leur  négligence  , ou  qu’ils  n’ont  pft 
expier  par  leur  mort  fubite, 

-La  femaine  de  Pâques  fe  paflg  gaie- 
ment en  vifites  refpeftives.  La  popu- 
lace la  célébra  par  beaucoup  de  diver- 
tiffemens  à fa  mode  ; mais  fes  extra- 
vagances n’approchoient  pas  à beau- 
coup près  de  celles  qui  fe  firent  dans 
la  Semaine  du  beurre.  C’eft-là  principa- 
lement le  tems  des  débauches  avec  les 
femmes  , qui  cependant  ne  font  pas 
rares  tout  le  refte  de  l’année  en  cette 
Ville.  Je  n’ai  vu  dans  aucun  lieu  du 
monde  autant  de  gens  fans  nez,  qu’à 
Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être 
la  caufe  , puifqu’il  y fait  plus  chaud, 
ou  du  - moins  qu’il  n’y  fait  pas  plus 
froid  qu’à  Petersbourg  , où  ces  acci- 
dens  font  beaucoup  plus  rares.  Il  eft 
donc  affez  vraifemblable  , qu’ici  la; 
perte  du  nez  eû  un  des  fruits  ordinai- 

Ovj  , 
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314  Histoire  générale 
* res  du  mal  vénérien  , qui  elt  très- 
commun  dans  cette  Ville.  On  le  con- 
çoit d’autant  plus  aifément,  que,  pour 
toute  la  garnifon  , il  n’y  a qu’un  feul 
Chirurgien  , 6c  qu’il  n’eft  pas  obligé 
d’adminiflrer  gratuitement  fes  reme- 
_des  aux  habitans  ; d’où  il  arrive  que 
les  pauvres  relient  fans  fecours  pour 
cette  maladie.  Le  remede  ordinaire 
de  la  gonorrhée  , efl  le  vitriol.  Le 
gros  mal  a jufqu’à  préfent  été  traité, 
comme  je  l’ai  appris , avec  de  l’arfe- 
nic  6c  du  fublimé  corrofif.  Il  y avoit 
alors  à Tobolsk  une  vieille  femme  , 
qui  avoit  la  réputation  d’avoir  guéri 
dans  trois  femaines  tous  ceux  qui 
s’étoient  mis  entre  fes  mains.  J’ai  vu 
l’onguent  avec  lequel  elle  frottoit  fes 
malades  ; il  étoit  compofé  de  mercure 
6c  de  fain-doux. 

Le  2 Mai , on  mit  à l’eau  la  double 
Chaloupe  qu’on  avoit  conllruite  ici , 
6c  qui  devoit  paffer  de  l’Obi , par  la 
MerGIaciale,à  l’embouchure  du  Jeni- 
féi.  Il  y avoit,  pour  cette  opération, 
un  traîneau  d’une  conflrudion  parti- 
culière ; cependant  cette  Chaloupe 
ne  fut  pas  lancée  en  une  feule  fois  , 
parce  que  l’eau  avoit  un  peu  trop  éle- 
vé le  devant  du  traîneau  , ce  qui  obli- 
gea de  couper  cette  partie.  Onfefervit 
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èn  même  tems  d’une  ancre  qu’onavoit  VorAGE 
jettée  à quelque  diftance  du  Bâtiment , sipérie. 

& vers  laquelle  on  le  fit  avancer , en  l?}^  j 
retirant  le  cable  : c’efl  par  ces  deux 
moyens  qu’on  vint  à bout  de  le  lancer. 

Ce  Bâtiment  reflembloit  par  fa  forme  ' 

à une  Chaloupe  , fi  non  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  gros,  & couvert;  il 
étoit  monté  de  huit  canons.  Dès  qu’il 
fut  à l’eau , la  Forterefle  tira  trois 
coups  de  canon  , &c  le  nouveau  Bâti- 
ment y répondit  de  tous  les  fiens.  Le 
Statthalter  & le  Sous-Statthalter  , qui 
étoient  préfens  à l’opération , fe  firent 
mener  à bord  du  Bateau.  On  y avoit 
préparé  pour  eux , & pour  toute  la 
compagnie , un  repas  qui  dura  jufqu’au 
foir;  il  finit  par  des  fantés  , qui  furent 
bues  au  fon  des  trompettes  , & au 
bruit  continuel  du  canon.  Le  Com- 
mandant de  la  Chaloupe,  étoit  un 
Lieutenant  de  la  Flotte  , nommé 
Ow{in.  Elle  portoit  le  nom  de  Tobol , 
qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à la  voile  le 
14  Mai , & les  mêmes  perfonnes  fe 
trouvèrent  encore  à bord.  En  paflant 
devant  la  Forterefle , elle  tira  tous  fes 
canons  , &:  la  Forterefle  répondit  par 
trois  coups.  On  but  enfuite  , S c l’on 
tira  continuellement  jufqu’au  foir  fort 
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Voyage  en  tar<^  Chaloupe  étoit  accompagnée 
Sibérie.  de  quatre  Dcfchtl'ckennik^s , forte  de 
Bâtimens  ufités  dans  le  pays  , qui 
portoient  les  vivres  ; elle  étoit  montée 
de  cinquante  Soldats  , de  deux  Mate- 
lots & de  vingt-quatre  Travailleurs. 
Dès  le  lendemain  , elle  perdit  deux 
Travailleurs,  qui  furent  noyés  en 
ramall'ant  les  voiles.  Cet  accident  fit 
tenir  beaucoup  de  difeours  à Tobolsky 
©îi  il  fut  regardé  de  mauvais  augure. 

Le  15  , M.  Muller  & moi,  nous 
nous  rendîmes  à l’endroit  où , félon 
l’opinion  commune , avoit  été  bâtie 
la  Ville  de  Sibir , réfidence  des  an-* 
ciens  Souverains  de  Sibérie.  Il  eft  lur 
la  rive  droite  de  VIrtifc/i  , à dix  - huit 
werftes  de  Tobolsk,  & près  d’un  petit 
ruifïeau  , nommé  Sibirkay  qui  fe  jette 
dans  rirtil'ch.  Nous  y vîmes  quelques 
vertiges  d’un  rempart , & rien  autre 
choie. 

Le  19  , M.  de  la  Croyere  partit  de 
cette  Ville , avec  le  détachement  de  la- 
Marine , que  le  Capitaine  Beenng  y 
avoit  laifle.  Toute  l’Efcadre  confiftoit 
en  douze  dofchtfchennikts , ou  Bâtimens 
de  convoi. 

a?hvSe  T obolsk  , Capitale  de  la  Sibérie  , 
Tobolsk.  eû  rttuée  fur  ie  fleuve  Irtilch  , à la 
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latitude  de  58  deg.  12  min.  Elle  eft  ™"™'  ' 
divifée  en  Ville  haute  & en  Ville  baffe.  e* 

La  Ville  haute  eft  fur  la  rive  orien- 
taie  de  l’Irtifch  ; la  baffe  occupe  le 
terrein  qui  eft  entre  la  montagne  & ce 
fleuve.  Elles  ont  l’une  & Paît tre  un 
circuit  confidérable  ; mais  toutes  les 
maifons  font  bâties  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute,  qu’on  appelle  proprement 
la  Ville , eft  la  Fortereffe  qui  forme 
prefqu’un  quarré  parfait , & qui  a été 
conftruite  par  le  Statthalter  Gagarin . 

Elle  renferme  unMagafin  de  marchan- 
dées bâti  de  pierre,  la  Chancellerie 
de  la  Régence , & le  Palais  Archiépif* 
copal.  Près  de  la  Fortereffe,  eft  la  mai» 
fon  du  Statthalter.  Outre  le  Magafin 
de  marchandifes , il  y a dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vi- 
vres & pour  toutes  fortes  de  menues 
denrées.  Le  Statthalter  faifoit  alors 
entourer  toute  cette  Ville  haute’,  du 
côté  oriental  vers  la  terre , d’un  rem- 
part terraffé , qui  devoit  être  achevé 
dans  peu  de  tems. 

La  Ville  baffe  a fon  Marché  parti- 
culier, avec  quelques  boutiques,  oîi 
l’on  vend  aufli  toutes  fortes  de  menues 
denrées.  Quand  on  veut  faire  ici  quel- 
que provifion  , il  faut  fe  trouver  au 
Marché  le  matin  , & Paprès-midi  àcer- 
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taines  heures  , hors  defquelles  on  nS 
trouveplus  rien.  Comme  tout  le  mon- 
de s’y  rend  à-peu-près  dans  le  même 
tems  , il  y aune  telle  preffe , qu’on  a 
de  la  peine  à paffer  dans  les  rues,  parce 
que  le  chemin  de  la  Ville  baffe  à la 
haute  donne  , en  Eté  fur-tout , par  ce 
Marché. 

La  Ville  haute  a cinq  Eglifes , dont 
deux  conftruitesde  pierres,  enclavées 
dans  la  Fortereffe  , &c  trois  bâties  de 
bois,  outre  un  Couvent  appell éRofch- 
dejlwenskoi- Mon  afin . La  Ville  baffe  a 
fept  Paroiffes  , & un  Couvent  bâti  en 
pierre , qui  fe  nomme  Snamcnshoi. 

La  Ville  haute  a l’avantage  de  ne 
point  être  fujette  aux  inondations  ; 
mais  elle  a une  grande  incommodité, 
en  ce  qu’il  faut  y faire  monter  toute 
Peau  dont  elle  a befoin.  L’Archevê- 
que feul  a un  puits  profond  de  trente 
braffes  , qu’il  a fait  creufer  à grands 
frais , mais  dont  l’eau  n’eff  à l’ulage  de 
perfonne  hors  de  fon  Palais.  La  Ville 
baffe  a l’avantage  d’être  proche  de 
l’eau  j mais  elle  eft  fujette  à des  inon- 
dations. 

On  nous  dit  à Tobolsk  , que  cette 
Ville  effuie  tous  les  dix  ans  une  inon- 
dation qui  la  met  fous  l’eau.  En  effet, 
l’anuée  précédente  (1733)  non-feule- 
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ment  la  Ville  , mais  tous  les  lieux  bas  VoYA(  ^ w 
des  environs , jufqu’àTiumen , étoient  Sibérie. 
inondés. 

Les  deux  Villes  ont  communication 
par  trois  chemins  différens  : le  pre- 
mier, qui  eft  du  côté  de  la  riviere , eft 
le  plus  efcarpé  ; il  va  droit  à la  Forte- 
refle  , & c’eft  l’ouvrage  de  l’ancien 
Statthalter  Gagarin.  Comme  ce  che- 
min eft  pavé,  c’eft  le  plus  fréquenté 
dans  l’Eté  dans  le  Printems  ; il  con- 
duit d’un  bout  dans  la  Ville  bafte  juf- 
qu'au  Couvent  àzSnamenskoi , & par 
en  haut  jufqu’au  rempart  de  terre , qui 
eft  à l’extrémité  de  la  haute  Ville.  11 
eft  incommode  àToboIsk  de  demeu- 
rer ailleurs  que  fur  cei ts  rue  : car, 
comme  par-tout  ailleurs  le  terrein  eft 
fort  glaifeux  , les  boues  dans  le  Prin- 
tems font  fi  fortes  , qu’on  a de  la  pei- 
ne à s’en  tirer.  L’autre  chemin  de 
communication  , qui  eft  celui  du  mi- 
lieu , n’eft  pas  beaucoup  pratiqué  ni 
en  Eté  , ni  en  Hiver  , parce  qu’il  n’eft 
point  pavé , & que  la  pente  en  eft 
rude.  Le  troifieme , qui  eft  le  plus 
fréquenté  dans  l’Hiver  , a une  pente 
affez  douce  , qui  le  rend  beaucoup 
plus  praticable  que  les  deux  autres. 

Je  n’ai  pas  trouvé  d’endroit  où  l’on 
yoie  autant  de  vaches  qu’on  en  ren-j 
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Voyage  en  corjïte  a Tobolsk.  Elles  coarent  les 
Sibérie.  rues , même  en  Hiver  ; de  quelque 
WM  c^te  que  l’on  tourne,  on  voit  des  va- 
ches , mais  bien  plus  encore  en  Eté 
& dans  le  Printems. 

La  principale  riviere  qui  pafie  au- 
devant  de  Tobolsk , eft  YIrtifch.  Sa 
four  ce  eft  fort  avant  dans  la  Calmou- 
quie.  Après^  y avoir  parcouru  bien 
du  terrein  , *1  traverfe  un  lac , appelle 
en  Langue  Calmouque  Nur-  Saiffan; 
puis  parcourant  encore  un  diftriéî 
d’environ  deux  mille  werftes  jufqu’à 
Tobolsk , il  reçoit  en  chemin  plufieur* 
rivières  grandes  & petites  , dont  les 
principales  î ontYlfchim  & le  Tobol , 
& fc  décharge  enfin  à quatre  cens 
yerftes  au-defious  de  Tobolsk  dans 
l’Obi , près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol , comme  on  l’a  déjà  dit , a fon 
embouchure  un  peu  au-deffus  de  la 
Ville  , fur  la  rive  occidentale.  L’eau 
de  1 Irtifch  eft  toujours  trouble  & 
melee  de  vafe.  Les  Voyageurs  rap- 
portent que  l’eau  du  Tobol  eft  beau- 
coup plus  claire  & plus  pure , & qu’on 
peut  la  diftinguer  de  Peau  de  l’irtifch 
jufqu’à  une  lieue  au  - deffous  de  fon 
embouchure  ; cela  ne  s’accorde  point 
du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour 
jn  en  aflûrer  3 je  me  fis  apporter  d§ 
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l’eau  duTobol  ; elle  étoit  prefqu’auffi 
trouble  que  l’eau  de  l’Irtilich  , ôi  a voit  Sibérie.  E* 
la  même  pefanteur.  Ces  mêmes  Voya-  ^ ^ 

geurs  le  trompent , en  donnant  à l’Ir- 
tifch  un  cours  fort  rapide.  Sans  parler 
des  glaces  qui  charient  très  - lente- 
ment , lorfque  cette  riviere  dégele  , 
nous  avons  conflaté  que  Ion  cours  n’a- 
vance dans  une  heure  que  d’une 
werfte.  Outre  ces  rivières,  il  y a de- 
petits  ruiffeaux  quife  déchargent  dans 
î’Irtifch,  après  avoir  tra.verfé  la  Ville 
baffe  : ce  lont  le  Kurcijamka  , le  Mo-- 
naflirska , le  Katfchalowka  , le  PM- 
gtimka  & le  Solijanka. 

La  Ville  de  Tobolsk  eff  fort  peu- 
plée, & les  Tatares  font  près  du  quart 
des  babitans.  Les  autres  font  prefque- 
tous  des  Ruffes , ou  exilés  pour  leurs 
crimes  , ou  enfans  d’exilés.  Comme 
ici  tout  eft  à fi  grand  marché  r qu’un 
homme  d’une  condition  médiocre 
peut  vivre  avec  un  modique  revenu 
de  dix  roubles  par  ans  (27)  , la  pareffe 
y régné  au  fuprême  degré.  Quoi- 
qu’il y ait  des  Ouvriers  de  tous  mé- 
tiers , iiell  très- difficile  d’obtenir  quel- 
que chofe  de  ces  gens-là  ; on  n’y  par- 
vient guere  qu’en  ufant  de  contrainte 

( 17  ) Il  faut  fc  rappel-  ge  : les  chofes  peuTcnf 
fer  ici  l’tpoçjue  du  voya-  c^c  fort  changées. 
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& d’autorité , ou  en  les  faifant  travail- 
ler fous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 
gagné  quelque  chofe , ils  ne  ceffent 
de  boire  julqu’à  ce  que  n’ayant  plus 
rien , ils  foient  forcés  par  la  faim  à re- 
venir au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caufe  en  partie  ce  defordre , & fait 
cjue  les  Ouvriers  ne  penfent  à rien 
épargner;  deux  heures  de  travail  leur 
donnent  de  quoi  vivre  une  lemaine  9 
& fatisfaire  leur  pareffe. 

Du  Statthalter  de  Tobolsk  » dépen- 
dent le  Sous  Siatthaifer  (Tlfkiu^k , & 
tous  les  Vay  vodes  de  Sibérie.  Il  ne 
peut  pas  cependant  les  dehituer , ni 
les  choifir  lui-même  ; mais  il  eft  obli- 
gé de  les  recevoir  tels  qu’on  les  lui 
envoie  cle  la  Prikafe^  ou  Chancelle- 
rie de  Sibérie  , qui  refide  à Mofcow. 
Il  reçoit,  ainfique  le  Sous-Statthalter 
& les  autres  Officiers  de  la  Chancelle- 
rie  , des  appointemens  de  Sa  Majeflé 
Impériale.  Il  y a deux  Secrétaires 
à la  Chancellerie  de  ce  Gouveme- 
ment , qui  font  perpétuels , quoiqu’on 
change  les  Statthalters.  Ces  Secrétai- 
res , par  cette  raifon  , font  fort  ref- 
peftes  ; les  grands  &cles  petits  recher- 
chent leur  protedion  } & ils  gouver- 

Pref^ue  defpotiquement  toute  la 

yiiie. 
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Le  Statthalter  célébré  toutes  les  . 

Fêtes  de  la  Cour.  Il  fait  inviter  ces  siberie.  E 
jours-là  tous  ceux  qui  font  au  fervice  I7J ^ 

de  Sa  Majefté  Impériale , & même 
tous  les  Négocians  de  la  Ville.  T out  ce 
qu’il  y avoit  à Tobolsk  de  perfonnes 
deftinées  pour  le  voyage  de  Kamt- 
chatka , reçut  de  pareilles  invitations. 

Nous  étions  toujours  placés  à la  mê- 
me table  avec  l’Archevêque  , les  Ar- 
chimandrites , quelques  autres  Ecclé- 
fiaftiques  d’un  ordre  inférieur , &:  les 
Officiers  de  la  Garnifon.  Le  dîner  étoit 
fervi  à la  maniéré  Ruffe  ; on  y bu- 
voit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  & de 
vin  mufcat.  Ordinairement  après  le 
dîner  , hors  le  tems  du  Carême  , on 
danfoit  jufqu’à  7 ou  8 heures  du  foir. 
D’autres  fumoient , jouoient  au  tri— 
ôrac,  ou  s’amufoient  à d’autres  jeux. 

Ces  repas  furent  très  - fréquens  à To-  . 
bolsk  pendant  notre  féjour,  non-feu- 
lement les  jours  de  gala  , mais  encore 
à toutes  les  Fêtes  de  la  famille  du 
Statthalter,  qui  étoit  très-nombreufe. 

Le  Sous-Statthalter  & les  deux  Secré- 
taires en  faifoient  autant  les  jours  de 
Fêtes  de  leurs  familles. 

Cesrepas , quelque  multipliés  qu’ils 
foient , ne  font  rien  moins  que  rui- 
neux : car  aucun  des  Négocians  ne 
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‘ quitte  la  table , fans  laifl'er  un  demi- 
EN  rouble  , ou  un  rouble , & c’eft  à qui 
fera  mieux  les  chofes.  Or  lesNégo- 
cians,  qui  font  ici  le  plus  grand  nom- 
bre , fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  lorfqu’il  n’y  a pas  de  Voya- 
geurs, tels  que  ceux  du  Kamtfchatka , 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux 
mois , que  n’en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  de  Tobolsk.  Car 
.quand  ils  veulent  s’émanciper  à en 
boire  plus  que  de  coutume,  on  leur 
donne , au-lieu  de  vin , de  l’hydromel, 
&:  on  leur  fait  bien  entendre  qu’ils 
font  encore  trop  honorés  d’être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

Les  Tatares  établis  dans  cette  Ville,' 
defcendent  en/partie  de  ceux  qui 
l’habitoient  avant  la  conquête  de  la 
Sibérie,  & en' partie  des  Buchares, 
qui  s’y  font  introduits  peu-à-peu  avec 
la  permiflion  des  Grands-Ducs  , dont 
ils  ont  obtenu  certains  privilèges.  Ils 
font  en  général  fort  tranquilles , & 
vivent  du  commerce  ; mais  point  de 
métier  parmi  eux.  Ils  regardent  l’ivro- 
gnerie comme  un  vice  honteux  & 
deshonorant.  Ceux  d’entr’eux  qui 
boivent  feulement  de  l’eau-de-vie, 
font  fort  décriés  dans  la  Nation.  Je 
p’eus  point  d’occafion  de  voir  leur$ 
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térémonies  relieieufes.  Ils  font  tous  ,r 

. , o . Voyage  km 

Mahometans  , & peuvent  avoir  au-  Sibérie. 

tant  de  femmes  qu’ils  veulent  ; mais 
comme  ils  demeurent  avec  des  Chré- 
tiens , ils  en  prennent  rarement  plus 
d’une.  M.  MuLUr  a affilié  plufieurs  fois  . 
à leur  circoncifion,  & a vu  circoncire 
cinq  jeunes  garçons  à-la-fois.  L’opé- 
ration fe  fait  à différens  âges  , depuis 
fix  ans  jufqu’à  quatorze.  Elle  com- 
mence par  un  repas  , dans  lequel 
1 ’Achun , ou , en  fon  abfence , un  Mi- 
niftre  d’un  ordre  inférieur,  occupe  la 
première  place.  Après  lui  font  affis 
les  autres  Tatares  fur  de  larges  bancs, 

& la  cour  de  la  maifon  eft  ordinaire- 
ment remplie  de  monde.  Après  le  re- 
pas , on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent 
les  enfans  qui  doivent  être  circoncis , 

& qui  font  portés  par  autant  d’hom- 
mes dans  la  chambre  où  la  compagnie  ' 
eft  affemblée.  \dAbdai  (c’eft  l’Opéra- 
teur ) les  prcfente  aux  Affiftans  , & 
demande  à l’Achun  fa  bénédiélion 
pour  l’opération  qu’il  va  faire  à ces 
enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met 
jauffitôt  en  prières , ce  qui  fe  fait  tout 
bas.  Les  enfans  font  rapportés  dans 
la  chambre  : on  les  met  les  uns  à côté 
des  autres  fur  un  large  banc  , &:  fous  K‘ 
imç  couverture  légère.  Ordinaire- 
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“ ment  toute  la  compagnie , 6c  rnêmtf 
l’Achun , relient  dans  l’endroit  où  l’on 
a mangé.  Alors  les  meres  des  enfans 
afliftenl  feules  à la  circoncifion , 6c 
l’on  n’y  admet  point  d’autres  femmes. 
Si  la  pauvreté  des  Tatares  ne  leur  per- 
met pas  d’avoir  plufieurs  pièces  , la 
chambre  où  fe  fait  la  cérémonie  eft 
fouvent  remplie  d’hommes  6c  de  fem- 
mes. La  bénédiction  donnée  , l’Abdal 
opéré  fur  le  champ.  Tout  l’appareil 
confifte  en  un  plat  de  bois,  dans  lequel 
eft  une  petite  baguette , en  une  te- 
naille élaftique  de  bois , en  un  vieux 
rafoir , & un  peu  de  coton  brûlé. 
L’Opérateur  tenant  ce  plat,  fe  met  à 
genoux  aux  pieds  de  l’enfant , le  dé- 
chauffe , & ferre  fes  jambes  entre  fes 
genoux , tandis  qu’on  lui  tient  les 
bras. 

[ M.  Gmelin  décrit  toute  l’opéra- 
tion qu’on  peut  voir  , fi  l’on  en  eft 
curieux , dans  l’Original  Allemand. 
Nous  en  avons  dit  affez  pour  les  gens 
du  métier , qui  devineront  de  refte 
l’ufage  du  rafoir  6c  de  la  tenaille  : le 
coton  brûlé  s’applique  fur  la  plaie  , 
6c  fert  à arrêter  Je  fang.] 

Pendant  la  cérémonie  ,les  Afîiftans 
font  des  exclamations  de  joie  de  ce 
que  l’enfant  va  devenir  un  vrai  Mu- 

fulman. 
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fulman.  On  bat  aulîi  fur  un  petit  Voï.AGE“'EJÎ 
tambour, foit pour  l’amufer , foitpour  Sibérie. 
étouffer  feulement  fes’cris.  Les  enfans  ,7i4, 
fupportent  quelquefois  l’opération 
fort  tranquillement , & ne  bronchent 
pas  ; d’autres  s’agitent  beaucoup  , le 
défendent  même  , & l’on  n’en  vien- 
droit  pas  à bout , fi  on  ne  leur  rem- 
pliffoit  la  bouche  de  petits  gâteaux  , 
pour  les  empêcher  de  crier.  Cette 
cérémonie  que  les  Tatares  regardent 
plutôt  comme  un  fimple  ufage  6l  une 
forte  de  fête  que  comme  un  grand 
myftere  , eft  accompagnée  , chez 
ceux  qui  font  à leur  aife  , des  mêmes 
divertiffemens  ufités  dans  les  noces 
Tatares,  tels  que  les  courfes  de  che- 
vaux , &c.  On  fe . régale  fur  - tout 
pendant  plufieurs  jours.  C’eft  pour- 
quoi les  Tatares  lui  donnent  le  nom 
de  fwadba  , qui  fignifie  noce  en  Langue 
Ruffe.  Quelque  tems  après  cette  Fê- 
te , les  Tatares  en  font  une  autre , 
lorfqu’on  leur  rafe  la  tête.  Comme  ils 
y prennent  encore  les  mêmes  diver- 
tiffemens qui  font  en  ufage  aux  no- 
ces , ils  difent  que , chez  eux  & chez 
tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais 
Mufulmans  , deux  noces  doivent  pré- 
céder la  véritable.  La  boiffon  d’hon- 
neur , avec  laquelle  ils  fe  régalent 
Tome  LXIX,  P 


Digitized  by  Googl 


Voyage 

Sibérie. 

47J4- 


.33*  H ISTOIRE  GÉNÉRALE 
EN  dans  ces  fortes  de  folemnités  , eft  \t 
thé  ; la  plus  exquife,  félon  eux  , eft 
le  ki rpitf chnoijjïhai  ( 28  ),  OU  thè-boë , 
qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu  dans  un 
grand  chaudron,  tk  dans  lequel  ils  mê- 
lent du  lait  & du  beurre  : ils  le  boi- 
vent avec  une  avidité  finguliere.  La 
chair  de  poulain  eft  aufli  pour  eux 
une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au 
lever  & au  coucher  du  Soleil , ainft 
que  chaque  fois  qu’ils  mangent.  Je  de- 
mandai un  jour  à un  Tatare , qui  fai- 
foit  fon  aftion  de  grâces  après  le  re- 
pas , pourquoi  à la  fin  de  fes  prières 
il  paftoit  la  main  fur  fa  bouche  ? Il  me 
répondit  par  cette  autre  qucftion  : 
Pourquoi  joigne £ - vous  les  mains  en 
priant  ? 

Les  Tatares  ne  changent-  pas  aifé- 
ment  de  Religion  : on  en  a cependant 
baptifé  quelques-uns  , mais  ces  Pro- 
sélytes font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s’appellent  les  V rais - 
Cray  ans , leur  reprochent  qu’ils  ne 
changent  de  Religion  que  par  goût 
pour  F ivrognerie  , ou  pour  fe  tirer  de 

(18)  Mot  RutTe  qui  fi-  l’autre,  & prefTées  en- 
gniiîe  thé  en  brique  > parce  lemble  comme  des  bri- 
que les  feuilles  de  thé  qués. 
la nt  couchées  l’uiic  fur 
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l’efclavage.  Cette  derniere  raifon  pa- 
roîtla  plus  vraifemblable.  Les  Tatares  Sibérie.  EN 
l’ont  pénétrée  dès  la  fin  du  dernier  I?H< 
fiecle,  & s’en  font  plaint  très- vive- 
ment. Le  Czar  qui  regnoit  alors  avoit 
en  effet  ordonné  qu’on  n’affranchiroit 
plus  de  Tatares,  finon  ceux  qui , après 
lin  févere  examen , fe  trouveroient 
véritablement  convaincus  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  , di- 
fent  les  Tatares  , on  n’obferve  pas 
bien  cette  défenfe. 

Le  tems  de  notre  départ  appro-  préparatif* 
choit.  Nous  avions  fait  préparer  deux  Pour  le  j|6- 
Dofchtfchennikes  , où  l’on  avoit  réu  boîsk. C 
ni  toutes  les  commodités  poffibles. 

Un  Dofchtch&nnïk  eft  un  Bâtiment  qui 
a la  forme  d’une  Barque , 6c  qu’cn 
peut  regarder  comme  une  grande  Bar- 
que couverte.  Lorfqu’îl  eii  deftiné  à 
remonter  les  rivières,  il  a un  gouver- 
nail comme  les  autres  Bâtimens  ; mais 
ceux  qui  les  defcendent , ou  qui  en 
. fuivent  le  cours  , ont , au  lieu  de  gou- 
• vernail , une  grande  6c  longue  poutre 
devant  6c  derrière , comme  les  Râti- 
'mens  du  Wolga.  Dans  chacun  de  ces 
Bâtimens  , il  y avoit  vingt-deux  Ma- 
■ nouvriers,  tous  Tatares.  Chacun  étoit 
en  outre  muni  de  deux  canons  & d’un 
Xanonier,  M,  Muller  6c  moi  nous  oç-. 


\ 
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cupâmes  le  premier  Bâtiment  ; tuf 
l’autre  étoient  les  Peintres , 1 Inter- 
prète , le  Chirurgien  , les  Etudians  , 
le  Géomètre  , le  Minéralogifte  & le 
Maréchal.  Nous  étions  prêts  à nous 
mettre  en  route  , & nous  avions  ar- 
rêté de  partir  le  xi  Mai  au  loir.  [Mais 
vers  deux  heures  après-midi,  on 
vint  nous  avertir  que  notre  fécond  Ba- 
timent faifoit  beaucoup  d eau.  On 
le  mit  à pomper  tant  qu’on  put , mais 
on  n’avançoit  rien , & l’eau  gagnant  à 
vue  d’œil , on  fut  force  de  le  déchar- 
ger entièrement.  Dans  la  coniulion 
qu’occafionna  cette  opération  , plu- 
lieurs  chofes  furent  détournées,  la 
plus  grande  partie  fut  trempée  d eau , 
& l’équipage  effuya  beaucoup  de  per* 
tes.  Nous  vîmes  enfin  couler  à fond 
Je  Bâtiment , quoique  fort  près  du  ri- 
vage , ce  qui  retarda  notre  départ.  Le 
Statthalter  employa  fes  foins  pour  y 
remédier  promptement.  Il  nous  falloit 
un  autre  Dofchtfchennik.  Il  en  fit 
choifir  un  bien  folide  ; & le  lende-? 
main  de  grand  matin  , on  nous  en 
amena  un  qui  appartenoit  a un  Mar? 
chand  de  la  Ville.  Nous  nous  en  ac* 
pommodâmes  fur  i’eftimation , & nous 
y fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabanes 
Ips  autres  commodités  néçeflaires* 


* 
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Ainfi , grâce  à l’a&ivité  duStatthalter  9 voyage  en 
nous  fumes  en  état  de  partir  le  24.  Sibérie. 
Ce  nouveau  Bâtiment  étoit  bien  plus  I734. 
fpacieux  que  l’autre  , & nous  fut 
beaucoup  plus  commode* 

Nous  partîmes  en  effet  ce  même  D,part(la 
jour  au  loir.  Notre  marche  fut  d’a-Tobolîk* 
bord  très-lente  , parce  qu’il  fallut  tirer 
les  Bateaux.  Le  26  au  matin , nous 
arrivâmes  à la  Slobode  Abalak  , qui 
n’eft  qu’à  vingt  werftes  deTobolsk* 

Nous  allions  pourtant  nuit  & jour  ; 
mais  les  grands  détours  de  la  riviere 
ne  nous  permettoient  pas  d’avancer 
beaucoup.  Avant  d’arriver  à cette 
Slobode  , j’allai  à pied  le  long  du  ri- 
vage, qui  eft  élevé  jufqu’à  Solennaje - 
D , & je  vis  en  chemin  quantité  de 
tombeaux  Tatares.  Ce  font  de  petits 
emplacemens  quarrés  ,fexangulaires , 
ou  d’autre  forme , entourés  d’un  en- 
clos , & qui  renferment  une  ou  plu- 
fïeurs  tombes.  Ils  font  ordinairement 
plantés  en-dedans  de  bouleaux.  Au- 
devant  de  quelques-uns  font  dreffées 
de  longues  perches , comme  des  mâts  , 
du  haut  defquelles  pend  un  arc.  Les 
Tatares  qui  ont  fervi  dans  les  Trou- 
pes Ruffes , ont  le  droit  de  marquer 
ainfi  leurs  fervices. 

La  Notre  - Dame  d 'Abalak  efi  fort 

Piij 
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341  Histoire  générale 
célébré.  On  y voit  beaucoup  depélé- 
rinages  dans  tous  les  tems  de  l’année. 
Il'y  a dans  cet  endroit  deux  Eglifes, 
l’une  de  bois  , abandonnée  par  fa  ve- 
tufté,  l’autre  de  pierre,  où  eft  gardée 
la  figure  de  la  Vierge. 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au 
foir  Kotfdan  ou  J ep an t fc hinskie-Jurki, 
Une  tempête  violente  , accompagnée 
de  tonnerre  & de  pluie  , nous  obligea 
d’y  palier  la  nuit  & tout  le  lendemain; 
nous  en  partîmes  fur  le  foir,  la  voile 
déployée.  Le  28  après  midi , nous- 
pafsâmes  devant  la  Befifchc  - wskoje , 
fituée  fur  une  montagne  près  du  riva- 
ge , dans  une  fituation  agréable.  Le 
30  au  foir,  j’allai  dans  un  Village , ap- 
pell éSc/iafchina  ou  O grifchkowofaimka , 
récemment  bâti,  &c  compofé  feule- 
ment de  deux  ou  trois  maifons.  Elles 
appartiennent  .à  des  Marchands  qui 
commercent  dans  la  Calmouquie.  La 
fituation  en  eft  des  plus  agréables  ; le 
bled  y vient  très-bien  , les  pâtura- 
ges y font  excellons. 

Le  5 Juin  au  foir,  nous  arrivâmes  à 
un  gros  Village  Tatare , appellé  Uttus- 
Aul  ; il  eft  proprement  compofé  de 
trois  Villages , dont  deux  d’Eté  &C  un 
d’Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons- 
Jà  ont  allez  généralement  l’ufage  d’a- 
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t’oir  une  habitation  pour  l’Eté , & une 
autre  pour  l’Hiver  ; ils  changent  de 
demeure  à l’approche  de  chaque  fai- 
fon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft , 
félon  toutes  les  apparences  , que  la 
grande  route  de  Tobolsk  à Tara  eft 
différente  en  Eté  de  celle  qu’on  prati- 
que çn  Hiver  : c’eft  pourquoi  les  Vil- 
lages d’Hiver  fe  trouvent  fur  la  rqute 
d’Hiver  , & les  Villages  d’Eté  fur  la 
route  de  cette  faifon.  Les  Villages  Ta- 
tares&  Ruffes , qui  fe  trouvent  le  long 
de  Y Inif  ch , font  diftingués  par  le  fur- 
nom  d’ AuL  Derewna.  AuL  lignifie  en 
Langue  Tatare  un  Village  appelle 
JDercwna  en  Langue  Ruffe.  Les  Ruffes 
donnent  à tous  les  Villages  des  Tata- 
res  le  nom  de  Jurti , d’un  mot  Tatare  , 
qui  ne  fignifie  qu’une  maifon. 

Le  6 au  matin  , nous  nous  retrou- 
vâmes à un  endroit,  où  nous  avions 
déjà  paffé  la  veille  , parce  que  la  ri- 
vière fait-là  une  courbure  des  plus  fin- 
gulieres  , & revient  au  meme  point. 
La  ligne  droite  de  cette  courbure  cff 
de  fept  braffes  ou  de  fept  orgies  me- 
furées , & le  détour  par  eau  fait  au- 
moins  quinze  werftes.  Les  Tatares  y 
avoient  creufé  un  canal  , qui  devoit 
être  inceffamment  achevé. 

Le  10,  nous  parvînmes  à Murfina. 
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D.  Village  Rufie  , & le  premier  qu£ 
nous  rencontrâmes  au-delà  de  Schaf- 
china  D.  Les  Villages  Rufles  font  dans 
la  proximité  des  Villes,  & ceux  desTa- 
tares  au  contraire  font  dans  les  écarts. 

Le  1 1 au  foir  , nous  atteignîmes 
Tfchertiwa  ou  Snaminskoi  - Pogojli . 
C’eft  un  Village  fitué  dans  les  terres 
fur  une  colline  , près  d’un  petit  lac , 
dont  la  fituation  eft  fort  agréable.  Il 
eft  à quarante -fix  verftes,  en  ligne 
droite,  de  Tara.  J’y  ai  vu  des  maifons 
de  payfans  , qui  ne  cedent  pas  à bien 
des  maifons  boureeoifes  des  Villes. 

t r • ° a 

Le  13  au  loir,  nous  nous  trouvâmes 
devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  remon- 
tâmes l’ Angarka  , riviere  qui  fe  jette 
dans  l’Irtifch , fort  près  de  la  Ville , du 
côté  gauche  ou  occidental , & nous 
arrivâmes  bientôt  après  à Tara.  J’af- 
pirois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ; 
je  me  fentois  incommodé  depuis  huit 
jours  , & j’avois  perdu  l’appétit  : les 
confins  qui  nous  dévoroient  fur  l’eau  , 
m’avoient  ôté  le  fommeil.  Ma  maladie 
devint  une  fievre  ardente  , mais  qui 
fut  terminée  dans  huit  jours  : j’en  tus 
quitte  pour  perdre  tous  mes  cheveux, 
qui  revinrent  peu  à-peu  dans  la  fuite. 
Ma  fituation  ne  me  permit  pas  de 
profiter  beaucoup  du  féjour  que  nous; 
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, fîmes  dans  cette  Ville  ; ainli  je  n’en  voyage  eu 
dirai  rien  de  particulier.  Sibérie. 

On  peut  divifer  Tara  en  Ville  haute  1734. 

& Ville  baffe.  La  Ville  haute  , fituée 
fur  une  colline  , efl  défendue  par  un  Defcrïptïo* 
Oflrog  ; il  y a aufîî  des  chevaux  de  deTaïa* 
frife  , & fur  le  devant  un  rempart 
de  terre.  Elle  fert  de  réfidence  au 
Waywode , & à la  Chancellerie  ; il  y 
a trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baffe  efl  une  Slobode  Tatafe  qui 
tient  à la  Ville  , avec  une  Metfched 
ou  Chapelle.  La  Ville  efl  petite  , &: 
les  habitans  en  font  pauvres.  On  n’y 
voit  pas  un  feul  bâtiment  de  pierre 
ni  public  ni  particulier  , Sc  l’on  n’y 
trouve  que  les  vivres  abfolument  né- 
ceffaires  pourlefoutiende  la  vie.  Au  fît 
eft-elle  très- peu  peuplée  : ce  qui  vient 
en  partie  de  la  perte  de  fept  cens- 
habitans  , qui  ayant  refufé  en  1722. 
de  prêter,  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  , le  ferment  d’hommage  pour 
la  fucceflion  à la  Couronne  , furent 
tous  exécutés  l’année  fuivante.  Le* 
habitans  qui  refient , font  fort  adon- 
nés à l’oifïveté  ; car  pendant  toute  la 
femaine  que  nos  Bâtimens  y refie- 
rent , nous  vîmes  chaque  jour  uns 
grand  nombre  de  perfonnes  , de  tous 
âge  & des  deux  fexes  ,,  s’amufer  à re* 
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garder  ces  Bâtimens.  Nous  n’y  fumes 

sm:  rie.  Pas  heureulement  incommodes  par 

î754<  les  tarakanes  , parce  qu’il  n’y  en  a 

point,  6c  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  en 
a-  remontant  YIrtifc h. 

Le  22  , nous  quittâmes  Tara  vers 
^ après  qu’on  nous  eut  donné  une 
Efcorte  de  vingt  S’ufchiwies  (19)» 
bien  munis  d’armes  & de  poudre  : ce 
qui  renforça  confidérablement  celles 
que  nous  avions  déjà.  Comme  il  n’y 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans 
notre  Bâtiment , ils  furent  embarqués 
dans  un  Bâtiment  particulier , qui  de- 
voit  aller  de  conferve  avec  nous  juf- 
qu’à  Omsk.  Le  lendemain  à 8 heures  , 
nous  pafsâmes  devant  l’embouchure 
du  Tara.  Cette  riviere  fe  décharge 
dans  l’Irtifch  , du  côté  gauche  à l’Eit- 
Nord-Eft , 6c  fon  eau , en  comparaison 
de  celle  cle  Ylrtifch  eft  fort  claire. 
Son  embouchure  eft  à trente  - deux 
verftes  de  la  Ville , en  ligne  droite. 
Cette  Ville  porte  fon  nom , parce  que 
dans  toute  la  Sibérie  les  rivières  don- 
nent leur  nom  aux  Fortereffes  qu’on 
bâtit  fur  leurs  rives.  A peu  de  diftan- 
ce  de  cette  embouchure , eû  un  Vil- 

( 19  ) T.es  Slnfchiwtes  comme  les  Cofaques  fon* 
fonr  des  Troupes  irrégu-  des  Troupes  irrégulière» 

' ü«ei  qui  fervea;  à pn.dt  qui  lemat  à ckeyai» 


des  Vota  g es.  147_ 

Tagede  Tatares , que  les'Ruffes  appel-  VoYAGE  Elf 
lent  Ufl-Tara , & les  Tatares  Ter-  Sibérie. 
tamak.  C’eft  la  réfidence  d’un  Knjafe^  iny 
• (30)  Tatare , qui  commande  les  Tata- 
res Jefafchnie  ( 3 1 ) de  ces  environs. 

Pour  faire  connoiffance  avec  lui , nous 
le  fîmes  inviter  à fe  tranfporter  fur 
.notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec 
une  Chaloupe  allez  grande  à quatre 
rames.  Les  gens  qui  nous  l’amenerent , 
fembloient  lui  porter  beaucoup  de  ref- 
pe£h  Son  âge  avancé  , fa  bonne  mine, 
oi  la  propreté  de  les  haDifrs  , lui  don-  notabie  T.-w 
-noientun  air  vénérable  qu’il  foutenoit 
parfon  aiTabilité.  Nous-comprîmes  mê- 
me parfes  difeours  , qu’il  étoit  homme 
de  beaucoup  d’efprit.  Il  vit  par  hafard 
une  boulfole , &c  il  nous  lit  entendre 
qu’il  en  connoilîoit  bien  l’tifage  ce 
qu’il  avoit  appris  d’un  Matelot  de  dif- 
tin&ion  (32)  qui  palfoit  par  fon  Vil- 
lage. Il  nous  dit  que  l’aiguille  aiman- 
tée 1e  dirigeoit  toujours  vers  la  gran- 
de barre  de  fer,  qui  étoit  d’un  côté  du 
monde  , fk.  qui  s’élevoit  jufqu’à  une 

(30)  Knjafei  elt  le  di  dire,  un  tribut  à laCou- 
minutif  de  Knjas  , Prin-  ronne. 

"ce.  • ( 32.  ) T.es  Tatares  don- 

(31)  Jefafchole  - Ta  tari  nent  le  nom  de  Matelot  . 
font  des  Tatares  qui  à tous  les  Marins  , de 

v paient  un  jefak  > c’eft-i-  'quelque  ordre  qu’ils 

foieuc. 
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— petite  étoile.  [Il  vouloit  défigner  l’é- 
toile  polaire.]  Il  nous  fît  pluficurs  quef- 
tions  fur  les  qualités  cle  X Opium  , & 
nous  en  montra,  mais  qui  étoit  mélan- 
gé avec  d’autres  drogues.  Quand  on 
en  mangeoit  le  foir , difoit-  il , on  étoit 
le  lendemain  pochmieli  (33).  Nous  le 
remerciâmes  bien  de  là  vifite  , & il 
nous  fit  préfent  d’un  gros  mouton. 

Le  14,  nous  effuyâmes,  depuis  une 
heure  après  midi  jufqu’à  trois  , deux 
gros  orages  , avec  une  pluie  épou- 
vantable. L^’eau  pénétra  dans  nos  ca- 
banes , & nous  eûmes  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à fauver  nos  livres  , 
papiers,  &c.  Le  meme  accident  nous 
eft  arrivé  plus  d’une  fois  ; mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  pour 
nous  un  avertififement  de  faire  mieux 
calfater  à l’avenir  nos  Bâtimens  par 
•en-haut. 

Au  point  de  l’Irtifch , où  nous  nous 
trouvions  alors  , nous  avions  au  ri- 
vage oriental  la  Steppe  ou  le  Défert 
des  Tatares  Baratins,  6c  à l’occidental 
celui  des  Cofaques.  Ainli  nous  fîmes 
faire  bonne  garde.  Nous  n’avions  rien 
à craindre  des  premiers  qui  font  fou- 

(33)  Pochmiel  eft  un  fignifie la  fênfàtion  cju’o» 
mot  Rafle,  qui  défîgne  éprouve  , lorfqu’oa  3 
le  goût  du  houblon.  Dans  çrop  bu  la.  veille» 
jje  lèas  propre , ce  iuûç 
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mis  à l’Empire  Rude  , fi  ce  n’efi  que  VoYAGE  Et* 
la  horde  des  Cofaques  vient  quelque-  Sibérie. 
fois  vifiter  leur  défert.  Heureufement  t734. 
que  la  riviere  , qui  eft  entre  deux , les 
empêche  d’y  venir  en  Eté.  Mais  le  Faineufe 
défert , qui  eft  de  leur  côté , eft  très- 
dangereux  : car  du  bord  de  l’Irtifch , mee-  Cafat - 
on  peut  arriver  en  trois  jours  jufqu’à^j* 
la  Cafatfchia  horda  s horde  de  Cofa-  fions  &■  r«s 
ques  , ainfi  nommée  par  les  Rudes  , cruautéï» 
qui  court  de  tems  en  tems  ce  défert, 

& qui  s’eft  rendue  redoutable.  Ces 
Cofaques  tuent  ordinairement  tous 
les  hommes  qu’ils  rencontrent,  & 
emmenent  les  femmes.  Ils  traitent  les 
Tatares  un  peu  plus  doucement  que 
les  Rudes  ; ils  les  font  marcher  avec 
eux  quelques  pas , puis  les  dépouil- 
lent , les  battent  bien  , ôc  les  laiffent 
aller.  Autrefois  ils  fe  contentoient 
d’emmener  les  Rudes  en  captivité  ; 
j’en  ai  vu  plufieurs* qui  eh  étoient 
fortis  , & qui  ne  fe  laffoient  point  de 
parler  des  cruautés  qu’on  leur  avoit 
fait  foitftrir. 

Ces  idées , quelque  trilles  qu’elles 
fufient  en  elles- mêmes  , ne  nous  fi- 
rentpas  beaucoup  d’impredion  ; nous 
étions  radûrés  par  la  direêlion  du  fleu- 
ve , qui  ne  faifoit  plus  de  courbure 
yers  les  terres  > par  Le  vent  favorar* 
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ble  qui  nous  faifoit  marcher  très-vîte£ 
Le  17  au  foir , après  avoir  échoué  de 
tems  en  tems  fur  le  fable  , nous  attei- 
gnîmes l’embouchure  de  la  riviere 
d’Om.  Nous  remontâmes  cette  riviere 
jufqu’au  ponT , & nous  nous  rangeâ- 
mes près  d'Omskaja-KrepoJi.  L’Om  fe 
jette  du  côté  droit  au  Sud-Oueft  dans 
î’Irtifch  , & fon  eau  paroît  noire  en 
comparaifon  de  celle  de  ce  fleuve  : 
c’eft  pourquoi  quelques-uns  l’appel- 
lent tfchoma-reka  , riviere  noire.  Sa 
couleur  la  fait  diftinguer  de  fort  loin 
en  defcendant  l’Irtifch  , fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu’à  une  werfte  au-defîbus 
de  fon  embouchure.  A gauche , eft  le 
nouveau  Krepofl , ou  réfide  le  Com- 
mandant de  la  garnifon.  Ce  Krepofl 
eft  composé  de  maifons  entourées 
d’un  petit  fofle  & de  chevaux  de  frife. 
Il  y a dans  cet  Oftrog  ou  Fortin  quel- 
ques canons  en  petit  nombre.  L’Ir- 
tifch  eft  à l’Occident  de  la  Forterefte. 
Au-deft'ous  font  encore  plufieurs  mai- 
fons qui  s’étendent  prefque  jufqu’à 
l’embouchure  de  l’Om  , &:  au-delà  de 
cette  embouchure,  une  Slobode. 

*.  Ce  fut  là  que  nos  Slufchiwies  Ta- 
tares  furent  relevés  par  d’atitres  : mais 
ne  fe  trouvant  point  pour  eux  de  Bâ- 
timent ? comme  à T nous  en  diftri- 
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buâmes  dix  fur  les  nôtres , & l’on  don-  voyage  eij 
na  des  chevaux  à dix  autres , pour  ac-  sibArie*  j 
compagner  les  Dofchtfchennikes  le  i73^ 
long  du  rivage  oriental.  Nous  repartî- 
mes le  28  à 4 heures  après  midi.  Com- 
me depuis  cet  endroit,  jufqu’à  iVAe/e- 
Jimkaja-Krcpojl  , il  n’y  a pas  un  feul 
Village,  nous  fîmes  provifion  d’un 
bœuf  & de  quelques  poulets.  Nous 
avions  encore  des  deux  côtés  du  fleu- 
ve les  déferts  desTatares  &£  des  Co- 
faques , qui  s’étendent  jufqu’à  S empa- 
lât. Depuis  cet  endroit , on  ne  trouve 
plus  de  Villages  , pour  défigner  la 
route  parleurs  noms , & l’on  compte 
par  plioejjes.  Un  PlioejJ'e  eft  un  dillriét 
que  la  riviere  parcourt  dans  une  mê- 
me dire&jon  : dès  qu’elle  fe  courbe  y 
on  compte  un  nouveau  plioeffe.  Ainfi. 
lorfque  je  demandois  , combien  il  y 
avoit  encore  jufqu’à  Schelejinska  ? on 
me  répondoit , tant  de  plioejjes. 

Le  29  au  matin , nous  palsames  de- 
vant Solonowska-  Retfchka  , fitué  fur 
un  lac  falé  de  la  Steppe.  Il  y a plu- 
sieurs de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts,  principalement  dans  celui  des 
Cofaques.  Près  de  l’Irtifch  , à foi- 
xante-fix  werlles  au-delTus  de  l’Omsk* 
on  trouve  encore  quantité  de  ces  lacs 
' falés  les  uns  près  des  autres.  Nous» 
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SiBiRiE.  en  nous  levant  le  matin  du  3.0 , nous» 
apprîmes  que  pendant  la  nuit  nous 
17H*  avions  dépafle  l’endroit.  Toute  l’eau 
de  ces  lacs  efi:  amere  ; ils  méritent 
par  conséquent  qu’on  fade  des  recher- 
ches fur  leur  nature.  Un  Officier  des 
Mines  , qui  avoit  demeuré  pendant 
quelque  tems  à portée  de  celles  de 
Kolywa  , me  procura  , quelques  an- 
nées après , du  fel  de  ces  lacs  qu’il 
avoit  purifié  par  la  folution  & la  cry  f- 
tallifatkm.  Ce  fel  eft  entièrement  fem- 
blable  au  Sel  admirable  de  Glauber , & 
en  a toutes  les  propriétés;  les  Mi- 
neurs s’en  fervent  avec  fuccès , au- 
lieu  de  fel  d’Angleterre  , pour  fe  pur- 
ger. 

Le  3oau  matin,  étant  à dîner, nous 
eûmes  une  terrible  alarme.  Notrç  Bâ- 
timent faifoit  eau , & elle  y entroit  à 
vue  d’œil.  L’accident  que  nous  avions 
eu  à Tobolsk  , nous  étoit  encore  pré- 
fent  : nous  fîmes  pomper  & vuider 
l’eau  du  mieux  qu’il  nous  fut  poffible* 
Mais  comme  elle  ne  diminuoit  pas, 
nous  fîmes  porter  en  diligence  tout 
notre  équipage  fur  le  pont  du  Bateau, 
& nous  gagnâmes  la  côte.  Nous  étions 
à peine  à terre,  que  l’eau  diminua  beau- 
coup ; on  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé 
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Fen  droit  par  où  elle  entroit , & nous  ~ 

revînmes  lur  le  champ  dans  nos  caba-  Sibérie. 
nés.  Notre  joie  fut  bien  courte  ; un 
inftant  après  , on  vint  nous  annoncer 
qu’on  ne  pouvoit  boucher  la  voie 
d’eau  , à-moins  que  le  Bâtiment  ne 
fût  tiré  à terre  , & entièrement  dé- 
chargé. Il  fallut , malgré  nous , s’y  ré- 
foudre ; mais  il  fe  pafla  plus  de  deux 
heures  , avant  que  l’on  pût  trouver 
un  endroit  commode  pour  tirer  le  Ban 
tinrent  à terre.  Cependant  il  n’y  eut 
de  gâté  qu’une  petite  quantité  de  vi. 
vres  , & confine  le  tems  étoit  fort 
beau , le  Bâtiment  fe  trouva  bien  ré- 
paré vers  les  7 heures  du  foir.  Ainfi 
nous  partîmes  de -là,  & le  4 Juillet, 
nous  arrivâmes  heureufement  à ScheU - 
Jînskaja-Krepoft.  Nous  y avions  en- 
voyé du  monde  deux  jours  avant  ^ 
pour  trouver  tout  prêt  à notre  arri- 
vée ; c’eft  pourquoi  nous  n’y  reliâ- 
mes que  le  tems  qu’il  falloit  pour  pren- 
dre une  idée  du  lieu.  La  Forterefle  eft 
bâtie  comme  toutes  celles  que  nous 
avions  rencontrées  jufqu’alors  , &c 
paffablement  grande  : elle  eft  fituée 
fur  le  rivage  oriental  de  l’Irtifch  , qui 
elt  allez  élevé.  Il  y a près  de  cette  For- 
tereffe  des  cafernes,  dont  alors  le  Com- 
mandant étoit  un  Lieutenant,  Suédois 
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“ de  naiflance,  qui  avoit  embrafle  la  Re- 
ligion Rufle  à Tobolsk.  La  garnifon 
étoit  compofée  de  70  hommes  , &c  la 
Forterefle  munie  de  quatre  pièces  de 
canon.  Il  n’y  avoit  d’autres  habitans 
que  ces  Soldats  , & environ  cent  Slu- 
fehiwies  ; auffi  n’y  labouroit-on  pas  , 
tout  y étoit  apporte  d’Omsk , de  Tara 
&deTobolsk.  Ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  que  nous  pûmes  avoir 
lïn mouton;  on  nous  dit  pour  raifon  , 
qu’il  s’en  étoit  égaré  depuis  peu  plus 
de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très- 
commun  , parce  quelles  moutons, 
pourfuivis  par  les  bêtes  fauvages,fe 
l’auvent  de  tous  côtés  , & le  perdent. 
Ç’eA  ce  qui  fait  qu’on  ne  vit  ici  la  plu- 
part du  tems  que  de  gibier  , qu’on  fait 
lécher  aufoleil  pour  le  conferver.  Les 
maifons  , dans  cette  Forterefle  , pour 
n’être  pas  fujettes  au  feu,  font  toutes 
par  en  - haut  couvertes  de  terre , &C 
n’ont  point  de  toits. 

De  cet  endroit , en  voyageant  par 
eau  , on  ne  compte  plus  par  werftes  , 
mais  par  rufehkes  , mot  qui  lignifie  un 
rivage  élevé  &c  efearpé.  Or  comme 
le  fleuve  n’a  pas  toujours  un  rivage 
efearpé  du  côté  oriental , & que , par 
rapport  àfes  courbures  , cette  hauteur 
f ft  fouvçnt  bien  loin  dans  les  terres  9 
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on  commence  à compter  d’un  rivage  voyage  v* 
élevé  à l’autre  ; le  premier  eft  appelle  Sibérie.  » 
la premicrc  rufchka , & ainfi  des  autres.  im. 

M.  Muller  les  avoit  fait  mefurertous 
exa&ement  , mais  je  ne  fui  vrai  pas 
cette  maniéré  de  compter  ; je  détermi- 
nerai les  diftances  par  l’éloignement 
des  rivières  qui  tombent  dans  l’Lr- 
tifch. 

Le  5 , nous  pafsâmes  devant  Sche- 
lejinsk  , fttué  fur  un  ruiffeau  , qu’on 
nous  dit  être  fort  poiffonneux.  Nous  en 
voyantes  à l’embouchure  de  nos  gens, 
pour  y jetter  le  filet.  Ils  le  jetterent  à 
deux  reprifes  , & eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochets,  de  perches,  & 
d’autres  poiffons.  Parmi  les  brochets, 
il  s’en  trouva  un  long  d’une  aune  &C 
demie  de  Rutile.  Tous  c es  portions 
furent  diflribnés  entre  les  Taîares, 
les  Slufchivv'ies  &c  les  Soldats.  11  y en  * 

avoit  tant  , qu’ils  voulurent  en  faire 
fécher  à l’air  une  partie  , pour  les 
conferver.  Comme  il  faifoit  extrême- 
ment chaud  , le  Bâtiment  en  fut  telle- 
ment infecté , que  nous  fumes  obligés 
de  leur  ordonner  de  jetter  tout  le  poif- 
fon  à l’eau , ou  de  le  manger  dans  la 
journée.  Heureufement  nous  avions 
à faire  à des  eftomacs  fi  expéditifs, 
que  dès  le  lendemain  matin  , il  ne  pa»; 
rut  aucun  veftige  de  poiffon. 
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Le  6 au  foir,  nous  arrivâmes  àl’ex-* 
trémité  de  la  huitième  & derniere 
rufchke , où  un  petit  ruiffeau,  qui  vient 
du  lac  Kriwoje  - Ofero , fe  jette  dans 
l’Irtifch.  De  Schdcjinsk  jufqu’à  ce  ruif- 
feau , il  y a cinquante  - une  werfles. 
Ici  finit  le  compte  par  rutfchkes , la  dif- 
pofition  du  rivage  ne  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  diftances.  On  s’ai- 
de de  quelques  renfeignemens  , qu’on 
appelle  urotfchifchtfche  ; c’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  endroits  qui  ont 
quelque  marque  particulière:  une  fim- 
ple  croix  , par  exemple,  placée  à lin 
certain  endroit  du  rivage  , eft  un 
urotfchifchtfche . 

Le  7 , étant  bien  débarraffés  de  la 
puanteur  des  poiffons,  on  nous  de- 
manda la  permiflion  de  pêcher.  Nos 
gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac,  appellé  Gluchoje-Ofero  , fitué  à 
côté  de  l’Irtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à y confentir  , de  crainte  de  re- 
tomber dans  l’inconvénient  du  5 . Nous 
le  permîmes  enfin , mais  à condition 
qu’on  ne  prendroit  pas  une  fi  grande 
quantité  de  poiffons.  Nos  Pêcheurs 
revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  corbans  , 
dont  quelques-uns  avoient  une  demi- 
aune  Ruffe  de  longueur. 
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Nous  leur  demandâmes  pourquoi  voyage'  es 
ils  avoient  paffé  nos  ordres  , en  pre-  Sibérie» 
nant  tant  de  poiffons  ? ils  nous  répon-  l7i ^ 

dirent , qu’ils  n’avoient  pu  s’oppofer 
à la  volonté  de  Dieu , qui  avoit  béni 
leur  pêche.  Pour  que  cette  béné- 
diûion  n’eût  pas  de  mauvaifes  fuites 
pour  nous  , nous  leur  permîmes  d’ar- 
rêter pendant  toute  la  nuit , pour  fe 
régaler  à leur  aife.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bien  de  cette  complaifance  ; ils 
pafferent  toute  la  nuit  à expédier  leur 
poiffon,  & le  lendemain  matin  il  n’en, 
relioit  plus. 

Le  8 , nous  marchâmes  lentement 
& avec  beaucoup  de  peine  , comme 
nous  faifions  depuis  quelque  tems. 

Tous  les  rivages  étoient  embarrafles 
de  quantité  de  gros  failles  , de  peu- 
pliers , & de  vieux  bois  que  la  riviere 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Prin- 
tems.  Depuis  Schelejînsk  , nous  n’a- 
vions point  eu  de  vent  : nos  gens  qui 
étoient  déjà  fort  fatigués  , pour  avoir 
fi  long-tems  tiré  lesBâtimens  contre 
le  cours  de  [l’eau , avoient  alors  un 
furcroît  de  peine  ; il  leur  falloit  fans 
cefle  écarter  ou  franchir  les  bois  qui 
embarraffoient  le  paflage , & c’étoit 
pour  eux  un  tourment  continuel.  , 

Nous  rencontrâmes  ce  même  jour  fujr 
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en  le  rivage  occidental  quelques  habita- 
tions de  Pêcheurs.  La  derniere  étoit 
occupée  par  cinq  à fix  hommes , qui 
s’étoient  affociés  ensemble  , pour 
prendre  du  poifïon  & du  gibier  , & 
pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes 
de  gens  fe  nomment  P romyfchlcnia. 
Ceux  que  nous  vîmes  ici , étoient 
de  Tara  ; ils  avoient  choifi  ce  genre 
de  vie  , parce  qu’ils  étoient  , difoient- 
ils,  absolument  hors  d’état  de  payer 
la  capitation  que  la  Couronne  exige. 
Ils  font  fécher  au  foleil  les  éturgeons, 
les  brochets,  les  tanches  & 1 es /Vz$r  ( 34) 
qu’ils  prennent,  & ils  rejettent  dans 
la  riviere  les  perches  fk  les  corbans  , 
comme  peu  propres  à être  féchés.  Ils 
font  aufîi  fécher  au  foleil  le  gibier 
qu’ils  tuent , & que  le  pays  leur  four- 
nit abondamment.  Dans  l’Automne , 
•ils  portent  leurs  provifions  à Tara , tk 
-les  vendent.  Ils  reviennent  l’Hiver 
habiter  leur  isbusckc  , petite  maifon 
compofée  d’une  feule  chambre,  bâtie 
fur  la  rive  orientale  du  fleuve  , ou  en 
prennent  une  autre,  tk  chaffent  pen- 
dant toute  cette  faifon. 

La  quantité  prodigieufç  d’arbres, 

(J4)  Poiflon  du  genre  mnnd  rothdcnrothe  , &c’ 
du  Cyprinus  d'Artedi,  I!  en  Latin  rutilus  ou  rukel- 
reüemble  au  poiflon  que  lus  : c’eil  peut-être  notre 
< rcfiicr  appelle  en  Aile-  rouget. 
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qui  flottent  dans  l’Irtifch  , rend  le  VoYAGE  ^ 
paflage  de  Schdcfinsk  à Jamufch  wa-  Sibérie.  .. 
Krepoft,  extrêmement  pénible  & clan-  l7} ^ 
gereux  , fur  - tout  quand  on  marche 
jour  nuit , comme  nous  avions  fait 
jufqu’alors.  Il  y a dans  ces  environs 
quantité  de  fangliers  de  la  plus  groffe 
efpece  ; cependant  il  ne  s’y  trouve 
point  de  chêne  , on  n’y  voit  d’autres 
arbres  que  des  peupliers  & des  faules  , 
qui  ne  fourniffent  rien  de  propre  à 
la  nourriture  du  fanglier.  Maison  nous 
affura  qu’ils  ne  mangeoient  que  de 
l’herbe  &:  des  racines.  En  Hivér  , ils 
favent  trouver  fous  la  neige  une  cer- 
taine herbe  , appellée  dans  la  Langue 
du  pays  kunduruk , dont  ils  fe  nour- 
riffent  dans  cette  faifon. 

Notre  voyage  avoit  été  jufqu’ici 
fort  lent  ; nos  gens  nous  avertirent 
encore  , que  li  le  vent  contraire  con- 
tinuoit , ou  qu’il  furvînt  un  calme  , 
nous  n’arriverions  pas  de  huit  jours 
à Jamufchava.  Le  crainte  de  man- 
quer , par  toutes  ces  longueurs , le 
tems  des  obfervations  que  nous  avions 
à faire  , nous  fit  prendre  le  parti  de 
dépêcher  le  n à Jamufchcwa  quel- 
ques-uns de  nos  Slufchivus  , pour 
prier  le  Commandant  du  lieu  de  nous 
envoyer  quelques’chevaux.  Notre  de£ 
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voyage  en  étoit  Pendre  le  devant,  pouf 
Sibjérie.  avoir  le  tems  de  voir,  à cette  dation  , 

^ ce  qui  nous  paroîtroit  digne  de  re- 
marque , pendant  que  lesBâtimens  ar- 
riveroient.  On  nous  amena  des  che- 
vaux le  13  au  loir  , lorfque  nous 
étions  encore  à foixante  - fix  werfles 
de  Jamulèhewa.  Nous  fîmes  arrêter  « 
nos  Bâtimens  ; nous  mîmes  fur  des 
charrettes  tout  ce  que  nous  voulions 
emporter , & dans  la  nuit  même  , 
M.  Muller  & moi  nous  montâmes  à 
cheval , avec  le  Peintre  Berkhan  , le 
Sous-Chirurgien  & l’Interprete. 

Jufques-là  notre  navigation  fur  l’Ir- 
tifch , à la  lenteur  près , & malgré  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  par- 
ler , ne  pouvoit  être  plus  heureufe. 
Nous  n’avions  qu’à  nous  louer  des 
Travailleurs  ou  Manouvriers  que 
_ „ nous  avions  pris  à Tobolsk.C’étoient 
aes  Mariniers  tous  gens  tranquilles  , omcieux  , 
Jaurès.  pleins  de  bonne  volonté.  Nous  étions 
toujours  touchés  de  voir  ces  pauvres 
gens  travailler , fans  un  moment  de 
relâche  , fans  même  un  inftant  de 
repos  la  nuit , & pourtant  fans  le 
moindre  murmure.  L’accident  qui  ar-. 
riva  à notre  Bâtiment , nous  ht  enco- 
re mieux  connoître  toute  la  bonté  de 
ces  Tatares.  Nous  avions,  dans  notre 

Bâtiment , 
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Bâtiment,  une  provilion  confidérable 
de  cochon  fume.  On  fait  que  cette 
viande  eft  en  horreur  aux  Tatares , & 
qu’ils  n’ofentfeulement  pas  la  toucher. 
Cependant  comme  le  mal  prefloit,  & 
qu’il  falloit  que  le  Bâtiment  fût  promp- 
tement déchargé  , nous  les  vîmes  , 
avec  des  mains  tremblantes  , aider  à 
porter  cette  viande  à terre.  Une  au- 
trefois , un  cochon-de-lait  étant  tom- 
bé dans  l’eau,  un  de  nos  Tatares  s’y 
jetta  fur  le  champ  , nagea  après  l’ani- 
mal, & le  rapporta.  Nous  avons  audi 
vu  des  marques  de  l’amitié  qu’ils  ont 
les  uns  pour  les  autres.  Entre  Schelc- 
Jinskaja  - Krepojl  & Jamufchewa  , il 
étoit  fouvent  arrivé  que  trois  ou  qua- 
tre Tatares  étaient  obligés,  foit  en 
nageant,  foit  en  marchant  dans  l’eau, 
de  prendre  les  devants,  pour  fonder  la 
.profondeur  de  l’eau , & empêcher  nos 
Bâtimens  d’échouer  fur  les  bancs  de 
fable.  Un  jour  un  de  ces  Travailleurs 
qui,  contre  l’ordinaire  des  Tatares, 
ne  favoit  pas  bien  nager,  fut  embar- 
raffé  dans  un  endroit  profond , & près 
de  fe  noyer.  Ses  camarades  le  voyant 
en  danger , trois  ou  quatre  d’entre  eux 
fe  jetterent  à l’eau , & le  fauverent. 
Nous  ne  nous  fommes  jamais  apperça 
qu’ils  nous  ayent  volé  la  moindre 
TomeLXIX.  \ Q 
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T*~~Z  chofe.  Leur  probité  eft  connue  par- 
sxiiRXE.  tout  ; auili  n exige-t-on  deux  aucun 
17j4>  ferment.  Ils  n’en  connoiflent  pas  mê- 
me l’ufage;  mais  lorfqu’iis  ont  frappé 
dans  la  main,  en  promettant  quelque 
■chofe  , on  peut  être  plus  fûr  de  leur 
foi , que  de  tous  les  fermens  de  la 
plupart  des  Chrétiens.  Ils  font  de  plus 
très-religieux  ; je  ne  les  ai  jamais  vu 
manger  , qu’ils  n’ayent  fait  leur  prie- 
. re  à Dieu  avant  &.  après  le  repas.  Ils 
_ ne  levoient  jamais  la  voile  , fans  de- 
mander à Dieu , par  des  exclamations 
en  leur^Lanjme  , fa  bénédi&ion  pour 
notre  voyage. 

Grand  ap-  Ces  Tatares  font  prefque  tous  mai»  - 

périt  & mal-  ,gres  fecs  fQrt  bnins  &r  ont  Jes  çfaç, 
propreté  des  o 7 . . 7 , r 7 , 

Tatares.  veux  noirs.  Ils  font  grands  mangeurs  ; 

& quand  ils  ont  des  provifions , ils 
mangent  quatre  fois  le  jour  : on  a vu 
phis  haut  qu’ils  mangèrent  une  fois 
pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  or- 
dinaire eft  de  l’orge  , qu’ils  font  un 
peu  ' griller , & qu’ils  appellent  kur- 
' matfclu  Ils  la  mangent  ainfi  prefque 
crue,  ou  , quand  ils  veulent  fe  féga- 
ier , ils  la  font  griller  encore  une  fois 
avec  un  peu  debeurre.  De  toutes  les 
•viandes,  celles  qu’ils  aiment  le  mieux, 
eft  la  chair  de  poulain.  Ils  furent  obli- 
gés , avec  nous , d*  fe . contenter  de 
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Çe  que  nous  pouvions  leur  donner  : 

mais  ils  n’étoient  point  délicats.  Je  SS  EN 
les  ai  lQuvent  vu  mettre  fur  le  feu  des  im. 
morceaux  de  viande  toute  pourie , 
qu’ils  mangeoient  de  très-bon  appétit! 

A Tara,  à Omsk,  & quelquefois  dans 
la  route,  ils  fe  régaloient  d’un  bufch- 
barrnak  ; ce  mot  traduit  littéralement 
lignifie  plat  a cinq  doigts.  Ce  mets  fe 
peut  faire  avec  toute  forte  d’animaux 
vivans  ; mais  il  faut  que  l’animal  dont 
on  le  compofe , foit  entièrement  man-  £ 
gé  dans  un  feul  repas.  Pour  nous  don- 
ner le  plaifir  de  leur  voir  apprêter  & 
manger  ce  plat , nous  achetâmes  à 
Schchjïnsk  un  mouton  que  nous  leur 
donnâmes.  Le  repas  qu’ils  en  firent , 
paroît  tenir  un  peu  à la  Religion  , & 
peut-être  à la  Pâque  des  Juifs.  La  cé-  n 
rémonie  fut  faite  par  trois  Tatdres  , moS 
dont  l’un  faifoit  la  fon&ion  de  11011-  Taurcî* 
cher.  Ils  lièrent  les  pattes  dit  mouton, 

-le  portèrent  du  côté  du  Bâtiment  qui 
regardoit  le  Midi  ( la  Meque) . & tour- 
nèrent de  ce  côté  la  tête  de  l’animal. 

Après  qu’ils  eurent  fait  leur  prière  , le 
Boucher  coupa  le  Col  au  mouton  , &c 
laiffacouler  fon  fang  dans  l’eau.  Quand 
le  mouton  fut  mort,  il  verla  un  peu 
d’eau  fur  la  plaie  , & la  lava.  L’ani- 
mal fut  enfuite  couché  par  terre  , ôc 

Qij 
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VorACE  en  Ie  Boucher  le  dépeça.  Lorfqu’il  fut  erv 
sjBtKiE.  tierement  coupé  par  morceaux,  les  * 
l?}},  Tatares , partagés  en  plulieurs bandes, 

. . fe  jetterent  fur  ces  morceaux , fépare- 
rent  les  os  de  la  chair , firent  cuire  ces 
os  6c  la  chair  à part  ; 6c  après  avoir 
fait  leur  prière,  ils  mangèrent  tout , 
fans  couteaux  ni  fourchettes , avec  les 
mains  feules.  Il  étoit  curieux  de  voir 
avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloient 
leur  mouton.  L’animal  fut  tué  vers 
% les  dix  heures  du  matin  , & à deux 
heures  après-midi , il  n’en  reftoit  pas 
un  morçeau.  Les  convives  étoient  au 
nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout 
le  myftere  du  repas  confiée  en  ce 
qu’on  doit , en  mangeant , ne  fe  fervir 
que  des  doigts,  fans  couteaux  ni  four- 
chettes , d’où  l’unique  mets  qui  le 
compofe  eft  appçllé  le  Plat  a cinq  ■ 
doigts. 

Nous  n’eumes  dans  tout  ce  voyage 
par  eau  qu’une  feule  incommodité  , 
à laquelle  il  ne  fut  pas  poflible  de 
trouver  le  moindre  remede.  C’étoient 
les  coufins  dont  il  y a des  quantités 
Coutîns  8c  prodigieufes  dans  tous  les  endroits 
ru,chfs,,dTcs  où  nous  pafsames.  Ils  s’attachent  à 
fifch.  toutes  les  parties  du  corps  qui  lont 
découvertes  ; ils  pénètrent  avec  leur 
trompe  jufques  dans  la  peau , çn  fu- 
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Cent  le  fang  , jufqu’à  ce  qu’ils  ert  (oient  VoyAGE 
raflafiés  , 6c  s’envolent  enfuite.  Si  on  sibérué 
les  laide  faire  , ils  couvrent  entière-  i7J4. 
ment  la  peau,  6c  caufent  des  douleur*- 
infupportables.  On  m’a  même  afîïiré 
qu’à  Ilitnsk  ils  tourmentent  quelque- 
fois (i  cruellement  les  vaches  , qu’eU 
les  en  tombent  mortes.  Le  coufin  des 
bords  de  l’Irtifch  eft  d’une  efpece 
' très-délicate,  on  ne  peutguere  le  tou- 
cher fans  l’écrafer  ; 6c  (i  on  l’écrafè 
fur  la  peau  , il  y laide  fon  aiguillon  , * 

ce  qui  rend  la  douleur  encore  plus  fen- 
fible.  Sa  piquure  fait  ender  la  peau  aux 
lins  , & à d’autres  ne  fait  que  des  ta- 
ches rouges  , telles  qu’en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ufité  dans  le  pays 
pouç  s’en  garantir,  ed  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  ta- 
mis , qui  couvre  toute  la  tête  6c  qui 
n’ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la 
vue.  On  met  autour  des. lits  des  ri- 
deaux d’une  toile  claire  de  Rudie, 


N 


nommée  brj anoi-c holst.  Nou$  employa-  Moyens  de 
mes  les  deux  moyens  ; mais  nous  *’*“ 
trouvâmes  de  l’inconvénient  à l’un 
comme  à l’autre.  Le  premier  caufoit 
une  chaleur  incommode  , qui  fe  fai— 
foit  fentir  à la  tête  , quand  l’air  ne 
pouvoit  pas  la  frapper  librement , 6c 
qui , par  la  chaleur,  qu’il  faifoit , de- 

• 2 »>i 
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3 66  Histoire  générale 
EN  venoit  bientôt  infupportable.  L’autre 
moyen  nous  parut  d’abord  fans  effet  : 
nos 'lits  étoient  affiégés  de  confins , 6c 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  fer- 
mer l’œil.  Quant  au  premier,  jeréfolus 
de  fupporter  plutôt  les  confins  , que 
d’avoir  toujours  ta  tête  enveloppée. 
D’ailleurs  on  pouvoit  y ré  filer  iuf- 
qu’à  un  certain  point  dans  le -Bâti- 
ment, fur-tout  quand  l’air  étoit  très- 
froid  ou  très -chaud.  Lorfqu’au  con- 
traire ; il  pleuvoit  un  peu  , ou  que  le 
tems  étoit  couvert , les  confins redou- 
bloient  de  fureur.  Quand  on  les  tuoit  j 
On  avoit  d’abord  tout  le  vifage  en  fang, 
& 1 ’çn  foufiroit  de  vives  douleurs. 
C’étoit  encore  pis  de  fe  laiffer  piquer  ; 
il*  falloit  nécefiairement  alors  recourir 
au  tamis.  On  ne  fe  garantiffoit  les 
mains  & les  jambes  , qu’en  mettant 
des  gants  & des  bas  de  peau.  Les  cou- 
fins  font  en  bien  plus  grande  quantité 
fur  les  bords  de  l’eau  , que  lur  les  Bâ- 
timens,  & quelque  chofe  qu’on  faffe* 
on  en  eft  toujours  couvert.  Je  rifquai 
un  jour  d’aller  fur  le  rivage  les  mains 
& le  vifage  découverts  j je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  fouffris.  Mes 
mains  & mon  vifage  furent  aufîitôt 
remplies  de  petites  pullules  qui  me 
cauloient  une  démangeaifon  conti- 


Digi 


Google 


des  Voyages.  3(^7 
nuelle.  Je  regagnai  vite  le  Bâtiment , vovage'ew 
& je  me  foulageai  bientôt  en  me  la-  sustRig. 
vant  avec  du  vinaigre.  Nous  nous  ap- 
perçûmes  à la  fin  que  les  confins  qui 
nous  tourmentoient  la  nuit , ne  ve- 
noient  pas  à-travers  les  rideaux  , mais 
qu’ils  montoient  d’en-bas  entre  les  ri- 
deaux &:  le  lit.  Il  étoit  aifé  de  leur  . 
ôter  ce  paffage  : nous  arrêtâmes  les 
rideaux  dans  le  lit , nous  n’étions 
plus  interrompus  dans  notre  fommeil. 

Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
dans  nos  cabanes  , il  falloit  y faire 
une  fumée  continuelle  : le  mal  étoit 
moindre  , quand  il  faifoit  du  vent , il 
ne  falloit  alors  qu’ouvrir  les  fenêtres. 

Les  coufins  ne  fupportent  pas  le  vent  j 
& comme  il  y en  a voit  toujours  un 
peu  fur  le  pont , ils  étoient  ditperfés. 

Plus  nous  approchions  de  J ’aviufchewa, 
moins  nous  étions  incommodés  de  ces 
infe&es.  Quand  il  faifoit  froid  , il  n’y 
avoit  plus  de  coufins.  Ils  reftoient 
dans  les  cabanes  attachés  aux  murs,  . . ..  ..  , 
& comme  morts  ; mais  la  moindre 
chaleur  les  faifoit  revivre.  Du  côté 
àeJamufchewa  , nous  avions,  au-lieu 
de  coufins , une  efpece  de  très-petites 
mouches,  appellées  /wo/i/zA./'  (3  5).Elles 

1 • . 

()  ï)  Linntcut  range  les  fin*.  Il  parle  de  cett» 

Mofchki  parmi  les  cou-  mouche  dans  fa  Faun * * 
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fe  trouvent  en  très- grande  quantité 
dans  les  endroits  marécageux.  Cette 
mouche  s’attache  de  meme  à la  peau  , 
& à peine  l’a- t-elle  effleurée  , qu’elle 
eft  auffitôt  gorgée  de  fang.  Elle  eftauffi 
très-délicate  ; on  ne  fauroit  prefque 
la  toucher  , fans  l’écrafer. 

Voyage  de  Je  reviens  à notre  voyage  de  terre. 
Nous  montâmes  à cheval  avec  une  pe- 
tite fuite  , & nous  emmenâmes  avec 
nous  la  moitié  de  l’efcorte  qu’on  nous 
avoit  donnée  à Schdejinskaja-Krepojt. 
Notre  chemin  traverfoit  dire&ement 
la  Steppe  , qui  eft  par-tout  fort  unie. 
Nous  vîmes  au-loin  à diverfes  dis- 
tances des  feux  que  nous  avions 
déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara- 
vant. Les  Slufchiwies  nous  dirent  qu’il 
y avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le  lendemain  à 6 heures:,  nous 
avions  faitla  moitié  du  chemin.  Nous 
laifsâmes  manger  de  l’herbe  à nos  che- 

Arrivée desA-  vaLlx  ■>  & après  les  avoir  fait  repofer, 
cadémiciens  nous  nous  remîmes  en  route.  Mais 
d^Jaimtfche-  nous  e{jmes  beaucoup  à fouffrir  jufqu’à 
Jamufchewa  ,*  la  chaleur  étoit  devenue 


Suède a,  n.  iti8 . fous  te  fous-le  nom  de  Culcx  ci- 
nom  de  Culcx  niger  alis  ne  rcus  ab domine  t annulis 
aqueis  , vedibus  tûgris  , fufds  oélo, 
annula  albo,  & n.  1116. 
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fi  fone  » „ que  ,«?«  pensâmes  périr.  VoïAGE  EN' 
Il  faifoit  a la  vente  du  vent , mais  il  s-i^rie. 
étoit  aufli  chaud , que  s’il  fortoit  d’une  ,7J+# 
fburnaife  ardente.  Nous  n’avions  pas 
dormi  depuis  près  de  trentse-fix  heu- 
res ; le  fable  6c  la  poufîîere  nous 
ôtoient  la  vue,  6c  nous  arrivâmes  très- 
fatigués  à une  heure  après  midi  à J a - 
mufchewa-Krepoft.  Là,  nous  fentîmes 
encore  à notre  arrivée  la  chaleur  fi 
vivement , que  nous  defefpérions  de 
pouvoir  la  fupporter  davantage  ; tout 
ce  qu’on  nous  fervoit  à table , quand 
'nous  prenions  nos  repas  , étoit  plein 
de  fable  que  le  vent  y faifoit  entrer. 

La  chambre  n’avoit  point  de  fenêtres  ; 
il  n’y  avoit  que  des  ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  muraille  , 6c  c’etoit 
par-là  que  le  vent  nous  charioit  ce 
fable  incommode.  Il  me  prit  envie 
de  me  baigner , 6c  je  m’en  trouvai 
bien  ; je  me  trouvai  tout-à-la-fois  ra- 
fraîchi 6c  délaffé.  En  rentrant  à notre 
logis  , j’entendis  je  tambour  de  la  confidcrable 
Forterefle  qui  donnoit  le  lignai  du  feu.  da"s  la  Step' 
Nous  apprîmes  qu’il  étoit  dans  la  Step- pe’ 

' pe,  & qu’il  y faifoit  du  ravage.  Le 
vent  chaffoit  la  flamme  avec  violence 
vers  la  JForterefle , 6c  de  la  rue  on 
voyoit  le  feu.  Nous  montâmes  aux 
ouvrages  de  fortification  , 6c  nous  vî* 

Qv 
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370  Histoire  générale 
mes  en  plufieurs  endroits  du  défert 
suiRiE.  * des  feux  qui  répandoient  une  grande 
lumière.  Quelques  - uns  de  ces  feux 
refl'embloientà  un  cordon  de  lumières 
formé  fur  une  longue  rangée  de  mai- 
fons.  L’Officier  qui  commandoit  dans 
la  Fortereffe,  n’étoit  pas  fort  à fon  aife: 
car  le  feu  le  plus  proche  n’étoit  pas 
éloigné  de  lui  de  plus  de  cinq  werftes* 
Toutes  les  femmes  du  lieu  furent  com- 
mandées pour  porter  'chacune  , en 
cas  d’accident , une  mefure  d’eau  dans 
fa  maifon , & quelques  hommes  fu- 
rent occupés  à creufer  des  foffiés, 
pour  empêcher  la  communication  dut 
feu  de  ce  côté-là.  Ces  précautions 
furent  inutiles  : le  feu  s’eteignit , en 
quelque  façon,  de  lui-même.  La  Step- 
pe reffemble  à une  terre  labourée  , 
où  il  n’y  a que  du  chaume  , tant  elle 
eft.  feche  & ftérile.  L’herbe  aride  y 
brûle  très-vite  , & en  eft  d’autant  plu- 
tôt confumée.  Le  vent  ne  peut  porter 
le  feu  dans  d’autres  endroits  par  les 
étincelles  qu’il  difperfe  ; tout  ce*  qui 
fe  trouve  combuilible  , brûle  de  fuite 
& de  proche  en  proche.  Or,  dans  ces 
Steppes  , outre  les  routes  fort  battues 
& les  lacs  , il  y a au  Printems  quan- 
tité d’en  Iroits  marécageux  , & en  Eté 
beaucoup  d’endroits  fecs , où  il  ne 


Digitized  by 


1 


des  Voyage  s.  %ft 


croît  point  du  tout  d’herbe.  Ainfi  dans  VoyAGE  Ea! 
tous  ces  endroits  , le  feu  s’arrête  de  Sibérie,  ' 
liü  même , fans  pouvoir  aller  plus  loin,  ,7J4< 

6c  s’éteint  faute  d’aliment.  Les  incen*  . . . 

..  . r r . , Caufesdwm- 

aies  des  Steppes  ne  font  point  rares  : cendies  dans< 
nous  en  avons  vus  plufieurs  , 6c  les  Steppe*, 
habitans  des  environs  aflûrent  qu’on 
en  voit  prefque  tous  les  ans.  On  indi- 
que deux  caufes.de  ces  incendies.  La 
première  vient  des  Voyageurs  , qui 
font  du  feu  dans  les  endroits  oii  ils  s’ar- 


rêtent pour  faire  manger  leurs  che- 
vaux , & qui  en  s’en  allant  n’ont  pas 
foin  de  l’éteindre.  L’autre  caufe  vient 
des  fréquens  orages  , & s’attribue  au 
feu  du  ciel.  Les  huit  derniers  jours 
que  nous  pafsâmes  fur  nosBâtimens  r 
nous  eûmes  prefque  tous  les  jours 
deux  ou  trois  orages  les  jours  qu’il 

ne  tonnoitpas,  il  y avoit  ordinaire- 
ment des  éclairs  très-vifs  : cependant 
je  crois  que  la  plupart  de  ces  incendies 
proviennent  de  la  première  caufe.  Eri 
effet , du  côté  des  Cofaques , oh  paf- 
fent  très  rarement  quelques  Pramy- 
fchlennik.es , 6c  jamais  de  Voyageurs  y 
.nous  ne  vîmes  qu’une  feule  fois  dit 
feu  , 6c  cela  dans  un  feul  endroit, 
pendant  qu’au  contraire  nous  vîmes 
la  Steppe  du  bord,  oriental  brûler 
pendant  plufieurs  jours  de  forte  em 
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voyage  en  dùférens  tems , &c  dans  différens  en- 
siBiiuE.  droits.  Or  c’eft  le  côté  où  tout  le 
,7JJ#  monde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à Ja- 
mufchewa,nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  fuite,  au  fameux  lac  fal éJa- 
mufchewa  , dont  la  Fortereffe  a pris 
fon  nom , & qui  en  eft  éloignée  de  fix 
, werftes  à l’Eft.  Ce  lac  eft  une  mer- 
Jamufcbc-  C veille  de  la  Nature.  Il  a neuf  werftes 
Wa'  de  circonférence  * & eft  prefque 
rond.  Ses.  bords  font  couverts  de  fel , 
& le  fond  eft  tout  rempli  de  cryftaux 
falins.  L’eau  en  eft  extrêmement  fa- 
lée  ; & quand  le  foleil  y donne  ,tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle 
aurore.  Le  fel  qu’il  produit , eft  blanc 
comme  la  neige,  &c  fe  forme  tout  en 
cryftaux  cubiques.  Il  y en  a une  quan- 
tité ft  prodigieufe  , qu’en  très-peu  de 
feins  on  pourroit  en  charger  beau- 
coup de  Vaiffeaux  , & que  dans  les 
endroits  où  l’on  en  a pris  une  certaine 
quantité  , on  en  retrouve  de  nouveau 
cinq  à fix  jours  après.  Les  Provinces 
de  Tobolsk  Sc  de  Jenifeik  en  font 
abondamment  fournies,  & ce  lac  fuffi-  . 
roit  encore  à la  fourniture  de  cinquan- 
te Provinces  femblables.  La  Couron- 
ne s’en  eft  réfervé  le  commerce , com- 
me celui  de  toutes  les  autres  falines. 
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À peu  de  dirtance  de  ce  lac , fur  une  voyage  en 
colline  aflez  élevée , eft  une  dation  Sibérie. 
de  dix  hommes  qui  font  portés  - là  , ,7J4 

pour  prendre  garde  que  perfonne , ex- 
cepté ceux  qui  font  autorifés  par  la 
Couronne  , n’emporte  du  fel.  Ce  fel, 
au  rerte,  eft  d’une  qualité  fupérieure: 
rien  n’approche  de  fa  blancheur  , &c 
l’on  n’en  trouve  nulle  part  qui.  fale 
aurti  bien  les  viandes. 

L’arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vin- 
rent nous  joindre  , la  diminution  de 
la  chaleur  , & la  fraîcheur  du  vent 
nous  firent  penfer  à continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  por- 
tés jufque-là  , M.  Muller  & moi , étoit 
fort  vieux  , caduc  nous  ne  voulû- 
mes pas  rifquer  d’aller  plus  loin  par 
çette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger  , 

& nous  le  remîmes  à la  Chancellerie 
de  la  Forterefle  , réfolus  d’aller  en- 
core par  terre  jufqu’à  Sempalatnaja - 
Krepojî , avec  la  même  fuite  qui  nous 
avoit  accompagnés  jufqu’à  Jamufche- 
\ra.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de  " 
nouveaux  Travailleurs  , & une  nou- 
velle efcorte  pour  leiecond  Bâtiment, 
qui  portoit  le  rerte  de  notre  Compa- 
gnie. On  y mit  trente  Travailleurs  , 
fix  hommes  d’efcorte  , & deux  Pilo- 
tes-Côtiers,  nommés  en  Langue  Rufie 

1» 
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Voyage  en  P™wodniki.  Nous  y laifsâmes  encore 
Sibérie.  îes  quatre  hommes  de  notre  efcorte  or- 
,7J4.  dinaire  , & nous,  continuâmes  l’infpec- 
tion  du  Bâtiment  au  Deffinateur  îar- 
fenius , qui  le  fît  partir  le  19  à la  poin- 
te du  jour. 

Be'ctîptioa  Jamufchewa-Krepofl  efl  fitué  fur  la 
«k  Jaoiuichc-riv£  orientale  de  l’irtifch  , qui  efl  fort 
élevée  en  cet  endroit.  La  première 
Fortereffe  qu’il  y eut  ici , fut  conflrui- 
te  en  1715  par  le  Lieutenant-Colonel 
Buchholt à Poccafion  d’une  certaine 
entreprife  ; mais  elle  fut  rafée  dans 
l’annee  même  par  cet  Officier , à caufe 
del’invafion  desCalmoucs.  Elle.avoit 
été  bâtie  au-deffiis&  près  de  L’endroit 
où  efl  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en 
voit  encore  les  refies  ; elle  avoit  une 
très  petite  enceinte.  En  1717  , le  Ma- 
jor Stupin  fît  conflruire  celle  qui  fub- 
fifîe  aujourd’hui , par  ordre  du  Kneès 
Gagarin , alors  Statthalter  de  Sibérie. 
Elle  efl  bâtie  de  bois  , & munie  de 
. baftions  & de  tourelles.  Pour  fa  dé- 

fenfe  , elle  a onze  canons  , qui  font 
difpofés  de  maniéré  qu’on  peut  les 
tranfporter  promptement  à tous  les 
endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs , on  a pratiqué  des  cafernes. 
Aux  deux  côtés  , oriental  & méridio- 
nal, efl  une  Slobode,  entourée  par- 
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dehors  d’un  Oftrog , de  ch'evaux  de  voyagee» 
frife  & d eDolobis.  Le  Major  qui  com-  Sibérie, 
mande  dans  la  Fortereffe  , a fous  fa  i7J$* 
dépendance  celles  d tSchelefînsk , Sem - 
palat  & Ufl-Kameno-G or sk.  Les  en- 
virons de  Jamufchewa  font  les  plus  de- 
fagréables  de  tous  les  lieux  qui  font 
fitués  fur  l’ïrtifch.  Du  côté  de  la  riviè- 
re où  eft  la  Fortereffe , ce  n’eft  qu’une 
Steppe  continuelle , à l’exception  d’un 
petit  diftritt , dont  le  terrein  eft  affez 
bon  , aflez  boifé  même  , & qui  s’étend 
le  long  des  bords  du  Prefnaja  - Ree~ 
fchka , riviere  que  reçoit  l’Irtifch  un 
peu  au-deffus  de  la  Fortereffe.  Cette 
Fortereffe  eft  fi  mal  fournie  de  vivres  , 
qu’un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim  , s’il  n’apportoit  pas  de  quoi 
fe*nourrir.  Elle  eft  cependant  fituée 
fur  une  riviere  très-poiffonneufe  ; mais, 
pendant  tout  notre  féjour  , nous  n’y 
vîmes  pas  un  feul  poiffon.  Les  habi- 
tans  en  rejettoient  la  faute  fur  le  Conv 
mandant , qui  permettoit , nous  di- 
foient  * ils , à peu  d’habitans  de  fortir 
de  la  Fortereffe  pour  leurs  affaires.  Ce 
lieu  d’ailleurs  eft  fujet  à une  incom- 
modité : toutes  les  maifons  font  rem- 
plies de  perce-oreilles , &l*on  ne  peut 
le  garantir  des  mouches. 

Nous  en  partîmes  le  21  fur  le  foir^ 
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Vovaoe  en  avec  une  efc°lte  vingt  hommes 
Sibérie.  ■ commandés  par  un  Enfeigne  Si  un  Ca- 
x7J4,  poral.  Comme  il  falloit  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu’à  Sempalat  , 
nous  étions  obligés  de  les  faire  man- 
ger à toutes  les  vingt  ou  trente  werftes. 
On  choilît  communément  pour  cela 
des  herbages  fitués  fur  la  riviere  , 
appellés  Kormowifchtfches , endroits  de 
fourrage.  Hors  de-là , nous  marchions 
continuellement  dans  des  (leppes  ou 
' champs  arides,  & nous  voyions  pref- 
que  dans  toutes  des  feux  femblables 
à ceux  dont  j’ai  parlé.  Le  22,  à cin- 
quante-huit werftes  ou  environ  de  Ja - 
mufchewa , nous  pafsâmes  devant  un 
lac  tout-à-fait  defleché , & qui  n’a  de 
l’eau  que  dans  le  Printetns.  Il  étoit 
tout  blanc  , & contenoit  un  fel  un  peu 
amer,  qui  s’étoit  précipité  dans  fon 
lit  & fur  fes  bords.  Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  entre  Tara 
Omsk , & nous  en  rencontrâmes  en- 
core' plufieurs  fur  la  route  de  Sempalat . 
La  nuit  du  13  , nous  arrivâmes  à la 
cinquième  Kormowifchtfche  , 011  nous 
étions  à moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervâmes  un  changement  con- 
fidérable  dans  la  qualité  du  terrein. 
Tout  n’étoit  auparavant  que  du  fable. 
Depuis  Schdejinsk  , nous  n’avions 
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prefque  vil  d’autre  bois  que  du  peu-  : " 

plier  blanc  &c  noir  , & de  grands  fau-  siTèpae, 
les.  Ici  la  terre  étoit  noire  , elle  ,75J, 
n’a  voit  plus  cet  air  defleché , elle  étoit 
mêlée  de  petits  cailloux , & tant  fur  la 
Jleppe  que  fur  le  bord  de  la  riviere  , 

< on  v©yoit  quantité  de  fapins  tk  de 
bouleaux.  Quant  aux  plantes,  nous 
remarquions  principalement  la  fauge 
qui  commençoit  à y croître  en  grande 
quantité,  & dont  nous  n’avions  pas. 

. vu  le  moindre  veltige  auparavant.  Le 
» 2,4,  qpelques-uns  de  nos  Slufchiwus ,, 
ayant  apperçu  au  - de/à  de  la  riviere 
une  grande  quantité  de  Saïgas  , nous 
demandèrent  la  permiliïon  d’aller  à la 
chafle.  Le  Saïga  eft  un  animal  fort 
reflemblant  au  chevreuil , fmon  que 
fes  cornes,  au -lieu  d’être  crochues, 
font  droites.  On  ne  connoît  cet  ani- 
mal que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ; 
celui  qu’on  appelle  faiga  dans  la  Pro- 
vince d’Irkutzk  , eft  le  Mufc.  On  man-  De/cription 
ge  ici  beaucoup  de  cette  efpece  deduS“6*» 
chevres  fauvages  ; mais  notre  Com- 
pagnie ne  voulut  point  en  goûter, 
vraifemblablement  parce  qu’aucun  de 
nous  n a voit  fait  l’eflai  de  cette  vian- 
de. II  eft  d’ailleurs  affez  dégoûtant  de 
voir  cet  animal  heberger  tout  vivant 
d.es  vers , qui  font  nichés  entre  l’épi- 


ligitized  by  GoogI 


I 


378  Histoire  générale 
voyage' en  derme  & la  chair.  Ces  vers  font  blancs, 
Sibérie,  d’environ  trois  quarts  de  pouce  de 
I7J4.  longueur  , & pointus  des  deux  côtés. 

On  en  trouve  de  même  aux  élans  , aux 
rennes  & aux  biches.  On  nous  a fuir  a 
- que  la  chair  du  faiga  avo'it  exactement 
le  même  goût  que  celle  du  cer£  Les  ► 
Slufchewies  nous  tourmentoient  donc, 
pour  obtenir  la  permiffion  de  tirer  qu  el- 
ques-uns  de  ces  animaux.  La  grande 
difficulté  étoit  de  pafleria  riviere  : car 
il  n’y  avoit  point  - là  de  Bateaux  de 
paflàge.  Mais  à peine  eûmes-nous  ac-  * 
cordé  la  permiffion , qu’en  moins  d’un 
quart-d’heure  ils  eurent  confirait  un 
radeau  de  deux  arbres  liés  enfemble  , 
avec  fen  autre  morceau  de  bois  qui 
fervoit  de  gouvernail  & d’aviron..  Us 
furent  auffi  leftement  embarqués  ; & 
quoique  le  courant  de  l’eau  les  entraî- 
nât un  peu  plus  bas  , ils  gagnèrent 
promptement  le  bord.  Quelques  heu- 
res après,  ils  revinrent  avec  trois  fai- 

Sas* 

Nous  arrivâmes  le  1 6 Juillet  à 
Sempalatnàja-Krepofl.  Avant  d’y  être 
rendus  , deux  de  nos  Soldats  qu’on 
* avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 
préparer  nos  logenvens , vinrent  nous 
donner,  une  nouvelle  effrayante.  Un 
Soldat  de  la  Fortereffe  avoit  été  tué 
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la  veille  , du  côté  des  Cofaques  , par  VoYAGE  EN 
les  Calmoucs  , & un  autre  avoit  été  Sibérie. 
mortellement  bleffé.  Leur  rapport  I7J4> 
nous  inquiéta  d’autant  plus , que  ü 
nous  avions  malheureufement  rencon- 
tré des  Calmoucs  , loin  de  nous  dé- 
fier d’eux , nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  For- 

*> 

tereffe  , le  Commandant , au-lieu  de 
nous  raffûrer  , nous  dit  pofitivement , 
qu’il  craignoit  une  invafion  des  Cal- 
moucs. Il  nous  raconta , que  depuis 
peu  cent  Calmoucs  étoient  venus  vifi- 
ter  la  Fortereffe;  qu’ils  s’étoient  in- 
formés de  la  fanté  de  l’Impératrice  ; 
qu’ils  avoient  dit  en  même  tems  , par 
ordre  exprès  du  Galdanÿr , qu’il  y 
avoit  dans  le  voiûnage  encore  mille 
Calmoucs  , mais  qu’ils  n’en  vouloient 
point  à la  Ruffie  ; qu’ils  n’étoient  en- 
voyés que  contre  la  Cafatjchi-Horda . 
L’Officier  Ruffe  prenoit  cet  avis  pour 
un  rufe  de  guerre , & croyoit  qu’ils 
méditoient  quelques  coups  de  main. 

J’allai  d’abord,  voir  le  bleffé,  en  cas 
qu’il  eût  befoin  de  mon  miniftere.  Il 
me  dit  qu’il  avoit  été  attaqué  par  une 
troupe  d’environ  cent  cinquante  Cal- 
moucs à cheval  ; qu’il  avoit  auffi-tôt 
gagné  la  riviere  , pour  fe  fauver  à la 
nage  ; que  les  Calmoucs  avoient  tird 
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” fur  lui  avec  des  turki  (-56')  ; que  quef- 

Sibérie,  ques-uns  meme  s etoient  jettes  a la 
,7 j4.  nage,  pour  le  faifir;  qu’un  d’eux  Pavoit 
percé  d’un  coup  de  lance  dans  le  dos  , 
& qu’enfin  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
leur  échapper , & de  gagner  l’autre 
bord  de  la  rivière  ; que  fon  canjarade 
qui  s’étoit  féparé  de  lui , avoit  été 
pris  & tué  ; qu’ils  a voient  d’abord  dé- 
voré le  pain  qui  s’étoit  trouvé  dans 
fa  poche  ; qu’enfuite  ils  avoient  déchi- 
ré fes  hardes  en  plufieurs  morceaux  , 
& les  avoient  partagés  entr’eux.  11 
ajouta  que  ces  Calmoucs  entendoient 
fi  bien  les  fitrprifes,  qu’ils  n’en  avoient 
pas  vu  la  moindre  trace  , qu’au  mo- 
ment qu’ils  en  avoient  été  attaqués. 
Nous  trouvâmes  bien  à rabattre  du 
récit  de  ce  Soldat , en  voyant  le  lieu 
de  la  fcene  , puifqu’on  n’y  trouvoit 
les  traces  que  de  dix  - fept  chevaux. 
Ainfi  nous  perdîmes  beaucoup  de  no- 
tre crainte , & nous  jugeâmes  que  ces 
dix-fept  hommes  étoient  des  Voleurs 
Calmoucs  , fortis  pour  faire  du  butin. 
Nous  continuâmes  donc  notre  route  ; 
& après  avoir  traverfé  un  chemin 

(jtf)  Turki,  en  Langue  Nations  voilînes:  On  y 
» Rude,  font  des  inoufque-  met  le  feu  avec  une  me- 

lons fort  en  ufage  chez  che , parce  qu’ils  n’onç 
. les  Calmoucs  & chez  les  point  de  batterie. 
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montagneux  , rempli  de  fables  ,&  fort  Voyag£  EN 
* incommode  pour  nos  chevaux , ainfi  Sibérie. 
qu’un  petit  diflriél  de  la Jleppe  , nous 
arrivâmes  à S&mpalat , lieu  fitüé  à feize 
werfles  de  la  ForterefTe , fur  le  bord 
de  la  riviere  & fur  la  [ieppe  même.  Le 
nom  de  Scmpalat  lui  a été  donné  par 
les  RufTes,  parce  qu’à  leur  arrivée  on 
y voyoit  encore  les  refies  de  fept  bâ- 
timens  de  pierre  fort  anciens  : car  le 
mot  Palaù  défigne  en  Langue  RufTe 
toute  forte  de  bâtimens  de  pierre.  Ce 
lieu  efl  appelléen  Langue  Calmouque 
Darchan-Zordfchin-Kit , ce  quifign  fie 
Couvent  du  Darchan  - Zordfchi , ou 
bâti  par  Dtirchan- Zordfchi,  Prêtre  ido- 
lâtre desCalmoucs,  qui  fans  doute  y 
réfidoit.  Ces  bâtimens  étoient  entaffés 
les  uns  près  des  autres , fans  ordre , & 
il  n’en  refloit  plus  que  les  murs.  Dans 
l’un , il  y avoit  encore  deux  idoles  ou 
deux  figures  d’ours  en  bois.  Les  murs 
d’un  autre  étoient  chargés  de  figures 
humaines,  peintes  fur  plâtre  , le  tout 
fort  mal  fait  * &:  de  plus  devenu  mé- 
çonnoiffable  par  les  injures  du  tems. 

Tous  çes  bâtimens  , à laréferve  d’un 
feul , étoient  conflruits  de  briques 
crues. 

[Un  plus  long  détail  n’inflruiroit 
pas  les  Le&eurs  autant  que  pourra  le 
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“ faire  la  fimple  vue  de  ces  monumens. 
On  les  repréfente  ici  d’après  les  Plan-  ' 
ches  , qui  fe  trouvent  à la  fin  de  la 
Differtation  de  M.  Muller  , deScripds 
Tanauùcis  in  Sibiria  reperds  (37),  & 
dont  les  deffeins  ont  été  faits  fur  les 
lieux.] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens  , 
nous  trouvâmes  de  petits  morceaux 
de  porcelaine  commune  , & nous  vî- 
mes près  d’une  mafure  une  grande 
foffie , dont  on  nous  dit  qu’on  avoit 
tiré , depuis  peu  de  tems  , environ 
deux  onces  d’or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  qire 
le  voyage  de  Jamufchewa  jufqu’ici  par 
eau  etoit  difficile  , nous  trouvâmes 
à-propos  de  renforcer  le  nombre  des 
Travailleurs  qui  étoient  dans  nos  Bâ- 
timens. Nous  priâmes  donc  le  Com- 
mandant du  lieud’envoyerVingt  hom- 
mes au-devant  de  ces  Bateaux.  Ils  fu- 
rent détachés  dès  le  lendemain  matin  , 
avec  un  Caporal , dans  un  Saijfanka  : 
c’eft  un  petit  Bâtiment  qui  reflemble  à 
une  Chaloupe  , dont  on  fe  fert  dans  le 
pays  depuis  l’expédition  faite  par  le 
Major  - Général  Licherow  au  Nurr- 
Saijfan , dans  la  Calmouquie  , en 

(57)  Commentar.  Academ . Pctropol.  Tora.  X pag. 

431 -4Î5. 
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1720.  Cet  Officier  ne  pouvant  y arri- 
ver avec  de  gros  Bâtimens  , à caufe 
du  peu  de  profondeur  de  la  riviere , 
& les  Barques  du  pays  n’étant  point 
propres  à fpn  deffein , fitconltruire  de 
ces  fortes  de  Chaloupes , dans  lefquel- 
les  il  tranfporta  fes  troupes  , avec  fes 
munitions  Sc  fon  artillerie.  On  fe  fert 
aujourd’hui  des  Bâtimens  qui  relient 
de  cette  expédition  ; 6c  comme  on  les 
trouve  très-commodes , on  en  conf- 
truit  tous  les  ans  quelques  nouveaux. 
On  leur  a confervé  le  nom  de  Saijfanki , 
en  mémoire  de  l’incurfion  faite  fur  ces 
fortes  de  Bâtimens  ut  Nurr-SaiJJan  , 
qui , dans  la  Langue  Calmouque  , li- 
gnifie Lac  des  Nobles . 

Le  18  au  matin  , deux  Slufchivies 
de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
une  lettre  du  Delfinateur  Lurfenius. 
II  nous  mandoit  cpie  le  Bâtiment , 
après  des  difficultés  inexprimables  , 
étoit  enfin  parvenu  à un  endroit  en- 
core éloigné  de  nous  de  plus  de  cent 
vérités  ; qu’il  étoit  impoffible  d’aller 
plus  loin  ,par  rapport  aux  rochers  ca- 
chés fous  l’eau  6c  aux  bas-fonds  ; que, 
par  cette  raifon  , il  s’arrêtoit-là,  pour 
y attendre  nos  ordres.  Après  nous 
être  bien  informés  du  fait , comme 
on  nous  -aflüra  que  les  difficultés  du 
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Voyage  en  Pa^age  pourroient  être  furmontées 
Sibérie,  par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 
1734.  9ue  nous  avions  réunis  ; pour  éviter 
l’embarras  de  faire  décharger  &c  por- 
ter à terre  nos  inftrumens , nous  dépê- 
châmes un  des  Slufchiwies,^  avec  or- 
dre de  tenter  tout  ce  qui  feroit  pofli- 
ble , pour  franchir  le  paffage , & en  cas 
d’impoflibilité  abfolue  , de  nous  en 
donner  avis. 

Nous  fûmes  fix- jours.  fans  avoir 
aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  3 
Août , il  nous  vint  un  Exprès , qui 
nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri- 
vé à vingt-huit  ^erffes  de  l’endroit  oii 
nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  paffant  entre  deux 
longs  bancs  de  rochers  , d’où  l’on 
n’avoit  pu  le  tirer  qu’avec  des  peines 
infinies , & après  avoir  eu  tous  fes 
cables  déchirés  ; les  équipages  man- 
quoient  de.vivres  , & l’on  avoit  dé- 
* pêché  cet  homme  pour  en  chercher. 
Enfin  le  lendemain , fur  le  foir  , nous 
apprîmes  que  le  Bâtiment  étoit  près 
de  la  Fortereffe  , & il  parut  le  5 au 
matin. 

. . La  Fortereffe  de  Sempalat  fut  conf- 
4e  sempalat.  truite  en  1718  , près  du  rivage  orien- 
tal de  FIrtifch  ; mais  comme  l’eau  de 
ce  côté-là  emportoit  de  tems  en  tems 

- la 
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ïa  terre  , il  a toujours  fallu  reculer  voyage  su' 
cette  Forterefle  des  bords,  enforte inu-RiE, 
qu’elle'  étoit  alors  à fa  quatrième  pla-  173*. 
ce.  On  ne  craint  plus  aujourd’hui  la 
diminution  du  terrein  du  côté  de  la 
riviere  , parce  qu’une  Ifle  qui  s’y  eft 
formée  peu-à-peu , fait  l’effet  d’un  ba- 
tardeau & en  ralentit  la  rapidité.  C’efl 
un  inconvénient  d’évité  pour  un  au- 
tre qui  n’eft  pas  moindre.  Au  moyen 
de  tous  ces  déplacemens  ,1a  Forterefle 
eft  fi  avant  dans  les  terres,  qu’on  peut 
aiiément  la  battre  des  montagnes  voifi- 
nesqui  font  à l’Eft  , & qu’elle  n’efl:  plus 
exactement  régulière.  Elle  eff  entourée 
d’un  foflé , de  rabattes  & de  dolobls , 

Entre  le  foflé  & les  ragattes  font  les 
maifbns  des  habitans , qui  font  des 
Slufchiwies&C  des  P romufchlennikis . Le 
-Commandant  réfide  dans  la  Forteref- 
ie  , avec  un  Lieutenant  & un  Enfei- 
gne  , & les  Soldats  font  dans  des  caféi- 
nes qui  forment  les  murs  de  la  Forte- 
refle.  Les  environs  de  St  mpalat  font 
fort  agréables,  &.  paroi  fient  fertiles; 
cependant  on  n’y  cultive  point  de 
fruits.  11  croît  dans  les  jardins  une 
forte  de  melons  , appellés  concombres 
de  Calmouquie.  Ces  concombres  , 
quand  ils  font  murs,  ont  l’odeur  fuave 
desf  melons , &.  ils  m’ont  paru  plu,$ 

Tome  LX1X.  R 
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voY/iCE  EN  délicats  que  tous  ceux  que  j’aie  encorë 
sjbtmf.  mangés  (38).  Le  mouton  de  la  Cal- 
47J*  mouquie  que  nous  mangeâmes  ici, 
eft  délicieux  ; il  y eft  aufli  plus  com- 
mun que  celui  de  Rufiie.  Les  maifons 
lont  fans  toits  , comme  celles  de  Ja - 
mufchtwa  , & très  - peu  commodes. 
Toutes  les  fenêtres  font  de  papier  : 
dans  la  Chancellerie  même  , où  nous 
logeâmes , il  n’y  en  avoit  point  du 
tout , & il  fallut  en  faire  pour  nous  ; 
mais  nous  les  ôtions , quand  il  n’y 
avoit  point  de  vent , parce  que  le 
papier  rendoit  nos  chambres  trop  fom- 
bres. 

Nous  avions  réfolu  à Tobolsk  de 
ne  fuivre  l’Irtifch  que  jufqu’à  Sem- 
palat  ; mais  nous  changeâmes  ici 
d’avis.  La  faifon  fe  trouvant  favora- 
ble , & notre  voyage  étant  aflùré  par 
une  bonne  efcorte  , nous  réfolûmes 
de  remonter  encore  ce  fleuve  jufqu*^ 
TJJI  - Kamcno  - Gorskaja  ~ Krepojî , On 
nous  repréfentoit  cependant  les  che-* 
joins  fi  mauvais  , qu’on  ne  pouvoit  , 

(3  8)  M.  Amman  , dans  ce  melon.  II  le  caraâerife 
fon  Ouvrage  intitulé  : ainfï  : Melo  rotundifoLius , 

Stirpiun  rariorum  in  Itn-  fntüu  longijfîmo  , tereti  , 
perio  Ruthenico  fpontt  pro-  non  fulcato  ; & Melo  ra- 
' venientium  Icônes  & Def-  tundifolius  , fruSu  cblon- 
triptiones  , & imprimé  à go,  tereti , non  fulcato  , 

Petersbourg  en  1739  , a flaro &viridi  colore  varia, 
■fc) nné  la  Defcription  de  a.  13.  Sc  13.  p.  8 g. 
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difoit-on , y faire  palier  ni  charriots , 
ni  autres  voitures  de  tranfport , par  le  Sibérie.  * 
grand  nombre  de  rivières  &:  de  mon-  i7JJ^ 
tagnes  qu’on  rencontroit.  D’un  autre 
côté , nos  inftrumens  nous  embarraf- 
foient  beaucoup  , & n’étant  pas  trop 
bons  cavaliers  , nous  n’étions  pas  furs 
de  pouvoir  foûtenir  le  voyage  à che- 
val. Malgré  toutes  ces  difficultés , nous 
réfolûmes  de  rifquer  l’aventure , parce 
que  nous  étions  les  maîtres  d’aller 
auffi  vite , ou  auffi  lentement  que  nous 
jugerions  à-propos.  Mais  il  nous  pa- 
rut  néceftaire , par  rapport  aux  inftru- 
mens , de  partager  notre  monde.  Il  fut 
donc  décidé  que  nous  irions  à che- 
val jufqu’à  Ufi-Kamcno-Gors , ÔC  que 
\ nous  emmènerions  avec  nous  les  Def- 
finateurs,  l’Interprete  , le  Sous-Chi-  • 
rurgien , le  Minéralogifte , avec  le  Ca- 
poral & quatre  de  nos  Soldats.  Com- 
me nous  voulions  emporter  aufti  les 
vivres  avec  nous  , nous  emmenâmes 
encore  quatre  charrettes  , & nous 
nous  mîmes  en  route  le  7 Août,  vers 
Jes  3 heures  après  - midi , avec  une 
efçorte  de  vingt  hommes  commandés 
par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâmes 
en  même  tems  le  Géomètre , les  trois 
Etudians  & le  Maréchal  , avec  les 
quatre  autres  Soldats,  le  Tambour  % 
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dix, hommes  à cheval,  &c  dix  autre* 
prépofés  à la  garde  des  charrettes  qui 
dévoient  porter  nos  bagages  & nos 
inftrumens.  Ils  avoient  ordre  de  tenir 
le  même  chemin  que  nous  julqu’au 
ruiffeau  de  Schulba  , d’où  ils  dévoient 
le  rendre  droit  aux  Koluwamkic-Sa - 
wodi , où  nous  comptions  les  joindre 
au  bout  de  quinze  jours.  Cependant 
•comme  , au  rapport  des  habitans  de 
Sempalat,  il  étoit  prefqu’impoffible 
de  palier  avec  des  charrettes  chargées 
fur  la  route  jufqu’au  Schulba-RetJ'chka , 
à caufe  des  fables  6c  des  montagnes  » 
nous  prîmes  le  parti  d’embarquer  tous 
nos  inllrumens  fur  cinq  Saïjjanki , de 
les  faire  defcendre  jufqu’au  Schulba- 
Rctfchka  , 6c  d’y  envoyer  les  charre- 
ttes à vuide,  avec  leur  efcorte  à che- 
val , pour  y faire  décharger  les  Ba- 
teaux , dont  la  charge  l'eroit  tranfpor- 
tée  fur  les  charrettes  , 6c  amenée  droit 
aux  Mines.  Pour  cet  effet , nous  fîmes 
partir  lesSailîankiseiimême  tems  que 
nous.  \ . ■ 

' Un  voyage  de  cette  nature  ne  pou- 
voit  manquer  d’être  fort  pénible.  Nous 
marchâmes  le  premier  jour  jufqu’à  8 
heures  du  loir  dans  des  fables  très- 
profonds  ; nous^  pafsâmes  plufieurs 
l,uilfeaux , 6c  /tous  ne  fîmes  que  dix- 
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huit  werfles.  A peine  étions  -nous  à Vov  r\  EN 
dix  werftes  de  Sempalat , que  les  che-  siBi.Tuf:.  ' 
Vaux  des  charrettes  refuierent  d’aller 
plus  loin  : chacune  n’étoit  pourtant 
chargée  que  de  huit  pouds  tou*-au- 
plus  ; mais  ces  charrettes,  auoique 
de  la  même  forme  que  celles  d’Allema- 
gne & de  France  , font  bien  plus  lé- 
gères & beaucoup  plus  petites.  Nous 
fumes  donc  obligés  d’<  nvoyer  cher- 
cher encore  une  couple  de  chevaux. 

A quarante  vérités  de  Sempalat, 

Cous  vîmes  fur  la  iteppe  les  reites 
d’une  ancienne  habitation  d’un  Prê- 
tre idolâtre  Calmouc.  C’étoient  les 
fondemens  d’une  maifon  oui  avoit 
été  compofée  de  fix  chambres  bâties 
Amplement  de  terre  glaiie.  Nous  trou- 
vâmes aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d’eau  , dont  les 
Buchares  qui  habitoient  ces  cantons  , 
fe  fervoient  vraifemblablement  pour 
arrofer  les  terres  qu’ils  y cultivoient.' 

Ces  Buchares  ne  fubfiftent  plus , parce 
que  l’ancien  Bufîuchan , après  avoir 
conquis  la  petite  Bucharie  , fit  pri- 
fonniers  tous  les  Buchares  , par  tout 
où  il  put  en  trouver.  On  fait  d’ailleurs 
que  tout  le  pays  , qui  s’étend  depuis 
Omsk  le  long  de  Flrtifch  , étoit  au- 
trefois occupé  parles  Calmc-ucs..  Oç 
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390  Histoire  générale 
les  Calmoucs  ne  connoilfent  pas  lé 
labourage  ; ils  vivent  uniquement  de 
leurs  belliaux  ( 39  ).  Leur  Souverain 
môme  n’a  point  de  réfidence  fixe;  il 
eft  errant  comme  tous  fes  fujets  , qui 
relient  rarement  un  jour  dans  le  mê- 
me endroit.  Ils  fe  renferment  cepen- 
dant dans  un  diftriél  , d’où  ils  ne  far- 
tent point.  La  principale  caufe  de  ces 
mouvemens continuels,  eft  qu’ils  font 
fans  ceffe  obligés  de  chercher  de  nou- 
veaux pâturages  , à mefure  que  ceux 
où  ils  fe  trouvent  font  mangés.  On 
allure  que  leurs  belliaux  peuvent  paî- 
tre pendant  tout  l’Hiver,  parce  qu’il 
tombe  peu  de  neige  dans  la  Calmou- 
quie.  Ainfi  pour  peu  que  les  Calmoucs 
puiffent  faire  fubfiller  leurs  belliaux  , 
ils  n’ont  pas  befain  d’autre  chofe  , & 
ne  s’embarraffent  point  de  la  culture 
des  terres. 

A trois  werlles  de-là , nous  vîmes 
une  riviere  qui  tombe  dans  PIrtifch 
à l’Ouell , & qu’on  nomme  en  Lan- 
gue Calmouque  Zaar-Gurban , Trois- 
Bœufs.  C’ell  le  long  de  cette  riviere 
qui  ell  bordée  de  montagnes  , & dans 
laquelle  il  y a beaucoup  de  callors  & 
de  loutres  , que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Ruflie. 

(SS)  Voyez  la  Diffamation  citée  de  M.  Muller,  p 435S 
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Nous  quittâmes  dès  ce  même  foir  VovAG~’K'ï€‘ 
cette  ftation  , appellée  Smolnich-Jam , sx&Arie. 
pofte  de  Cambouis  , parce  qu’il  s’y 
faifoit  anciennement  de  cette  efpece  f 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  conduifoit  notre 
efcorte,  voyant  les  difficultés  du  che- 
min pour  nos  charrettes  , fit  fon  pofli- 
ble  pour  en  découvrir  un  plus  com- 
mode. Il  trouva, à peu  de  diftance  de 
l’Uba,  un  Promyfchlennik  de  Kufnei^ky 
qui  entreprit  de  les  conduire  par  un 
chemin  tout  différent  & meilleur. 

Nous  le  fuivîmes , mais  bientôt  nous 
commençâmes  à fentir  un  grand  froid  , 
caufé  par  un  vent  de  Nord- ER  très- 
violent.  Nous  étions  déjà  fort  avant 
dans  la  fieppe  , nous  ne  voulions  pas 
retourner  fur  nos  pas  : il  fallut  donc 
continuer  notre  route.  Le  froid  aug- 
menta beaucoup  , & nous  mit  de  fort 
mauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous 
apperçîtmes  que  nous  allions  au  Nord; 
nous  crûmes  par  conféquent  que  notre 
guide  ne  favoitpas  le  chemin,  & qu’il 
nous  ramenoit  fur  nos  pas , au-lieu  de 
nous  conduire  en  avant.-  Nous  perdî- 
mes peu-à-peu  courage.  Il  falloit  con- 
tinuellement monter  & defcendre  des 

; & chaque  fois 
s promettoit  de 
R iv 


montagnes  efcarpées 
,que  notre  guide  nou 
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392  Histoire  générale 
rencontrer  un  ruiffeau  oh  nous  pour- 
rions faire  du  fourrage, il  nes’en  trou* 
voit  point.  On  voyoit  à la  vérité  , 
dans  certains  endroits  , qu’il  y avoit 
eu  autrefois  des  ruiffeaux  ; mais  nous 
apprîmes  qu’ils  étoient  entièrement 
defféehés , notre  guide , qui  n’avoit 
point  pafle  par-là  depuis  plufieurs  an- 
nées , ne  pouvoir  pas  connoître  ces 
changemens.  Nous  marchâmes  jufqu’à 
une  heure  après  minuit,  fans  trouver 
de  l’eau  ; mais  nous  trouvâmes  au- 
moins  du  bois  pour  nous  chauffer. 
Comme  nous  croyions  être  revenus 
fur  nos  pas , nous  campâmes  affez  cha- 
grins dans  ce  lieu , qui , félon  le  Pro- 
xnyfchlennik  , étoit  à trente  -werftes 
de  la  dation  précédente.  Après  nous 
être  bien  chauffés  , nous  nous  cou- 
châmes auprès  du  feu  , fur  des  car- 
reaux que  nous  avions  pour  tous  lits. 

Le  10  Août  , nous  repartîmes  dès 
6 heures  du  matin  ; &c  après  avoir 
encore  paffé  avec  beaucoup  de  peine 
de  grandes  montagnes , nous  par- 
vînmes au  ruiffeau  de  Benfowka.  Nous 
rencontrâmes  fur  ces  montagnes  , 
comme  dans  toute  notre  route  le  long 
de  l’Irtifch  , quantité  de  Tombeaux  , 
qui  font  des  reffes  de  l’ancienne  réfi- 
dence  des  Calmoucs  ou  des  Buchares* 
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De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jul-  yOYage  eue 
qu’alors,  il  n’y  en  a voit  prefque  point  Sibérie.  _ 

qui  n^uffent  été  ouverts.  Cgs  tora ; — - 

beaux  ont  été  long-tems  une  refîburce  1754* 
pour  les  habitans  des  environs  qui  les 
ont  fouillés  ; ils  en  ont  tiré  de  l’or 
& de  l’argent , fouvent  même  en  allez  * Bijoux  qa» 
grande  quantité.  Ces  métaux  ouvra-  dm»  les  rom- 
gés  font  des  ornemens  de  chevaux  y beauxdesi*- 
des  fceaux  ou  cachets  de  différent taret* 
volumes  , des  braffelets  , & quelque-» 
fois  des  idoles  entières.  Cependant 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font 
pas  toujours  d’or  ou  d’argent  ; plu-r 
fleurs  font  de  fer  , de  cuivre  ou  der 
laiton.  Le  Deflinateur  Lurftnius  trou-r 
ya  dans  un  de  ces  tombeaux  , entre 
Jamufchewa  & StmpaLat  r de  petits  ci- 
feaux  de  fer  quarrés,  & terminés  en 
pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent 
ees  tombeaux  , ont  malheureufement 
l’habitude  de  fondre  l’or  & l’argent  j, 

& de  jetter  le  cuivre  & le  fer;  ce  qui 
$11  une  perte  irréparable  pour  la 
connoifiance  des  Antiquités  du  pays*. 

Près  à' Ujl-Kameno-G orskaj a- Krepoji  r 
il  relie  encore  quelques  Tombeaux  qui 
n’ont  point  été  violés..  Nous  aurions; 
été  curieux  d’en  vifiter.  l’intérieur  ;; 
mais  cette  fois  le  teins  ne  nous  le  per- 
mit pas*.  -, 

21  iw 
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594  Histoire  générale 
L’endroit  où  couloit  le  ruiffeau  dé 
Berefowka , étoitii  charmant , qu’il  au- 
roit  échauffé  l’imagination  d’unPoëte.' 
Le  ruiffeau  étoit  clair  comme  du  cryf- 
tal  ; fes  bords  étoient  garnis  de  bou- 
leaux qui  lui  donnent  fon  nom  , & 
toute  la  rive  couverte  de  fleurs  ou 
d’une  verdure  agréable.  La  vue  de 
l’Irtifch  & des  montagnes  nous  pré- 
fentoit  le  plus  beau  fpeftacle , & le 
chant  des  oifeaux  , particulièrement 
celui  des  choucas  (*)  flattoit  agréa- 
blement nos  oreilles.  Ce  fut  - là  que 
nous  nous  raffurâmes  , & que  nous 
fumes  convaincus  de  ne  nous  être 
point  égarés  la  nuit  précédente.  J’al- 
lai , dans  l’après-dînée , chercher  des 
fimples  fur  la  plus  haute  montagne. 
J’eus  beaucoup  de  peine  à y gravir , 
à l’aide  des  faviniers  dont  les  rochers 
font  couverts,  & auxquels  je  me  re- 
tenois  ; je  revins  affez  fatisfait  retrou- 
ver la  Compagnie , & nous  quittâmes 
cet  endroit  au  coucher  du  foleil.  Vers 
les  io  heures  du  foir , nous  arrivâmes 
dans  des  environs  charmans  , près  du 
ruiffeau  de  Gluboka , qui  eft  à treize 
■werffes  de  la  derniere  Kormowifcht- 
fche  : Gluboka  lignifie  profond  en  Lan-* 
gueRuffe.  Le  lendemain,  après  avoir 


{,*)  Moncdula , cornix  > efpece  de  corneille* 
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’traverfé  de  beaux  vallons  bien  boifés , 77777771 
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nous  arrivâmes  a Ujt-Kameno-Gorska - Sibérie. 

ja-KnpoJl.  i734. 

Nous  étions  fi  peu  fatigués  de  notre 
voyage  , que  nous  réfolûmes  d’abord 
de  partir  dès  le  lendemain  pour 
Ablaïkit , endroit  devenu  depuis  quel- 
que tems  aflez  célébré. Nous  fîmes  mê- 
me des  préparatifs  pour  ce  voyage; 
mais  après  de  mûres  réflexions  , nous 
fumes  obligés  d’y  renoncer  , & nous 
primes  le  parti  d’y  envoyer  un  déta- 
chement de  notre  Troupe.  Comme 
nous  n’ofions  expofer  aucun  des  Pro* 
fefleurs  & de  leurs  Adjoints  à faire 
ce  voyage  qui  eft  aflez  dangereux , 
par  rapport  aux  irruptions  de  la  Ca - 
fatfchia-Horda  , nous  nous  détermi- 
nâmes à faire  partir  notre  Caporal  , 
avec  deux  de  nos  Soldats , une  efcorte 
de  trente  hommes , & un  Ecrivain  de 
la  Forterefle  oîi  nous  nous  trouvions. 

Nous  chargeâmes  ce  dernier  de  dé- 
crire ce  qu’il  trouveroit  de  plus  re- 
marquable à Ablaïkit  ; & nous  ordon- 
nâmes au  Caporal  ,ainfi  qu’à  fes  gens , 
de  ramafler  & d’emporter  tout  ce 
qu’ils  pourroient. 

Ce  détachement  fe  mit  en  route  le 
il  Août  au  coucher  du  foleil , & fut 
de  retour  le  1 5 à 8 heures  du  matin, 

Rvj 
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vuyace  en  L’Ecrivain  & le  Caporal  nous  rapi 
SiBiRiE.  porteront  « qu’après  avoir  fait  à che* 

1 7.3 4»  » val  environ  foixante  * quinze  ver* 

» Aesfurla  fleppe>au  côté  occidental 
» de  l’Irtifch  &c  prefque  toujours  le 
» long  du  ruifleau  Ablalkit , qui  court 
» tantôt  au  Sud  & tantôt  à l’Eft  , ils 
» avoient  découvert  Ahlaikit  ou  Ab- 
» lainkït  v comme  le  prononcent  les 
» Calmoucs , àunewerfle  du  ruifleau 
» au  Nord  ; que  l’endroit  n’étoifccom- 
» pofé  que  de  trois  maifons , & des 
» ruines  d’une  quatriemequi  avoitl’ai» 
» d’une  cuifine , où  l’on  voyoit  encore 

* les  rafles  d’un  àtre  ou  foyer  ; que  les 
>»  maifons  étoient  entourées  d’une  mu? 
» raille  compofée  de  morceaux  de 
» roc;  que  cette  muraille,  quiformoit 
» un  quarré  long  , avoit  une  porte  du 
» côté  du  Midi , & une  autre  du  côté 
>»  de  l’Eft  ; que  ce  mur  n’entouroit  pas 

exactement  les  maifons , mais  qu’il 

* étoit  interrompu  dans  un  endroit  par 
» des  rochers  qui  rempliflpient  :■  l’inter»" 
« valle;  que  la  porte  méridionale  conr 
w duifoit  à deux  bâtimens  placés  fur 

* un  terrein  très-élevé  ; que  le  pre- 
» mier  bâtiment  n’avoit  qu’une  gram- 
^ de  faite  qu’à  deux  des  coins  de  cette 
» falle  étoient  deux  fourneaux  d’une 
n forme  flnguliere  , ayant  au  bas  uns 
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ouverture  ou  regître  pour  l’écoule-  Voyage  KW 
* ment  des  matières,  & un  autre  trou  Sibérie. 

» pour  y appliquer  un  foufflet  ; que  I733¥ 

» dans  le  bâtiment  qui  étoit  derrière. 

>>•  celui-ci , il  y avoit  pareillement  une. 

» grande  falle,  dans  laquelle  étoit  au- 
» trefois  une  grande  Idole  de  terre 
» pofée  fur  un  piédeftal  ,,  & environ- 
» née  defeize  autres  Idoles  pluspeti- 
» tes  que  derrière  ces  piédeftaux, 

» qui  fubfiftoient  encore  , on  voyoit 
» fur  les  murs  des  peintures  bifarres  , 

» affez  reffemblantes  aux  hiérogliphes 
des  A Ichy milles». 

Une  , entre  autres  ( dont  la  Def-  gui?eremoî£ 
cription  fuffira)  repréfentoit  un  hom-  dans  de» 
me  avec  quatre  têtes  &c  vingt-quatre  jaikit*a  ^ 
bras , tenant  une  femme  embraffée  v 
& la  baifant  avec  une  feule  de  fes  tê- 
tes. Dans,  cette  même  falle  étoit  une 
cfpece  de  grande  armoire  y avec  quan- 
tité de  réparations  ou  de  niches  prati- 
quées en-dedans  : ces  niches,  lorfqu’on 
découvrit  cette  retraite , etoient  rem- 
plies de  paperalfes  difperfées  alors  dan& 
Iebâtiment..Taus.ces  bâtimens  étoient 
de  briques  cuites , & avoient  quelques, 
ouvertures , mais  qui  n’ont  jamais  te- 
nu lieu,  de  fenêtres.  Nos  gens,  nouSL 
apportèrent  un  grand  nombre  de  ma*, 
aulcrits  Tanguts  & Calmoucs  de 
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Manufcrics 
•Tanguts,Cal- 
moucs,  & ca- 
raderesMon- 
gales  trouvés 
dans  ces  rui- 
nes. 
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différentes  formes  & de  différens  c*m 
ra&eres.  La  plupart  des  manufcnts 
Tanguts  étoient  comme  peints  fur  du 
papier  bleu  , fort  liffé  , les  uns  avec 
du  blanc  , les  autres  avec  une  cou- 
leur d’or  ; les  manufcrits  Calmoucs 
au  contraire  étoient  tous  écrits  fur  du 
papier  blanc  avec  de  l’encre  noire , ou 
de  l’encre  rouge.  A ces  manufcnts 
étoient  joints  d’autres  papiers  en  pe- 
tits cara&eres , qu’on  voyoit  bien  être 
imprimés  : car , parmi  nos  curiofités , 
il  y avoit  aufli  des  moules  de  lettres 
gravées  en  bois  , qui  avoient  la  for- 
me d’un  quarré  long , & fur  lefquels 
on  voyoit  de  l’écriture  Mongale.  A la 
noirceur  de  ces  moules  , il  étoit  aifé 
de  reconnoître  qu’ils  avoient  été  rem- 
plis d’encre  d’imprimeur , & qu’ils 
avoient  par  conféquent  fervi  à impri- 
mer quelque  chofe  ; mais  nous  n’en 
trouvâmes  pas  dans  tous  les  papiers 
qui  nous  furent  remis  une  feule  épreu- 
ve. Il  y avoit,  parmi  le  butin  d 'Ablai- 
kit  , quelques  morceaux  de  peinture 
fur  bois  en  détrempe  , affez  mal  faite  , 
mais  bien  confervée  ; ils  avoient  fervi 
de  parquet  à l’un  de  ces  bâtimens  , 
& ils  repréfentoient  des  Saints.  Nous 
obtînmes  à UJl  - Kamcno  - Gorsk  une 
pareille  image  fur  du  papier  beaucoup 
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Jhîeux  peinte  ; elle  venoit  auffi  à’Ab-~ — * 

laikit , où  il  s’en  étoit  trouvé  beau-  Sibérie. 
coup  d’autres.  Ce  qui  me  parut  de  l?}^ 
plus  remarquable  dans  toutes  ces  figu- 
res , c’eft  qu’elles  avoient  autour  de 
la  tête  une  efpece  de  gloire  ou  d’au- 
réole d’or , comme  on  en  voit  com- 
munément aux  repréfentations  des 
Saints  dans  les  Eglifes  Catholiques. 

Ces  figures  étoient  encore  prefque 
toutes  repréfentées  affiles  & les  jam- 
bes croifées.  Quant  aux  manufcrits , 
nos  gens  nous  affiirerent  qu’ils  en 
avoient  encore  lailfé,  dans  les  bâti- 
mens  d ' Ablaikit , une  quantité  fi  pro- 
digieufe  , qu’on  pouvoit  en  charger 
plus  de  vingt  charrettes.  Quoique 
nousfuffions  allez  contens  de  ce  qu’ils 
nous  en  avoient  apporté  , nous  fûmes 
fâchés  de  n’y  avoir  pas  été  nous-mê- 
mes , d’autant  plus  que  le  voyage 
n’auroit  pas  été  fi  long  qu’on  nous 
l’avoit  dit.  Ablaikit  fignifie  le  Temple 
d "A  blai , Prince  Calmouc  de  la  Tribu 
de  Chofchot , qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  dix-feptieme  fiecle  , & qui  dans  les 
guerres  civiles  desCalmoucs  fut  chaf- 
fé  de  fa  réfidence,  vers  l’an  1671. 

Toutes  les  nuits  que  nouspafsâmes 
à Ufl-Kamtno-Gorsk  , nous  vîmes  à 
PEu  une  grande  clarté , qui  prove- 
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noit  de  l’incendie  d’une  fteppe  lituêé 
derrière  les  montagnes-  Les  Cal- 
moues , à ce  qu’on  nous  dit  y font  dans 
Fufage  de  mettre  ainfi  le  feu  aux  ffep- 
pes  de  ces  quartiers-là  , pour  en  im- 
pofer  à \aCafatfchia-IIorda.  Ils  penfent 
qu’en  brûlant  le  fourrage  , qui  pour- 
roit  fervir  à leurs  chevaux,  ils  mettent 
par-là  lesCofaques , qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à cheval , hors  d’état 
de  venir  les  inquiéter. 

U fl-  Kameno  - Gorskaj a - Krepojl  tire 
fon  nom  d’une  chaîne  de  montagnes  r 
qui  commence  à ce  point  de  l’Irtifch,. 
Cette  Fortereffe  eft  fituée  fur  un  braa 
peu  profond  de  ce  fleuve  , dans  une» 
grande  plaine  , & la  chaîne  des  mon-r 
tagnes  eft  à i’Eft.  Elle  a fort  peu  de 
circonférence  ; c’eft  pourquoi  on  ne 
l’apperçoit,  pour  ainfi  dire,  que  quand 
on  eft  dedans..  Elle  confifle  en  111*. 
quarré  régulier  qui  a deux  portes  „ 
mais  dont  une  feule  eft  ouverte.  Deux 
côtés.de  la  Fortereffe  font  occupés  pan 
les  cafernes  & les  deux  autres  con- 
tiennent les  logemens.  des  Officiers  ,, 
& le  grand  Corps-de-Garde.  L’Eglife 
«ft  au  milieu  de  la  Fortereffe.  Le  Com- 
mandant a fous  fes  ordres,  cent  cin- 
quante hommes tant  SLafchiwies  quer 
Soldats,  Hors,  de  la  Fortereffe  ,,  il.  y.  ai 
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furie  même  bras  de  l’Irtifch  quelques VoyAGE  ^ 
maifons  bâties  par  des  hommes  de  la  Sibérie.  • 
garoifon  qui  étoient  mariés.  Toute  1734, 
la  Forterefle  eft  entourée  de  chevaux 
de  fril'e  & de  dot  obis , du  côté  où  eft 
la  SLobodt  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
une  efpece  de  Fortification  conllruite 
uniquement  pour  arrêter  les  Nations 
ennemies  de  ces  cantons , qui  ne  font 
la  guerre  qu’à  cheval , & par  confé- 
quent  inconnue  ailleurs.  Elle  confifte 
en  deux  rangs  de  poutres  portées  lur 
des  poteaux  à demi  - hauteur  d’hom- 
me , 8t  liés  en  plufieurs  endroits  par 
de  petites  poutres  de  traverfe.  Le  rem- 
part  de  la  Fortereffe  eft  de  terre  liée 
avec  des  fafcines  , pour  le  mettre  en 
état  de  réfrfter  aux  coups  de  vent  fré- 
quens  dans  ces  quartiers  - là.  L’inté- 
rieur du  rempart  eft  garni  tout-autour 
de  pilotis,  ôc  en-dehors  il  eft  muni 
d’un  foffé  profond.  Le  terrein  d’alen- 
tour n’eft  pas  de  la  bonté  de  celui  de 
Sempalat , & les  montagnes  qui  l’en- 
vironnent lui  donnent  un  air  beau- 
coup plus  fauvage.  Nous  comptions 
d’y  trouver  abondamment  des  con- 
combres de  Calmouquie  , & ce  lieu 
étant  plus  au  Sud , nous  ne  doutions 
pas  de  les  avoir  bien  mûrs  j.mais  on  ne 
put  nous  en  ramafler  qu’un  petit  nonç 
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“bre  , encore  verds  , parce  qu’ils 
avoient  été  femés  trop  tard.  La  fange 
& l’hyfope  couvrent  ici  la  terre.  Il  y 
a auflibeaucoup  de  bêtes  fauves, des 
cerfs , manati , des  biches , rojli , deux 
fortes  de  chevres  fauvages  , dont 
l’une,' peu  différente  du  Jaiga , s’ap- 
pelle en  Langue  Calmouque  argali , 
des  élans  , appellés  dans  ces  cantons 
fochati , &C  des  fangliers  , kabani.  De- 
puis qu’il  y avoit  des  ordres  de  la 
Cour  de  travailler  à prendre  vivans 
des  maralis  &C  des  argalis  , pour  les 
envoyer  àPetersbourg,  ons’occupoit 
beaucoup  de  cette  chaffe  qui  eft  fort 
aifée.  On  fait  des  folles  ( jami ) qui 
ont  environ  la  longueur  & la  largeur 
de  l’animal  qu’on  veut  prendre.  D’un 
côté  de  la  folfe  , on  fait  une  longue 
haie  qu’on  lailfe  ouverte  vis-à-vis  de 
l’endroit  qui  rend  directement  au  pié- 
gé. Cette  folfe  eft  légèrement  couver- 
te de  gazons  par  en-haut , enforte  que 
rien  ne  paroît  au-dehors.  Lorfqile  la 
bête  arrive  en  cet  endroit , elle  cher- 
che à palfer  la  haie,  & ne  trouvant 
d’autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  la 
folfe  , elle  y entre  ; le  gazon  s’enfonce 
aulîî-tôtfous  le  poids  de  fon  corps,  ÔC 
elle  eft  prife.  On  nous  dit , qu’on  y 
prenoit  fouvent  des  cerfs  fi  forts  & 
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furieux  , qu’il  étoit  impoffible  de  les  7 

dompter,  6c  que  l’on  étoit  obligé  de  Sibérie/*1 
les  tirer  dans  la  foffe.  La  Caiffe  Im-  t?J^ 
périale  paye  deux  roubles  6c  demi 
pour  un  argali.  Ainfi  les  Officiers  6c 
les  PromyjchUnmkis  , ou  Chaffeurs  , 
trouvent  bien  leur  compte  à ce  mar- 
ché : car  comme  on  paye  également 
les  animaux  qui  meurent  en  chemin  , 
dans  un  fi  grand  éloignement  , il  eft 
aifé  d’en  palier  quelques-uns  de  morts 
qui  n’ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu’il 
en  foit , tous  les  Chaffeurs  fe  trouvent 
affez  bien  de  leur  métier  , 6c  je  n’en 
ai  point  vu  de  plus  riches. 

Ici  l’Irtifch  a fi  peu  de  profondeur,’ 
qu’à  peine  eff-elle  navigable  pour  les 
plus  petits  Bâtimens, 

M.  Muller  alla  vifiter  quelquesTom- 
beaux  de  ces  environs , qui  ri’avoient 
pas  encore  été  ouverts , 6c  voici  com- 
me il  en  trouva  l’intérieur.  Le  mort 
étoit  Amplement  couché  dans  la  terre, 
la  tête  tournée  vers  l’Orient.  Les 
offemens  qui  reftoient  encore , étoient 
tous  dans  leur  fituation  naturelle  , 
mais  fort  amollis.  Il  y avoit  parmi  ces 
offemens  de  petits  morceaux  de  fer 
mangés  de  rouille  , dont  on  ne  put 
deviner  l’ufage.  La  cavité  du  tombeau 
jétoit  comblée  de  cailloux , de  l’efpe-  . 
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“ ce  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  ces 
cantons  , fur  les  bords  des  ruiffeaux 
&C  des  rivières. 

Le  16  au  foir , nous  partîmes  d ’U/ï- 
Kameno-Gonk  , 6c  entre  les  ruiffeaux 
de  Gluboka  &i  de  Berefowka  , nous 
trouvâmes  beaucoup  de  petits  aman- 
diers (40)  ; j’en  fis  porter  quelques- 
uns  fur  les  bords  du  dernier  ruiffeau  , 
& je  les  y plantai  pour  augmenter  les 
charmes  du  iieu. 

Le  14  au  mgtin  ,nous  arrivâmes  fur 
le  ruiffeau  d’Uba  , dont  nous  avions 
déjà  fuivi  la  rive  gauche  pendant  cinq 
werftes.  11  fouffloit  un  vent  très-vio- 
lent, qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fa- 
cheufes  fuites.  Nos  gens  firent  du  feu  , 
comme  à l’ordinaire  ,pour  faire  la  cui- 
fine  y mais  à peine  il  fut  allumé  , qu’il 
enflamma  les  brouffailles  voifines  , & 
qu’on  ne  put  l’éteindre.  En  moins  d’un 
quart-d’heure , tout  le  bois  des  envi- 
rons fut  en  feu  ; il  fallut  tranfporter 
nos  bagages , nos  inftrumens  & nos 
uffenfiles  tout  près  du  ruiffeau , pour 


( 40  ) Amygdalus  foliis 

Îetiolaùs  bafi  attenuatis. 
.inn.  H.  ClifF.  pag.  i8£. 
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lés  garantir  des  flammes.  Cet  incen-  VorAGE  ^ 
die  auroit  peut-être  duré  très-long-  Sibérie. 
tems  , (ans  une  forte  pluie  qui  tomba  I?j4, 
d’abord  , 6c  l’aft'oiblit  conii durable- 
ment. 

A quinze  werftes  de  cet  endroit  , 
efl:  une  montagne,  appellée  PLoskaja - 
Gora  , ou  Montagne- Plate  , d’où  l’on 
tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For- 
ges de  Kolywan.  Nous  ne  pouvions 
pafîer  fur  cette  montagne , parce  qu’el- 
le faifoit  un  détour,  & que  le  chemin 
étoit  d’ailleurs  impraticable  pour  nos 
chairettes,  qui  auroient  été  obligées 
de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ; cependant  nous  ne  vou- 
lions pas  négliger  l’occafion  de  vifiter 
cette  Mine.  Nous  rélolumes  donc  d'al- 
ler feuls  à la  montagne  avec  fix  hom- 
mes de  notre  T roupe , 6c  de  faire  pren- 
dre le  chemin  ordinaire  au  relie  de 
l’efcorte.  Nous  nous  donnâmes  ren- 
dez-vous , pour  nous  rejoindre  tous 
le  foir,  près  du  rui  fléau  AA  A lai  y 6c  nous 
partîmes.  Nous  arrivâmes  tur  les  j 
heures  au  Ploskaja-Gora  , où  nous  vî- 
mes le  minerai  diftribué  par  chambres 
fur  la  lurface.  Nous  entrâmes  dans 
l’intérieur  de  la  Mine  , qui  n’avoît 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur. 

Il  y avoit  trente  Travailleurs  en  état 
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“ de  fournir  cent  à deux  cens  pouds  de 
minerai  par  jour.  La  Mine  eft  aiTez 
riche  , mais  on  ne  peut  y travailler 
que  pendant  les  trois  mois  de  l’Eté , 
par  rapport  aux  incurfions  de  la  Cafat - 
fchia  Horda  ; car  dans  le  Printems  & 
dans  l’Automne  les  Mineurs  rifque- 
roient  d’être  pillés , tués  ou  enlevés  ; 
& pendant  l’Hiver,  à ce  qu’on  nous 
dit , il  s’entaffe  fouvent  dans  une  feu- 
le nuit  des  monceaux  de  neige  d’un 
volume  prodigieux  , qui  rendent  les 
chemins  impraticables.  Les  travaux 
de  cette  année  dévoient  donc  cefler 
dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habi- 
tent dans  des  cabanes  couvertes  d’écor- 
ce de  bouleau  , au  pied  de  la  monta- 
gne , 011  paffe  le  ruiffeau  d 'Uba. 

• Nous  fumes  rendus  le  foir  à 8 heu- 
res au  ruiffeau  d ' Alai , le  premier  de 
tous  que  VOb  ou  VObi  reçoive.  C’eft- 
là  qu’on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l’Irtifch.  A notre  arrivée, 
nous  apprîmes  que  nos  voitures  n’ar- 
riveroient  pas  précifément  à cet  en- 
droit , mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  lavoit  le  chemin  ; nous 
avions  très-peu  de  vivres  , & point 
d’autre  boiffon  que  l’eau  delà  riviere, 
encore falloit-il  la  boire  dans  les  vafes 
âç  nos  Slufchiwies , ou  Amplement 
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dans  la  main  : de  plus , nous  n’avions  

rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  Sibérie.  : 
nuit , 6c  nos  chevaux  étoient  trop  las  1?3^ 
pour  pouffer  plus  loin.  Il  fallut  s’armer 
de  patience.  Après  un  très-mince  fou- 
per  , nous  nous  couchâmes  par  terre 
autour  du  feu.  Il  fit  un  vent  rrès-froid 
pendant  toute  la  nuit,  6c  nous  fouffrî- 
mes  beaucoup. 

Le  lendemain  à 4 heures  du  matin , 
nous  remontâmes  à cheval , & nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  mar- 
che à Pichtowa.  Npus  logeâmes  chez 
un  Officier  des  Mines  , Allemand  de 
nation  ; il  nous  donna  du  quas , qui 
nous  rafraîchit  beaucoup  , 6c  du  bœuf 
frais  , qui  nous  reflaura.  Deux  heures 
après,  contre  notre  attente,  nos  char- 
rettes arrivèrent  au  même  endroit  , 
ce  qui  nous  fit  oublier  tous  les  mau- 
vais momens  de  la  veille.  Pichtowa - 
Gora  tire  fon  nom  du  mot  Pichta , qui 
lignifie  fapin  blanc , parce  que  cet  ar- 
bre vient  en  quantité  fur  les  monta- 
gnes qui  l’environnent.  Il  y a dans  ces 
montagnes  cinq  Mines  , que  nous  vî- 
mes toutes  les  unes  après  les  autres. 

Le  bénéfice  en  eft  confidérable , parce 
que , fans  creufer  beaucoup , le  miné- 
. fai  fe  trouve  aifément.  Aucune  de  ces 
Jvlines  n’a  plus  de  quinze  orgies  de 
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Voyage  en  profondeur.  Le  minerai , dont  la  plus 
SiuüRiE.  grande  partie  ell  dans  des  riions  tres- 
im,  riches  , rend  douze  pour  cent  de  bon 
Etac  déplu-  cuivre  pur.  On  n’a  pas beioin  de  cher- 
fieurs  Mines  cher  de  nouvelles  veines  , on  n’a  qu’à 
«U  cuivre.  jfujvre  {es  filons  découverts  par  les 
anciens  habitans.  On  né  fait  pas  bien 
ce  que  c’étoit  que  ces  anciens  habitans: 
ce  n’étoient  pas  des  -Calmoucs  , puil- 
qu’encore  aujourd’hui  ces  peuples  ne 
favent  guere  tondre  que  le  fer.  A une 
werfte  au  Sud  de  Pührowa-Gora,  eft 
'encore  une  autre  montagne  , où  l’on 
trouve  aulîi  quelques  veines  de  cui- 
vre. La  Mine  eft  entourée  d’un  mur 
<le  pierre  de  roc  , d’où  l’on  peut  con- 
jecturer qu’il  y a eu  autrefois  une  Fon- 
derie. Il  y a dans  toute  cette  contrée 
qui  efl  montagneufe  , peu  de  monta- 
gnes où  l’on  ne  trouve  des  traces  d’an- 
ciennes exploitations  de  Mines^  mais 
on  ne  voit  dans  la  plupart  que  des 
veines  ou  des  riions  entamés  Quel- 
ques-unes , én  petit  nombre  , ont  été 
creulées  julqu’à  la  profondeur  d’envi- 
ron huit  orgies,  mais  celles  - là  font 
dans  un  terrein  mol  qui  cédoit  aifé- 
irient  au  marteau  ; d’où  l’on  peut  en- 
core conclure  que  ces  anciens  Exploi- 
teurs de  Mines  ne  connoilioient  pas 
la  poudre  à eanoa. 

De 
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De  Pichtowa  , nous  allâmes  à Koli - ^QYACP 
Wano-Woskrefenskie-Sawodi  , où  nous  Sibérie. 
trouvâmes  le  relie  de  notre  monde  que  x 
nous  avions  laiffé  à Sempalat , & qui  . 
nous  attendoit  là  depuis  le  17.  Ces 
gens  nous  racontèrent  que  le  voyage 
d’eau  jufqu’à  Schulba  avoit  été  fort 
pénible  , & que  par  le  peu  de  profon- 
deur de  l’eau  il  avoit  fouvent  fallu 
porter , pour  ainli  dire , les  Saijfankis ; 
qu’ils  avoient  aflez  heüreufèment  fait 
le  voyage  de  terre,  mais  que  faute 
d’avoir  un  guide  qui  connût  la  nou- 
velle route  faite  depuis  un  an  d’Uba 
jufqu’ici , ils  s’étoient  détournés  d’en- 
viron cinquante  werlles.  • 

Le  -lo  au  foir  , il  arriva  une  petite  % 
caravane  de  Calmoucs  - Urungai  ; ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fer- 
vent pas  à la  guerre.  Ils  font  fujets 
d’un  petit  Prince  , qu’ils  appellent 
Omba , &c  ils  ont  autrefois  habité  ces 
cantons.  A la  nouvelle  du  premier 
établiffement  des  Mines , ils  étoient 
venus  pour  protefter  contre  ces  en- 
treprifes  fur  leur  térrein.  Mais  ils  s’en 
font  retiras  , parce  qu’ils  ont  été  deux 
fois  attaqués'ÔC  pillés  par  la  Cafatfchia - 
Jiorda.  Ils  demeurent  aujourd’hui  à la 
fource  de  la  rivière  de  Tcharuefch , êc 
ont  renoncé  depuis  long-tems  à leurs 
Tome  LXIX,  S 
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“ prétentions.  Ils  ont  vécu  jufqu’à  pré- 
lent , comme  les  autres  Calmoucs  , 
en  fi  bonne  intelligence  avec  les  Ruf- 
. fes  , qu’en  1733  ayant  eu  avis  de 
quelque  irruption  des  Cofaques  , ils 
en  avertirent  les  habitans  de  cet  en- 
droit. Ces  alarmes  étoient  bien  fon- 
dées , car  les  Cofaques  oferent  venir 
fort  près  4e  la  Forterefle.  Mais  comme 
on  étoit  fur  fes  gardes  , on  en  prit 
un  , & les  autres  furent  difperfés. 
Nous  invitâmes  le  lendemain  ces  Cal- 
moucs à nous  venir  voir.  Ils  avoient 
prefque  tous  des  bonnets  ronds  & 
rouges  , garnis  de  fourrures  , & fur- 
montés  d’une  houpe  jaune  ; ils  étoient 
d’une  petite  taille , avoient  les  yeux 
petits,  de  groffes  joues  & le  menton 
long.  Ils  portoient  une  longue  vefte  ; 
leur  tête  étoit  entièrement  rafée  , à 
l’exception  de  quelques  cheveux  qui 
leur  pendoient  en  queue  par  derrière. 
Ils  étoient  venus  pour  acheter  des 
provifions.  Après  nous  être  entrete- 
nus avec  eux  pendant  quelque  tems 
nous  les  priâmes  de  tirer  au  blanc 
avec  Içurs  fléchés  , qui  étoient  larges 
& émouflees  à la  pointe  ; tous  frap- . 
perent  jufte  au  but  dans  un  éloigne-* 
ment  de  fept  à huit  brafles.  On  mar- 
qua çnfuitç  diffêrçns  buts , vis-à-vi$ 
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defquels  ils  dévoient  paffer  en  cou-  VoyAGE  ^ 
rant  de  toute  la  vîtefle  de  leurs  che-  Sibérie. 
vaux,  pour  tirer  à chacun  une  fléché.  I7J^ 
Nous  fûmes  furpris  de  l’adrefle  avec 
laquelle  ils  s’en  acquittèrent  ; pas  un 
feul  d’entr’eux  ne  manqua  fon  but. 
Cependant  ce  n’étoient  que  des  pay- 
fans,  qui  n’étoient  guere  éfevés  pour 
ces  exercices  équeftres.  Les  Calmoucs 
ont  l’étrier  attaché  fort  court  ; leur 
carquois  pend  du  côté  droit , & leur 
arc  du  côté  gauche.  Ils  nous  montrè- 
rent quelques-unes  des  fléchés  dont 
ils  fe  fervent  à la  guerre  ; elles  étoient 
beaucoup  plus  tranchantes  & plus 
pointues  que  celles  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  chafle. 

Le  23  , nous  allâmes  à Kolywanka - 
Gora , montagne  de  Koliwanka.  Cette 
montagne  court  au  Sud,  & s’étend  un 
peu  à l’Oueft  des  ouvrages  des  Mines  ; 
c’efl:  la  première  cp 'Akinfi  Nikitit £ 
Dcmiedow  ait  fait  fouiller.  C’eft  encore 
au  pied  de  cette  montagne  qu’on  a 
conftruit  en  1728  la  première  Fonde- 
rie avec  un  Oftrog,  dont  on  ne  voit 
plus  que  les  ruines,  parce  qu’elle  a été 
abandonnée  pour  être  tranfportée 
l’année  fuivante  dans  un  lieu  plus  con- 
venable , oit  elle  efl:  aujourd’hui.  Au 
haut  de  la  montagne,  on  voit  encorç 
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412  Histoire  générale 
~ les  refies  d’une  fouille  profonde  de 
dix-fept  orgies  , où  fe  trouve  une  vei- 
ne ou  un  filon  d’environ  cinq  pieds  , 
dont  le  minerai  efl  bleu  &C  verd.  Il 
rend  vingt-quatre  pour  cent , & c’eft 
le  plus  riche  du  canton.  Cependant 
on  a cefie  depuis  1731  d’exploiter 
cette  Mine  , parce  qu’elle  fut  brûlée 
comme  toutes  les  autres  du  même  dif- 
triél , par  un  incendie  qui  s’étendit 
depuis  1 ’lrtifch  jufqu’à  Y Obi.  A quel- 
que diflance  de  cette  montagne  , il 
s’enéleve  une  autre  , appellée  Sinaja - 
Sopka.  Sopka  , chez  les  Sibériens , li- 
gnifie une  montagne  ifolée.  Cette  mon- 
tagne paroît  bleue  de  loin  , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  furnom  de  Sinaja , qui 
défigne  cette  couleur.  Elle  efl  fi  hau- 
te , que , par  un  tems  ferein  , on  la 
voit  d 'UJl-Tfchumuefch. , a la  diflance 
d’environ  deux  cens  cinquante  ver-* 
fies  : c’efl  ce  qui  la  rend  fort  célébré 
dans  ces  cantons  , où  elle  fert  de  gui- 
de aux  Voyageurs.  Il  fe  trouve  fur 
cette  montagne  une  .efpece  de  petites 
zibelines  noires  à poil  court  ; mais  il 
efl  défendu  de  leur  donner  la  chaflé  , 
pour  ne  pas  faire  tort  aux  travaux  des 
Mines.  La  même  efpece  de  zibelines 
efl  connue  chez  les  Calmoucs-Urungai , 
^.onj:  on  a parlé  ? elles  font  difUnguées 

\ * * 
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fous  le  nom  de  gibelines  de  Rangara-  Voyage  e»< 

ga-  SIBÉRIE. 

Voici  l’Hiftoire  de  ces  Mines.  En  ,734i 
3725  , quelques  payfanS  fugitifs  étant 
venus  s’établir  fur  VObi , apportèrent 
à un  particulier  Ruffe , nom  nié  De± 
miedow  , plufieurs  échantillons  de  Mi- 
nes qu’ils  avoient  trouvés  dans  ces 
Cantons  en  chaffant.  Demiedow  ayant 
obtenu  du  College  des  Mines  la  per- 
miflion  de  faire  fouiller  & de  bâtir 
des  Fonderies  , fit  de  nouvelles  re- 
cherches , & conflruifit  la  Sawode  ou 
Fonderie  de  Kolywanka  Gora.  Elle 
eft  fituée  dans  les  montagnes  , & à 
pour  défenfe  un  Fortin  de  quatre  ba- 
sions, entouré  d’un  rempart  de  terré 
& d’un  foffé.  C’eft  la  réfidence  des 
Officiers  &c  des  Travailleurs  aux  ou- 
vrages des  Mines.  La  plupart  de  ces 
Travailleurs  font  des  payfans  de  diffé- 
rens  cantons  , qui  viennent  ici  pour 
gagner  la  capitation  qu’ils  font  tenus 
de  payer  à la  Couronne  : c’eft  pour- 
quoi , après  avoir  gagné  cet  argent , 
ils  s’en  retournent  prefque  tous  chez 
eux  , ce  qui  ralentit  beaucoup  le  tra- 
vail des  Mines.  L’Entrepreneur , pour 
y remédier , a établi  quelques  Villa- 
ges fur  le  Tfcharufch  ; mais  ils  fournif- 
fent  à peine  quarante  ou  cinquante; 
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hommes  , lorfqu  1 
moins  hwit  cens  ( 4 

(41)  Depuis  le  voyage 
de  M.  Gmelia  , cette 
Fonderie  de  Kolywanka- 
Gora  efl  devenue  une  des 
plus  confidérables  de 
l’Europe.  D’habiles  Mi- 
néralogifles  ont  fait  di- 
vers ell’ais  des  Mines  , & 
ont  trouvé  que  les  Mines 
de  cuivre  du  pays  , déjà 
fi  riches  par  elies-nicmes , 
tenoienc  encore  beau- 
coup d’argent  , & que 
l’argent  contenoit  tant 
d’or,  que  ce  feul  objet 
valoit  bien  qu’on  fît  la 
depenfe  d’en  faire  la  fé- 
paration.  On  a donc  con- 
firme , pour  cet  effet  , 
des  fourneaux  de  départ 
qui  rendent  beaucoup. 
On  a de  plus  découvert 
une  montagne,  nommée 
la  Montagne  des  Serpens , 
parce  qu’il  s’y  trouve  une 
quantité  prodigieufe  de 
ces  fortes  de  reptiles,  fi 
remplie  de  riches  Mines 
d’argent  & de  cuivre  , 
qu’il  y a des  filons  de 
deux  â trois  pieds  de 
profondeur , qui  s’éten- 
dent à plus  d’une  lieue 
d’Allemagne.  Ces  Mines 
contiennent  auffi  de  l’or 
très-pur , que  l’on  y trou- 
ve tantôt  dans  de  petites 
veines , tantôt  par  grains , 
& fouvent  en  lames  fur  la 
furface  du  fragment  de 
ilûae  s ou  dans  la  pierre 


1 en  faudroit  au- 
1 ).  Il  y a pour  la 

même  ; ce  qui  augmente 
eonfidérablement  la  va- 
leur de  l’argent , qui  par 
lui-même  tient  beaucoup 
d’or.  Cette  richcfl'e  des 
Mines  n’efi  pas  particuliè- 
re à celles  de  la  Monta- 
gne des  Serpens  ; elle  efl; 
commune  à plufieurs  au- 
tres qu’on  a découvertes 
depuis , & qui  s’étendene 
jufqu’àla  rivière  deBuk- 
tnrma , que  reçoit  l’Ir- 
tifeh  : en  forte  qu’il  y 
a lieu  de  préfumer  que 
tout  ce  canton  , entre 
l’Irtifch  fie  l’Ob  , efl  rem- 
pli de  Mines  abondantes, 
qui  ne  feront  pas  fitôt 
épuifées.  Un  avantage 
particulier  de  ces  Mines  , 
c’ell  qu’on  n’a  pas  beloia 
de  machines  fort  difpcn- 
dieufespour  l’épuifement 
des  eaux.  Les  veines  de  la 
Mine  rafent  la  furface  de 
la  terre , fie  il  efl  rare  d’ea 
trouver  à la  profondeur 
de  plus  de  dix  orgies.  Si 
les  Mines  d’Allemagne  fie 
d’autres  pays  de  l’Europe 
étoient  de  cette  richefle , 
on  auroit  miné  tout  le 
pays , fie  à peine  pourroic- 
on  faire  un  pas  fur  la  ter- 
re. Mais  la  Providence  a 
fu  d’une  part  conrenir 
l’avidité  trop  aûive  , fie 
de  l’autre  encourager  1a 
patelle. 
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fureté  du  lieu  cent  SLufchiwies  à che-  voyage  e« 
Val , tirés  de  Rufnet{k , qui  ont  la  paie  Sibérie. 
ordinaire  des  Troupes  Rafles.  ,7J+. 

Le  diftrift  des  Fonderies  n’a  point  * 
d’Eglife  publique  : la  plupart  des  Tra-  * ' 
vailleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on 
appelle  Starowj&rgis  ou  Roskolfch - 
tjchikes,  c’efl: à-dire  féparéç  de  i’Eglife 
Rafle  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
dogmes  particuliers  , dont  il  eft  affez 
difficile  de  pouvoir  être  bien  inftruit. 

Ils  font  au- moins  fort  fuperftitieux  : 
ils  ne  boivent  & ne  mangent  rien 
dans  aucun  vafe  qui  ferve  à l’ufage  d’un 
Conformifte  Rufle.  Ils  ne  vont  dans 
aucune  Eglife  de  cette  Nation  ; ils 
s’abftiennent  entièrement  de  l’eau-de- 
vie  ; ils  font  le  figne  de  la  croix  avec 
deux  doigts  feulement , comme  font 
les  Eceléflaftiques  Rufles , lorfqti’ils 
donnent  la  bénédiâion  au  peuple. 

Leurs  dogmes  au  refte  font  bien  em- 
brouillés. Un  d’eux  me  vint  confulter 
'fur  une  maladie  qu’il  avoit  : je  voulus 
lui  donner  quelques  médicamens;  il 
n’en  voulut  pas  , dans  l’idée  qu’en  les 
prenant  il  commettroit  un  grand  pé- 
ché. Je  cherchai  à le  perfuader  du  con-  " * 

traire , en  i’aflurant  que  Dieit  ,le  Créa- 
teur des  remedes  , vouloit  que  l’on 
confervàt  fa  vie  par  tous  les  moyens 

Siv 
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"y (jy ace  en  poules.  Il  craignoit  que  ceux  de  fa 
übekie.  fe&e  venant  à favoir  qu’il  avoit  fait 
,7H.  des  remedes  , ne  le  regardaient  com- 
* me  un  difcole.  Je  lui  confeillai  de  fe 
médicamenter  en  cachette  ; je  lui  of- 
fris même  de  lui  faire  prendre  la  mé- 
decine chez  moi  ; il  y confentit , & 
prit  fur  le  champ  celle  que  je  lui 
préparai.  Le  chef  de  ces  Roskolfchtfchi- 
kes  étoit  un  RudoifcJitfchik  , ou  Cher- 
cheur des  Mines , nommé  Kudrau{ow , 
dont  l’habitation  étoit  fur  la  riviere 
de  Tfcharufch.  C’étoit  un  fimple  pay- 
fan  , mais  dont  l’exemple  fait  voir 
que  lafinefTe  & l’artifice  font  de  tou- 
tes les  conditions.  Il  employoit  toutes 
lortes  de  moyens , & fur-tout  beau- 
coup de  promettes , pour  être  inftruit 
des  découvertes  faites  par  d’autres 
payfans  dans  la  recherche  des  Mines  ; 
il  alloit  auffi-tôt  en  faire  part  à l’En- 
trepreneur , en  tiroit  une  bonne  ré- 
compenfe  , & n’en  donnoit  jamais 
rien  à ceux  qui  avoient  trouvé  ley 
Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  le  29 , 
&:  nous1  nous  mîmes  en  route  fous 
k ' l’efcorte  de  vingt  SLufchiwies  , à qui 
nous  en  joignîmes  quinze  autres  , 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems 
des  plus  fortes  incurfions  des  Cofa* 
que  s. 
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• Nous  fumes  rendus  le  ? 1 au  ruiffeau  — * 
a Alai , ou  nous  trouvâmes  des  che-  Sibérie. 
vaux  de  relai  qu’on  avoit  ramaffés  * 
dans  les  Villages  d’alentour.  Ayant  eu 
jufque-là  le  bonheur  de  ne  point  ren- 
contrer la  CaJ'atfchia  - Horda  ? notre 
crainte  étoit  entièrement  diffipée , 6c 
nous  renvoyâmes  à Sempalat  une  par- 
tie de  notre  efeorte. 

Pendant  tout  l’Eté  , nous  avions 
vu  peu  de  forêts  ; maintenant  nous 
touchions  à l’Automne  , & nous  comi- 
mencions  à voir  des  bois  de  fapin  6c 
de  bouleaux. 

Le  1 Septembre  , nous  arrivâmes 
fur  les  bords  de  X Obi.  Nous  y embar- 
quâmes fur  un  gros  Bâtiment  nos  ba- 
gages , avec  nos  inftrumens  6c  nos 
uffenfiles.  L ’Obi , l’un  des  plus  grands 
fleuves  de  la  Sibérie  , a fa  four  ce 
dans  la  Mungalie  ; il  eft  formé  de  deux 
grandes  rivières,  nommées  Bija  6c 
Katuna.  Il  ne  prend  le  nom  d’Obi 
qu’à  leur  confluent  qui  fe  fait  à Bisk, 

Ou  Bikatnnskaja-Knpojl.  C’eft  depuis 
cette  Fortereffe  que  les  bords  de  l’Obi 
font  habités  , 6c  fes  rivages  font  bor- 
dés de  quantité  de  Slobodes.  Bak  eft 
une  Fortereffe  de  frontière  contre  les: 
Calmoucs.  On  voyage  avec  tant,  de- 
fureté  dans  ce  pays-là , qu’on  n’a  pas- 
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" befoin  d’efcorte  : nous  voulûmes  donc 

Sibérie.  renvoyer  les  vingt  Slujchiwies  que 
l?} ^ nous  avions  pris  aux  Sawodes.  Mais 

l’Officier  des  Mines  qui  nous  accom- 
pagnoit , voulut , par  honneur,  qu’elle 
nous  fuivît  jufqu’à  Kufnet^k  , & nous 
y confentîmes. 

Le  4 Septembre  au  foir , nous  nous 
trouvâmes  fur  les  bords  de  la  Tfchu - 
mufcfi  ; nos  'gens  nous  attendoient 
déjà  de  l’autre  côté  de  cette  riviere. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  un  endroit 
de  paffage  ordinaire  , il  fallut  en  toute 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des 
' Barques  de  Pêcheurs , appellées  Lotki9 
liées  par  des  traverfes  , & nous  pafsâ- 
mes  aifément.  Le  long  de  la  riviere 
de  Tfchumufch  , il  y a beaucoup  de 
Tatares  , &la  plupart  de  Theleut.  Au- 
trefois il  y en  avoit  bien  davantage  , 
mais  les  invafions  des  Calmoucs  en 
ont  écartés  beaucoup,  quife  font  re- 
tirés plus  avant  dans  la  Sibérie.  Ils 
commençoient  alors  à revenir  peu-à- 
peu  , & à reprendre  leurs  anciennes 
demeures. 

Le  5 , nous  arrivâmes  à O nitima  ou 
Ulibtrt  D . litué  fur  le  ruiffeau  de  ce 
nom.  Il  faut  remarquer  en  paffant , que 
la  plupart  des  Villages  de  Sibérie  tirent  . 
leur  nom  des  payfans  qui  les  ont  bâtis  ; 
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très  - peu  portent  le  nom  du  ruiffeau 
fur  lequel  ils  font  fitués.  Plufieurs , Sibérie.  EN 
comme  celui-ci, ont  deux  noms  ; mais  ,7}4. 
celui  du  Fondateur  eft  toujours  le 
plus  familier  dans  la  bouche  du  peu- 
ple. A Ulibert  nous  étions  logés  chez 
le  Fondateur  même  du  Village.  Nous 
lui  demandâmes  fon  nom  ; il  s’appel- 
loit  Kolefnikow , mot  RulTe  , qui  figni- 
fîe  en  général  un  Faifeur  de  roues , 
qui  défignoit  particulièrement  un  Fai - 
feur  de  roues  à moulin  : enforte  que  ce 
payfan  portoit  le  nom  de  fon  métier. 

Cet  homme  étoit  allez  bon  railleur. 

Il  s’apperçut  bientôt  que  nous  étions 
étonnés  que  fon  Village  ne  s’appelloit 
point  de  fon  nom  Koltfnikowa.  Les 
habitans , nous  dit-il , font  des  coquins 
trop  glorieux , pour  me  faire  cet  hon- 
neur de  mon  vivant. 

Le  8 , après  avoir  paflé  une  forêt 
prefqu’entiereinent  de  Melefes  ( La - 
rix  ) , nous  nous  trouvâmes  le  foir  au 
Village  de  Raltirak  , fitué  fur  un  ruif- 
feau du  même  nom.  C’eft  un  Village 
Tatare , dans  lequel  il  n’y  a voit  que 
quatre  maifons  Ruffes.  Les  Tatares 
qui  habitent]ce  Village  , font  de  diffé- 
rentes Tribus  ; la  plûpàrt  font  de  Ta- 
tares de  Theleut  & de  Kifchtim , ÔC 
beaucoup  d’entr’eux  ont  été  baptifés 
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dans  le  voyage  apoftolique  que  Philo - 
phei. Archevêque  deTobolsk,fit chez 
les  Oftiaques  ; mais  ils  n’en  font  guere 
meilleurs  Chrétiens.  La  chofe  la  plus 
eiTentielle  chez  ceux  de  ces  cantons  , 
eft  la  croix  qui  leur  a été  donnée  au 
Baptême.  Cependant  ils  ne  la  portent 
pas,  & quand  on  leur  en  demande  la 
raifon  , ils  difent  qu’ils  l’ont  ferrée 
précieufement.  Ils  ne  fe  contraignent 
même  pas  pour  dire  qu’on  les  a bapti- 
fés  de  force,  & que  s’ils  euffent  été  les 
maîtres,  ils  n’y  auroient  jamais  confen- 
ti.  Ils  font  pourtant  le  fignede  la  croix 
toutes  les  fois  qu’on  le  leur  demande; 
ils  fe  couvrent  aufli  du  manteau  de  la 
Religion  Chrétienne  , lorfqu’ils  veu- 
lent fe  marier  , & vont  même  quel- 
quefois à l’Egüfe  Ruffe.  Nous  entrâ- 
mes dans  quelques-unes  de  leurs  mai- 
fons  , que  nous  trouvâmes  peu  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  avions  vues. 
Nous  fîmes  inviter  une  femme  & une 
jeune  fille  Tatares,  de  la  Tribu  de  The- 
Uuty  à nous  venir  voir,  pour  confidérer 
leurs  habillemens.  La  femme  étoit 
d’une  beauté  finguliere  : elle  avoit  les 
cheveux  noirs , & la  peau  fort  blan- 
che, tous  les  traits  du  vifage  agréables 
& une  très-belle  taille  : elle  avoit  ame- 
jné  fonmari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui, 
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demandâmes  , fi  ce  mari  lui  plailoit , 
& fi  elle  n’en  defiroit  pas  un  de  meil- 
leure mine  ? Elle  répondit , qu’elle  ne 
feroit  pas  lâchée  qu’il  eût  Tes  deux 
yeux  ; mais  que  Dieu  l’ayant  ordonné 
ainfi,  elle  étoit  contente.  Elle  parloit 
afiez  bien  R ufie  , & avec  autant  de 
facilité  que  de  grâces.  Sonhabillement 
étoit  une  longue  robe  , d’une  étoffe 
de  foie  rouge,  fous  laquelle  elle  avoit 
une  chemife  de  laine  ; elle  portoit , 
comme  toutes  les  femmes  Tatares  , 
des  caleçons  de  toile  : le  col  de  fa  che- 
mife étoit  garni  tout-autour  de  perles 
Chinoifes  ; cette  chemife  étoit  ou- 
verte dans  toute  fa  longueur  en  - de- 
vant , comme  nos  habits  d’homme  , & 
garnie  de  boutons  & de  boutonnières. 
Elle  avoit  un  bonnet  Tatare , d’une 
forme  agréable,  & bordé  de  zibeline; 
fes  cheveux  étoient  trelfés  , & for- 
moient  deux  cadenettes , qui  pen- 
doient  de  chaque  côté  en-devant  , de 
la  longueur  de  près  d’un  pied  , & re- 
montoient  de-là  furies  épaules,  où  les 
deux  bouts  étoient  noués  enfemble. 
Elle  avoit  à chaque  oreille  deux  an- 
neaux d’argent , un  grand  & un  petit» 
La  jeune  fille  étoit  habillée  de  la  mê- 
me façon  , fi  ce  n’eft  que  fes  vêtemens- 
étoient  moins  beaux , & que  fes  cbç^ 
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“ veux  ne  formoient  qu’une  feule  queue 
. qui  lui  tomboit  fur  le  dos.  Nous  pas- 
sâmes la  nuit  dans  ce  Village  , 6c  nous 
en  partîmes  le  lendemain. 

J’appris  ce  jour-là  qu’à  dix  werfles 
du  Village  de  Kaltirak  , nous  avions 
pafle  la  veille  un  endroit  qui  étoit  au- 
trefois couvert  d’eau , mais  dont  l’eau 
s’étoUperdue-depuis  cinq  ans , 6c  d’où 
il  s’élevoit  une  fumée  continuelle.  Je 
• crus  d’abord  que  c’étoit  un  champ  brû- 
lant , comme  on  en  voit  près  de  Baku 
fur  la  Mer  Cafpienne,  6c  il  n’en  fallut 
pas  davantage  pourme  faire  retourner 
fur  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  leller 
un  cheval , 6c  j’y  courus  fuivi  -d’un 
feul  Soldat.  Je  n’eus  pas  de  peine  à 
' découvrir  la  caufe  delà  fumée  que  je 
vis  s’élever  dans  plulieurs  endroits. 
Le  terrein  étoit  auparavant  un  ma- 
rais , où  la  moufle  s’étoit  tellement 
accumulée  depuis  iong-tems  , qu’elle 
en  avoit  peu-à-peu  deflechétoute  l’eau: 
c’étoit  donc  cette  moufle  qui  bruloit 
alors  , 6c  cjui  vraifemblablement  avoit 
été  allumée  par  le  feu  du  ciel , ou 
par  des  gens  qui  s’étoient  arrêtés-là. 
Comme  perfonne  ne  s’avifoit  d’étein- 
dre cette  moufle  , elle  continuoit  de 
brûler.  Je  donne  à ce  terrein  le  nom 
de  Terre  de  tourbe , parce  que  la  fumée 
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àvoit  précifément  la  même  odeur  que  VoïACE  Eïl 
celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande,  sxberie. 


Le  1 1 , après  avoir  pafle  le  Tom  fur  i7J4. 
des  radeaux  , nous  arrivâmes  le  foir  Arrivée  d« 
à Ku(het{k  , où  nous  employâmes  no-  ci^ncsadi11^. 
tre  féjour  à fatisfaire  pleinement  no-  neczk. 
tre  curiofité  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  1 6 , nous  allâmes  à trois  werfles  percrïpiioa 
de  la  Ville  dans  un  Village  habité  par  ^ “n  tiares 
des  Tatares  Theltut.  Ce  Village  eftTiielçut. 
compofé  de  deux  fortes  de  maifons 
ou  jurtes  ; les  habitans  occupent  les 
-unes  pendant  l’Eté  , & les  autres  pen- 
dant l'Hiver.  Les  maifons  d’Hiver  font 


toutes  femblables  à celles  que  nous 
avions  vues  à Kaltirak.  Les  habita- 


tions d’Eté  font  rondes  & pointues  par 
en-haut  ; elles  ont  en-bas  trois  orgies 
de  diamètre.  Un  efpece  de  trou  pra- 
tiqué danstoutes,du  côté  de  l’Orient, 
& fermé  d’une  porte  , leur  fert  d’en- 
trée. Ces  maifons  font  confinâtes  de 


rofeaux  entrelafles  , fur  des  bâtons 
joints  enfemble.  Pour  empêcher  la 
pluie  de  pénétrer , l’intervalle  entre 
les  rofeaux  & les  bâtons  eft  rempli 
d’écorce  de  bouleau.  Nous  entrâmes 


dans  une  jurte  , où  l’on  diftilloit  de 
l’eau  de- vie.  Cette  opération  fe  faifoit 
• dans  la  cuifine.  Il  y avoit  fur  un  tré- 
pied un  chaudron  de  fer , avec  un  cou- 
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v „ vercle  de  bois , percé  d’un  trou  aü 
siBtmE.  milieu  , oc  d un  autre  a la  partie  late- 
J7} . raie  : le  trou  du  milieu  étoit  bouché. 
Dans  le  trou  latéral  paffoit  un  tuyait 
de  bois  courbe  , dont  l’autre  bout  en- 
troit  dans  un  petit  vafe  porté  fur  une 
efpece  d’auge  remplie  d’eau.  L’eau- 
de-vie  eft  faite  de  lait  de  jument  , 
qu’on  laide  auparavant  s’aigrir  dans 
tin  vafe  de  cuir , & le  tout  eft  fort 
mal  propre.  Audi  cette  eau-de-vie  , 
quoique  affez  forte  , a-t-elle  une  très- 
mauvaife  odeur.  Les  Tatares  préten- 
dent que  l’ivreffe  de  leur  eau-de-vie 
ne  caufe  aucun  mal  de  tête , qualité 
que  n’a  pas  l’eau-de-vie  de  vin  : on  dit 
la  même  chofe  de  l’eau  - de  - vie  de 
grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  : leur  Religion  n’a  point 
de  forme  certaine  , & il  paroît  qu’ils 
ne  favent  guere  eux  - mêmes  ce  qu’ils 
croient.  Ils  rendent  pourtant  un  culte 
1o»t  Reiî-  à Dieu , mais  bien  fimple.  Ils  fe  tour- 
gïon  & leur  nent  tous  jes  matins  vers  le  Soleil  le- 

CttKC*  n 

vant , oc  prononcent  cette  courte 
priere  : Ne  me  tue  pas  ! Leur  langage 
» eft  différent  de  la  Langue  ordinaire- 

desTatares.  Prèsde  leur  Village, dans- 
une  place  qu’ils  nomment  Taulga  , eflr 
un  quarré  oit  font  quatre  poteaux  * 
plantés  à la  diftance  d’une  brade  l’unt 
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'Ie  I’™tre  : c’eft  - là  qu’ik  célèbrent  Vo„Gt  EN 
tous  les  ans  , une  ou  pluneurs  fois , la  Sibérie. 
cérémonie  fuivante.  Us  tuent  un  che-  1754. 
val , lui  ôtent  la  peau , & mangent  la 
chair  près  duTauIga , 011  ils  font  tous 
afiis  en  rond.  Il  empaillent  enfuite  la 
peau  , & mettent  le  cheval  empaillé 
lur  des  bâtons  qui  traverfent  les  qua- 
tre poteaux  : ce  cheval  a dans  la  bou- 
che deux  branches  de  bouleau  garnies  * 
de  leurs  feuilles , & fa  face  eft  tournée 
vers  l’Orient.  A côté  duTauIga  font 
d’autres  pièces , où  font  attachées  des 
peaux  de  lievres  & d’hermines.  Nous 
leur  demandâmes  fi  d’autres  animaux 
étoient  également  propres  à cette  cé- 
rémonie ; nous  comprîmes  aflez  par 
leur  réponfe , que  c’étoient  les  feuls 
animaux  qu’ils  regardoient  comme  fa- 
crés.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n’y 
étoit  pas  propre  , parce  qu’il  remuoit 
la  terre.  Leur  Taulga  eft  aufli  pour 
eux  un  lieu  facré , puifque  les  peaux 
qu’ils  y mettent,  font  une  offrande 
qu’ils  font  à Dieu.  Leur  Prêtre,  dans 
leur  Langue  , eft  appellé  Kam  ; c’eft 
lui  qui  ordonne  toute  la  cérémonie. 

Us  prétendent  que  ce  faint  homme 
paffe  quelquefois  des  nuits  entières 
dans  les  champs  , à méditer  ce  qu’il 
doit  leur  prefcrire.  Ce  Prêtre  ne  fait,. 


Digitized  by  Google 


Voyage 

Sibérie. 

*7i4* 


# 

‘416  Histoire  générale 
~non  plus  qu’eux  , ni  lire  ni  écrire  % 
toutes  les  preuves  de  capacité  qu’on 
exige  de  lui  pour  remplir  dignement 
cette  dignité  , ne  confifte  qu’à  favoir 
faire  bien  des  grimaces  , & des  poftu- 
res  extravagantes.  Après  ces  contor- 
fions  , il  dit  que  Dieu  vient  de  l’or- 
donner Prêtre , & ils  le  croient  fur  fa 
parole.  Dès  qu’il  eft  Prêtre , il  eft 
aufli  Sorcier  : il  a un  tambour  magi- 
que , parla  vertu  duquel  il  peut  faire 
revenir  ce  qui  a été  perdu  , guérir  les 
malades  , & faire  quantité  de  prédic- 
tions. Cependant  iis  conviennent  eux- 
mêmes  que  fes  prophéties  & fes  cures 
ne  réuffiflènt  pas  toujours.  Nous  au- 
rions été  curieux  devoir  quelques  for- 
tileges  ; mais  ils  avoient  l’efprit  de 
nous  dire , qu’il  n’y  avoit  point  de 
Kam  dans  le  lieu.  Ces  Tatares  çioitié 
Chrétiens , moitié  Idolâtres  , fe  per- 
mettent la  polygamie  ; ils  ne  man- 
gent point  de  cochon , mais  ils  boivent 
de  l’eau-de-vie , & s’enivrent  affez  fou- 
vent.  Leurs  femmes  n’ont  ordinaire- 
ment rien  d’agréable  , & elles  fument 
du  tabac.  Une  de  ces  femmes  me 
voyant  remplir  ma  pipe  ,tira  lafienne 
de  fa  poche  , & me  demanda  de  quoi 
fumer.  Après  avoir  allumé  fa  pipe  , 
elle  en  avala  toute  la  fumée , & la 
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présenta  un  inftant  après  à une  autre  voyage  en 
femme  qui  en  fit  autant.  Les  hommes,  Sibérie. 
vieux  ou  jeunes , faifoient  la  même  J7H, 
chofe  ; & c’efl  parmi  eux  un  ufage 
général  d’avaler  la  fumée  du  tabac. 
Quelques  - uns  brillent  leurs  morts  , 
d’autres  les  enterrent. 

Nous  defirions  , M.  Muller  & moi , 
de  voir  quelque  volcan.  D’anciennes 
Relations  en  plaçoient  un  près  du 
7otfz;c’étoit  auflila  tradition  du  pays: 
nous  résolûmes  de  vérifier  le  fait.  Le 
■ 17  au  matin,  nous  montâmes  à cheval 
pour  nous  rendre  à la  montagne  qui 
receloit  ce  fourneau  naturel , oc  nous 
la  trouvâmes  en  effet  près  delà  riviè- 
re de  Tom.  Arrivés  dans  les  environs, 
nous  vîmes  fortir  de  la  fumée  en  plu- 
lieurs  endroits  au  pied  de  la  monta- 
gne ; nous  approchâmes  , & nous 
l'entîmesune  odeur  defagréable.  Enfin 
nous  allâmes  au  prétendu  volcan , &c 
après  avoir  bien  examiné  le  local  , 
nous  vîmes  que  toute  cette  fumée  ne 
provenoit  que  d’un  terrein  réfineux  , 
qui  s’étoit  ‘enflammé  à la  furface  de 
la  terre  , & qu’il  étoit  aifé  d’éteindre, 
fi  l’on  eût  voulu,  s’en  donner  la  peine. 

Avec  cette  mince  découverte  , qui 
peut  apprendre  à fe  défier  de  toutes 
les  Relations  fondées  fur  des  traditions 
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populaires  , nous  revînmes  le  foir  à 
Kufnetzk. 

Le  lendemain  18  , nous  réfolûmes 
défaire  encore  une  promenade.  Nous 
pafsâmes  leTom , près  de  la  Ville  , 
& nous  allâmes  à pied  à un  petit  Vil- 
lage , habité  par  des  Tataresd’/^É/?/^/. 
Leurs  jurtes  ont  un  air  fort  miférable  : 
ce  ne  font  que  des  efpeces  de  caves. 
La  plupart  contînmes  de  torchis  , & 
recouvertes  de  bâtons  pofés  en  tra- 
vers , avec  de  la  terre  par-deffus.  La 
ftruéhire  intérieure  eli  femblable  à 
celle  des  Tatares  Theleutes , fi  ce  n’eft 
que  tout  y elî  encore  plus  mal  pro- 
pre. Nous  ne  trouvâmes  dans  tout  le 
.Village  cju’un  feul  homme  ; les  fem- 
mes en  etoient  reliées  maîtreffes  , 8z 
cous  les  hommes  travailloient  dans 
les  champs.  Ainfi  nous  ne  pûmes  rien 
apprendre  de  leur  Religion , ni  de 
leurs  ufages  , finon  qu’on  nous  dit 
qu’ils  étoient  entièrement  conformes 
à ceux  des  Tatares  Theleutes.  Nous 
demandâmes  leur  Kam  , pour  voir 
quelque  chofe  de  leurs  foîtileges  : on 
nous  dit  qu’il  étoit  mort  depuis  deux 
mois.  Nous  demandâmes  à voir  fa 
jurte  ; on  nous  alïïira  qu’elle  étoit  dé- 
molie , & on  nous  en  montra  les  dé- 
combres. Nous  apprîmes,  à cette  ocr 
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tafion,  que  l’ufage  général  de  ces  peu-  VorAGE  EH 
pies  eff  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  Sibérie. 
qui  font  morts.  Nous  demandâmes  1734. 
encore  ce  qu’étoit  devenu  le  tambour 
magique  ; on  répondit , qu’on  l’avoit 
mis  dans  le  tombeau  du  Kam.  Le  prin- 
cipal ajuflement  des  femmes  eft  à-peu- 
près  le  même  que  chez  les  Tatares 
Theleutes  : leurs  cheveux  font  feule- 
ment féparés  en  quatre  ou  cinq  cade- 
nettes,  garnies  de  coquilles, appellées 
porcelaines,  avec  des  anneaux  à l’extré- 
mité ; elles  portent  aufli  fur  le  front 
un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  en- 
core un  voyage  de  curiofité.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares 
établis  fur  les  rivières  de  Kondoma  & 
de  Mrafa  favoient  tirer  le  fer  de  la 
'Mine  par  la  fonte  , & que  même  on 
n’avoit  en  ce  lieu  d’autre  fer  que  ce- 
lui qui  venoit  de  ces  Tatares.  Cela 
nous  donna  l’envie  de  voir  leurs  Fon- 
deries qui  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Nous  choisîmes  la  plus  pro- 
chaine qidon  nous  avoit  indiquée  dans 
le  Village  de  Gadœwa , & nous  envoya* 
mes  quelqu’un  les  avertir  de  notre  ar- 
rivée , afin  qu’ils  tinffent  tout  prêt. 

Nous  partîmes  dès  le  matin,  & après 
ayoir  traverfé  plufieurs  VillagesRuflès? 
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Voyage  en  ^ Tatares , & paffé  deux  fois  la  Kon - 
Sibérie.  FN  , nous  trouvâmes  fur  le  bord 
,7JJ.  de  cette  riviere  le  Village  de  Gadœwa. 
Notre  premier  foin  fut  de  chercher 
une  Fonderie  de  fer , mais  nous  ne  re- 
marquions aucun  bâtiment  d’une  ap- 
parence différente  des  autres.  Tout 
reffembloit  au  Village  d ’Jbniÿ,  où 
nous  avions  été  la  veille.  On  nous  con- 
duifit  enfin  dans  une  jurte , & dès  l’en- 
trée nous  vîmes  d’abord  le  fourneau 
de  fonte.  Nous  conçûmes  même  à fa 
flruûure  que,  pour  un  pareil  fourneau, 
on  n’avoit  pas  eu  befom  de  confondre 
une  jurte  particulière  , & qu’elles 
pouvoient  toutes  également  être  pro- 
pres à cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte 
n’empêchoient  pas  même  les  Ouvriers 
d’habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau 
étoit  à l’endroit  oit  l’on  fait  ordinaire- 
ment la  cuifine  , & la  terre  y étoit  un 
peu  creufée.  Le  creux  , qui  dans  tou- 
tes les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cui- 
line , faifoit  une  des  principales  par- 
ties du  fourneau.  Un  chapiteau  d’ar- 
gile ou  de  terre-glaife  de  forme  coni- 
* que  , d’environ  un  pied  de  diamètre  , 
qui  alloit  en  fe  rétréciffant  par  en- 
Maniere^e  haut,  compofoit,  avec  un  troucreufé 
ftmdreicfer.  dans  la  terre,  tout  le  fourneau  de  fon- 
te. PeuxTatares  font  içkoute  la  befo- 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  431 
gne:  l’un  apporte  alternativement  du  VoYAGE^- 
charbon  & du  minerai  pilé  , dont  il  sjbérie. 
remplit  le  fourneau  ; l’autre  a foin  du  I7J^ 
feu , & fait  agir  deux  foùfflets  appli- 
qués au  fourneau.  A mefure  que  les 
charbons  s’affaiffent , on  fournit  de 
nouvelle  matière  & de  nouveaux 
charbons;4ce  qui  continue  jufqu’à  ce 
qu’il  y ait  dans  le  fourneau  environ 
trois, livres  de  minérai  : iis  n’en  peu- 
vent pas  fondre  davantage  à-la-fois. 

Des  trois  livres  de  minérai  * ils  en  ti- 
rent deux  de  fer,  qui  paroît  encore  fort 
impur , mais  qui  cependant  eft  fort 
bon.  Dans  une  heure  tk  demie  nous 
avions  tout  vu. 

Pendant  qu’on  s’occupoit  à fondre 
nous  fîmes  chercher  le  Kam  du  lieu  , 
pour  nous  faire  voir  les  fortileges  , 
ce  qu’ils  appellent  faire  Le  kamlat.  11  fe 
fit  apporter  fon  tambour  magique  , 
qui  avoit  la  forme  d’un  tamis,  ou  plu- 
tôt d’un  tambour  de  Bafque  , avec  une 
peau  tendue  d’un  côté.  Du  côté  vui- 
de  étoit  un  morceau  de  bois  en  tra* 
vers,  & un  peu  plus  mince  au  milieu 
par  où  le  Kam  tenoit  le  tambour.  Cette 
traverfe  étoit  beaucoup  plus  grofle  à 
fes  extrémités , & creufée  comme  un 
gobelet , apparemment  pour  augmen* 

$er  le  fon  du  tambour,  Au  travers  d$  ^ 
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ce  morceau  de  bois  paffoit  une  petite 
barre  de  fer , d’où  pendoient  neuf 
petits  tuyaux  de  fer.  Ce  tambour  fe 
battoit  avec  une  feule  baguette.  Le 
Kam  arme  de  fon  tambour  , tantôt 
marmotoit  quelques  mots  Tatares,  & 
tantôt  grognoit  comme  un  ours  ; il 
couroit  de  côté  & d’autre  puis  s’af- 
feyoit  , faifoit  d’épouvantables  gri- 
maces , & d’horribles  contorfions  du 
corps  , tournant  les  yeux  , les  fer- 
mant , & gefliculant  comme  un  infen- 
fé.  Ce  jeu  ayant  duré  un  quart-d’heu- 
re  , un  homme  lui  ôta  le  tambour,  & 
le  fortilege  finit.  Nous  demandâmes  ce 
que  tout  cela  fignifïoit  : il  répondit  que, 
pour  confulter  le  Diable , il  falloit  s’y 
prendre  de  cette  maniéré , que  cepen- 
dant tout  ce  qu’il  avoit  fait,  n’étoit 
que  pour  fatisfaire  notre  curiofité  , & 
qu’il  n’avoit  pas  encore  parlé  au  Dia- 
ble. Par  d’autres  queftions  , nous  ap- 
prîmes que  les  Tatares  ont  recours  au 
Kam  , lorfqu’ils  ont  perdu  quelque 
chofe  , ou  lorfqu’ils  veulent  avoir  des 
nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors 
le  Kam  fe  fert  d’un  paquet  de  quaran- 
te neuf  morceaux  de  bois  , gros  com- 
me des  allumettes  ; il  en  met  cinq  à 
part , & joue  avec  les  autres,  les  jet- 
tant.à  droite  ôc  à gauche , avec  beau- 
coup 
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coup  de  grimaces  6c  de  contorfions  ; VoyAGE  EM 
puis  il  donne  la  réponfe  comme  il  Sibérie, 
peut.  Les  Tatares  Tfcheremifches  6c  x7J4.  ' 
Vo^aques  fe  fervent  de  quarante-neiif 
feves.  Lorfqu’ils  veulent  être  guéris 
de  quelque  mal  ou  maladie  &c , le 
Kam  leur  fait  accroire  que  par  fes  con- 
jurations il  évoque  le  Diable , qui 
vient  toujours  du  côté  de  l’Occident , 

6c  en  forme  d’ours,  6c  qu’il  lui  révélé 
ce  qu’il  doit  répondre.  Il  leur  fait 
entendre  qu’il  eft  quelquefois  maltrai- 
té cruellement  par  le  Diable  , 6c  tour- 
menté jufque  dans  le  fommeil.  Pour 
mieux  convaincre  ces  bonnes  gens 
de  fon  intelligence  avec  le  Diable  , il 
fait  femblant  de  s’éveiller  en  furfaut, 
en  criant  comme  un  poffédé.  Nous 
lui  demandâmes  pourquoi  il  nes’adref- 
foit  pas  plutôt  à Dieu , qui  eft  la  fource 
de  tout  bien  ? Il  répondit , que  ni  lui, 
ni  les  autres  Tatares  ne  fa  voient  rien  * 
de  Dieu , finon  qu’il  faifoit  du  bien  à 
ceux-mêmes  qui  ne  l’en  prioient  pas  ; 1 
que  par  conféquent  ils  n’avoient  pas  - 
befoin  de  l’adorer  ; qu’au  contraire 
ils  étoient  obligés  de  rendre  un  culte 
au  Diable  , afin  qu’il  ne  leur  fît  point  # 
de  mal , comme  il  ne  fongeoit  conti- 
nuellement qu’à  faire  de  fon  pis  aux 
hommes.  Ces  Tatares,  fqr  ce$  beaux 
Tome  LXIX%  T 
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” principes  , font  des  offrandes  au  Dia- 
ble , & biffent  fouvent  de  gros  ton- 
neaux de  biere  qu’ils  jettent  en  l’air  , 
ou  contre  les  murs  , pour  que  le 
Diable  s’en  accommode.  Quand  ils 
font  près  de  mourir,  toute  leur  inquié- 
tude & leur  frayeur  , c’efl  que  leur 
ame  ne  foit  la  proie  du  Diable.  Le 
Kam  eft  alors  appelle  pour  battre  le 
tambour , & pour  faire  leurs  con- 
ventions avec  le  Diable  , en  le  flattant 
beaucoup.  Ils  ne  favent  pas  ce  que 
c’eft  que  leur  ame , ni  oii  elle  va  ; ils 
$’en  embarraffent  meme  fort  peu  , 
pourvu  qu’elle  ne  tombe  point  entre 
les  mains  du  Diable.  Ils  enterrent 
leurs  morts , ou  les  brûlent , ou  les  at- 
tachent à un  arbre , pour  fervir  de 
proie  aux  oifeaux. 

Les  inftrumens  de  labour  dont  il$ 
fe  fervent , ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler  ; 
ces  inflrumens  confiflent  en  un  feul 
outil , qui  a la  forme  d’un  demi-cercle 
fort  tranchant , & dont  le  manche  fait 
avec  le  fer  un  angle  droit.  Ils  travail- 
lent avec  cet  outil  dans  les  champs  , 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins 
avec  la  houe  , & n’entament , en  la- 
bourant , la  terre  qu’à  la  profondeur 
4g  c^uelcpies  pouces.  Popr  fairç  leur 
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| farine , ils  broient  le  grain  entre  deux 
pierres. 

Leurs  Mines  font  à quarante  wer- 
ftes  de  difiance  fur  la  riviere  de  Kon - 
doma  , dans  l’endroit  oii  elle  reçoit 
les  eaux  du  ruiffeau  de  Mandabafch.  Ils 
i les  exploitent  en  partie  avec  le  même 
infiniment  qu’ils  emploient  à couper 
) la  terre  qui  couvre  la  Mine  , en  partie' 
avec  un  autre  outil,  fait  à-peu-près 
comme  une  hache,  finon  que  le  fer' 
en  eft  plus  long  & fort  tranchant,  mais 
plus  étroit*  C’eft  encore  avec  ce  der- 
nier infiniment  qu’ils  fendent  le  bois  , 
& ils  s’en  fervent  à plufieurs  autres 
ufages. 

Leurs habillemens  ne  font  pas  diffe-1 
rens  de  ceux  des  Tatares  Thiltutts , 
fi  ce  n’eft  que. les  garçons  portent, 
comme  les  filles  , des  marques  parti- 
culières de  leur  liberté.  Ils  ont  les  che- 
veux entortillés  , & en  queue  derriè- 
re la  tête , comme  les  Chinois  & le* 
Galmoucs  Urungai. 

M.  Muller  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
obtenir  d’eux  le  tambour  magique.  Le' 
Kam  en  marqua  beaucoup  de  trifteffe  ; 
& comme  on  répondoit  à toutes  le$’ 
défaites  qu’il  cherchoit  pour  ne  s’en 
pas  défaifir  , tout  le  Village  nous  pria 
de  ne' pas  infifter  davantage,  parce 
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\vyage  en  qu’étant  privés  de.  ce  tambour  , ils 
sùjIrie.  feroient  tous  perdus , ainfi  que  leur 
,7H.  Kam.  Ces  belles  raifons  ne  fervirent 
qu’à  nous  faire  infifter  encore  davan- 
tage , 6c  le  tambour  nous  fut  remis. 
Le  Kam , par  une  rufe  Tatare , pour 
fafciner  les  yeux  de  les  gens  6c  leur 
diminuer  le  regret  de  cette  perte  , 
avoit  ôté  quelques  ferremens  de  l'in—  i 
tférieur  du  tambour.  Le  lendemain , un 
autre  Kam , le  plus  fameux  du  canton , 
nous  donna  auffi  des  preuves  compLet- 
tes  de  fon  ignorance  , en  rependant 
à deux  quellions  que  nous  lui  fîmes 
fur  des  faits  dont  nous  étions  fûrs  ;il 


étoit  cul  - de  - jatte  , 6c  il  prétendoit 
qu’il  en  étoit  redevable  au  Diable. 

Oefcription  Kufnetz  efl  dans  un  pays  habité  au- 
tle  la  ville  de  rrefois  par  les  Tatares  Kirgijî , qui  fe 
Kufnetz.  trouvant  trop  refîerrés  du  côté  de  la 
Ruflie  , fe  font  retirés  peu-à  peu  vers 
la  frontière  des  Calnioucs.  La  Ville 


« qui  commence  à être  ancienne  , a été 
peuplée  par  des  çolonies  tirées  des 
diftriéls  de  Tomsk , de  Wçrchoturie  6c  de 
Wdiki-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de 
fes  anciens  habitans  , qui  étoient  tous 
Forgerons,  c’eft-à-dire  , du  mot  Ruffe 
ILuJnery  qui  défigne  un  Ouvrier  de  ce 
genre.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  ri- 
vage oriental  du  Tom.  Elle  fe  divife. 
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€n  trois  parties , qui  font  la  haute  , la 
moyenne  & la  baffe  Ville.  Les  deux  Sibérie!^ 
premières  font  fituées  fur  la  plus  gran- 
de  élévation  du  rivage  ; la  Ville  baffe 
eft  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  l’au- 
tre  côté;  c’eft  la  plus  peuplée  des  trois. 

Dans  la  Ville  haute , il  y a une  Cita- 
delle de  bois , qui  a une  Chapelle.  La 
Ville  moyenne  eft  décorée  d’un  Of- 
trog , qui  contient  la  maifon  du  Way- 
wode  & la  Chancellerie.  Le  nombre 
des  maifons  , dans  les  trois  Villes, 
peut  aller  environ  à cinq  cens. 

Les  habitans  font  pareffeux  & adon- 
nés à l’oiftveté  ; on  a de  la  peine  à 
trouver  desOuvriers  pour  de  l’argent. 

Le  Tom  eft  affez  poiffonneux , cepen- 
dant on  ne  trouve  point  de  poiffon 
' dans  les  Marchés.  On  n’y  connoît  pas 
non  plus  le  fruit  ; on  ne  trouve  que 
de  la  viande  & du  pain.  Chacun  cul- 
tive ici  le  bled  dont  il  a befoin  pour 
fon  pain , & l’on  peut  dire  que  c’eft 
la  feule  occupation  qu’ayent  les  hâ- 
te bitans.  Leurs  terres  à bled  font  tou- 
te tes  fur  les  montagnes , non  dans  les 
i'5  vallées  ; & la  raifon  qu’ils  en  don- 

(te  nent  , c’eft  qu’il  fait  beaucoup  plus 

ce  froid  dans  les  vallées  que  fur  les  mon- 
à lagnes,  On  n’y  connoît  plus  aucunç 
’ite  ‘ ; ' -*  T iij  , 
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efpece  de  gibier.  Des  habitans  norrt 
alfûrerent , que  quand  on  bâtit  cette 
Ville , le  canton  fourmilloit  de  zibel’ 
nés , d’écureils , de  martres,  de  cens,; 
de  biches,  d’élans  , & d’autres  ani- 
maux , mais  qu’ils  l’ont  abandonné  de» 
puis , & qu’ils  le  font  retirés  dans  un 
pays  inhabité , comme  l’étoit  celui-ci 
avant  la  fondation  de  Kufnetz.  La  plu- 
part des  Villes  de  Sibérie  font  affez 
commerçantes  ; mais  celle-ci  n’a  au- 
cun commerce.  Le  tabac  & les  che- 
vaux deTfcherkaJiie  font  les  feules  mar- 
chandées qu’on  y trouve  : car  depuis 
plufieurs  années , il  n’y  paffe  plus  de 
caravanes.  Ainfi  tout  le  commerce 
doit  fe  faire  avec  des  marchandées  qui 
puiffent  être  vendues  aux  habitans  ou 
dans  les  environs. 

Le  jour  de  notre  départ  fixé , pour 
nous  mettre  en  état  de  faire  des  ob- 
fer varions  plus  utiles , nous  partageâ- 
mes encore  notre  Compagnie.  M.  Mul- 
ler prit  fa  route  par  terre,  avec  notre 
Interprète  & un  Interprète  Tatare  ; 
moi  je  partis  par  eau  avec  le  relie  de 
la  Troupe  , & un  Interprète  Tatare. 
M.  Muller  m’accompagna  par  eau  juf- 
qu’à  Krafnojarskoi-Sido , & fit  fuivre 
fa  voiture  à vuide.  Les  Bâtimens , fur 
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lefquels  nous  étions , avoient  peu  de  VoyA'  1 

commodités  : c’étoient  des  Barques  Sibérie. 
tm  peu  plus  grandes  que  les  Barques  i7}^, 
ordinaires  , & couvertes  d’écorce  de 
bouleau.  Il  n’y  avoit  point  par  con- 
féquent  de  foyer , & l’on  ne  pou  voit 
fe  tenir  droit  fous  le  pont.  On  ne 
pouvoit  pas  fe  fervir  d’an|res  Bâtimen9 
dans  cette  faifon , où  les  eaux  font 
très  baffes.  Au  Printems,que  les  eaux: 
font  hautes , on  fe  fert  de  Dofchtchen- 
. nikes.  Nous  étions  glacés  en  arrivant 
le  foir  à Krafnojarskoje-Sielo . Après 
y être  reftés  quelques  momens  , M. 

Muller  & moi , nous  nous  féparâmeS, 

& nous  pourfuivîmes  chacun  notre 
route. 

Dans  cette  traverfée  par  eau , j'euS  • 
beaucoup  de  contradi&ion  à effuyer 
des  Travailleurs  qui  prétendoient  que 
nous  nous  expolions  au  danger  d’être 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  com- 
me il-faifoit  pleine-lune  , ce  danger 
me  paroiffoit  peu  de  chofe.  Nous 
échouâmes  en  effet  le  lendemain  à 4 
heures  du  matin,  & il  fallut  un  travail 
continuel  de  quatre  heures  pour  nous 
débarraffer. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  au 
foir  au  Village  de  Mamufchcwa , habité 
par  un  feul  payfan  Ruffe , & par  huit 

Tiv 


Digitized  by  Google 


t 44°  His  TO  IR  E GÉNÉRALE 
Voymgk  en  ^ dix  Tataresde  Tutibert.  Nous  fumes 
sib/.jue.  forcés  par  le  froid  de  nous  y arrêter; 

*734,  mais  il  ne  fe  trouva  point  de  loge- 

ment qui  pût  nous  convenir.  Dans 
toutes  les  habitations  des  Tatares  , il 
regnoit  une  puanteur  inl'upportable  , 
(k  je  n’avois  encore  rien  vu  de  plus 
, miférable  cpe  le  logis  du  Ruffe.  Je 
le  préférai  cependant , parce  qu’il  y 
avoit  du-moins  de  quoi  fe  chauffer. 
J’appris  que  toutes  les  femmes  & filles 
Tatares  s’étoient  fauvées  à notre  arri- 
vée , comme  fi  nous  euflïons  été  des 
ennemis , quoique  , depuis  près  de 
vingt-cinq  ans,  on  n’eut  point  enten- 
dit parler  dans  ce  canton-là  d’aucune 
invafion.  J’eus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote 
me  fit  beaucoup  de  difficultés , & 
me  dit  qu’il  n’étoit  refponfable  de  rien, 
fi  nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le  fa- 
ble. Cependant  , comme  j’étois  tou- 
jours rafiuré  par  la  pleine-lune  , je  fis 
. peu  de  cas  de  fes  proteftations.  Nous 
fûmes  en  effet  arrêtés  par  les  fables  à 
diverfes  reprifes  ; à cela  près  , notre 
navigation  ne  fut  pas  malheureufe.  Le 
Bâtiment  que  je  montois  étoit  plat  par 
en-bas , & j’en  reconnus  l’avantage  , 
je  fus  fort  rarement  arrêté  ; mais 
nous  allions  très  lentement , parce 
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•qu’il  falloit  attendre  les  autres , & 
leur  détacher  de  tems  en  tems  des 
gens  de  mon  bord , pour  les  débarraf- 
fer  des  fables. 

Le  30  au  matin,  nous  arrivâmes 
aux  SuJlanokowii-JuTti  , habitation  de 
Tatares  de  Kijlim  ôc  de  Tulibtrt.  Je 
m’y  arrêtai , &:  plufieurs  Tatares  vin- 
rent au-devant  de  moi.  ' Ces  Tatares 
ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec  les  Theieutes.  Ils  font  tous  les 
ans  à Dieu  l’offrande  d’une  peau  de 
lie vre  rien  plus.  Je  leur  demandai, 
où  étoit  le  féjour  de  Dieu  ? Ils  répon- 
dirent, que  leur  Dieu  demeuroit  dans 
le  voifmage  du  Dieu  des  Rudes,  Sc 
qu’ils  s’accordoient  ii  bien  enfemble, 
qu’ils  fe  rendoient  réciproquement 
des  vifttes.  Quant  au  Diable  , ils  nous 
dirent  qu’ils  ne  lui  offroicnt  que  quel- 
ques tonnes  de  biere  , pour  pouvoir 
de  tems  en  tems  le  confulter  par  l’or- 
gane de  leur  Kam  , dans  leurs  diffé- 
rons befoins.  Leur  ayant  encore  de- 
mandé pourquoi  ils  ne  mettoient  pas 
plutôt  leur  confiance  en  Dieu  ? J’eus 
pour  réponfe  , qu’ils  croy oient  bien 
que  Dieu  avoit  le  pouvoir  de  les  ai- 
der en  toutes  chofes , mais  que  de- 
meurant dans  le  Ciel,  ils  ne  pou  voient 
le  confulter , 6c  qu’il  leur  étoit  plus 
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voyage  en  s*adreffer  au  Diable , qui  de^ 

Sibérie.  meuroit , comme  eux , fur  la  terre* 
J.7J4*  Je  partis , & j’arrivai  le  même  foir  à 
Mungatskoi  - O (Irog  , lieu  fitué  fur  la 
rive  gauche  du  Tom  , & habité  par 
quelques  Slufchiwies  & un  Comman- 
dant. Suivant  les  ordres  qu’on  y avoit 
-envoyés  d’avance  de  Kufnct^k , or* 
m’y  fou  mit  fur  le  champ  de  nouveaux 
Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin 
j’arrivai  au  Poruweg-Porop  Cette  ca- 
Catarafte  tarage  tire  fon  nom  de  l’épouvante 
* Poruweg-  quelle  caufe  aux  habitans  de  ce  can- 
ton. La  defeription  effrayante  que 
m’en  avoit  faite  le  Commandant  de 
J’Offrog  me  fît  mettre  pied  à terre  y, 
. pour  ne  pas  rifquer  ma  vie  , & je  fis 
arrêter  le  Bâtiment.  Tous  les  pay  fans 
voifins  avoient  été  mandés  , avec  or- 
dre de  fe  tenir  prêts  à nous  aider  à la 
paffer,  parce  qu’ils  font  dans  l’ufage 
de  faire  defeendre  les  Bâtimens  avec 
des  cordes.  Après  l’avoir  examinée 
avec  attention,  j’eus  peine  à croire 
que  ce  fut -là  cette  cataraéle  qu’on 
m’avoit  repréfentée  fi  dangereufe.  La. 
chute  de  l’eau  étoit  à peine  fenfible , & 
le  bruit  n’étoit  occafionné  que  par  une 
grande  quantité  de  groffes  pierres  qui 
lefferroient  le  lit  de  la  riviere.  J’en 
fonder  la  profondeur  par  quelques 
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Sommes  que  j’envoyai  dans  une  peti-  voyage  en 
te  Barque  , & m’étant  bien  affûré  Sibérie. 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  , je  fis  X.7J^ 
aufli-tôt  palier  un  Bâtiment  le  long 
du  rivage  , fans  aucune  corde  & fans 
autre  fecours  que  celui  de  mes  Tra- 
vailleurs ordinaires.  Sur  le  foir , je 
fis  arrêter  auprès  de  Borodina  D.  qui 
fi’eft  habité  que  par  des  Rufles  & des- 
Tatares  de  Jetjchinsk.  La  barbe  ref*  « 
pedable  d’un  Rufle  lui  a donné  fotv 
nom.  LesTatares  de  ce  Village  ont 
tous  été  baptifés  , il  y a environ  qua- 
rante ans  , fur  des  ordres  émanés  de‘ 

Tobolsk  , par  le  Pope  Rufle  de  cette' 

Ville.  Ils  paroiflènt  plus  zélés  pour 
ia  nouvelle  Religion  , que  les  habitant 
de  Kaltlracki  : car  non  - feulement  im- 
portent des  croix,  & vont  afliduemenC 
à PEglife  Rufle , mais  encore  ils  ont 
dans  leurs  chambres  des  images  de* 

Saints  , devant  lefquelles  ils  font  le  fl- 
gne  de  la  croix. 

Le  lendemaiff  r nous  atteignîmes; 
Werclino-Tomskoi-Oflwg , fur  le  même-’ 
côté  de  la  riviere.  Pavois  déjà  dépê-- 
ché  de  Mungat  un  Exprès  au  Com- 
mandant de  ce  lieu  , pour  le  prier  de-’ 
faire  relever  Les  Travailleurs  de  mes; 
Bâtimens  par  d’autres  nouveaux 
de  les  tenir  prêts.  Teavoyaifer  mêmes; 
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ordres  au  Commandant  de  Sofnows- 
koi-Oflrog , tk  j’arrivai  vers  6 heures 
du  loir  auprès  de  PiJanoi-Kamen.  Cet- 
te montagne  eft  fur  la  rive  droite  de  la 
rivière  : elle  a reçu  fon  nom  de  cer- 
taines figures  qu’on  y a gravées.  J’en- 
voyai chercher  au  Village  du  meme 
nom  , fitué  un  peu  au-delfus , des  per - 
gels  ou  gros  fanaux  , pour  me  donner 
la  facilité  de  les  examiner.  Mais  cette 
lumière  n’étoit  pas  fuffifante  pour  dif- 
tinguer  les  figures  gravées,  ainfi  je  fus 
obligé  d’attendre  le  jour. 

Cette  montagne  elt  une  ardoife  ver- 
te , qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
coupée  tranfverfalement  par  une  au- 
tre ardoife  encore  plus  calcaire  , & 
mêlée  de  quartz.  J’ellime  fa  hauteur 
d’environ  dix  brades.  L’endroit  oit 
font  les  figures  , eft  un  peu  l'aillant  & 
au  Sud;  de-là  au  pied  de  la  montagne, 
qui  s’étend  jufqu’à  la  riviere , il  y a 
environ  deux  brades  en  hauteur.  On 
y arrive  par  un  chemin  difficile  ; une 
efpece  de  terrade  , large  d’une  demi- 
bralfe , lailfe  la  liberté  d’examiner  les 
figures.  Elles  font  gravées  fur  un  mur 
haut  de  trois  bralfes  , dont  la  furface 
eft  partagée  naturellement,  par  un  lit 
d’ardoixe  mêlée  de  quartz  blanc , en 
deux  bas-reliefs , oh  font  repréfentés 
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des  cerfs  , des  biches  , des  chevaux  , VorAGE 
des  élans  , des  poifi'ons , & des  hom-  siférie. 
mes.  Ce  qui  eft  dans  le  bas-relief  fu- 
périeur,  eft  beaucoup  mieux  confer- 
vé,  parce  qu’on  n’y  fauroit  atteindre. 

A gauche  de  ce  mur&  àfeptbraffesde 
diftance,  on  en  trouve  un  autre  d’une 
brade  de  hauteur , avec  de  pareilles 
figures.  Entre  ces  deux  murs,  au  milieu 
de  deux  lits  d’ardoife,  eft  une  fente,  par 
laquelle  on  grimpe  à un  troifieme  éler 
vé  de  quelques  braffes , dont  les  figu- 
res font  encore  mieux  cônfervées. 

Dans  celui-ci,  les  animaux  font  repré- 
fentés  accouplés  enfemble  & conduits 
par  un  homme;  ils  font  d’autant  plus 
diftinds  , que  le  relief  ayant  jauni , le 
fond  verd  de  l’ardoil'e  s’eft  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  , 
nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
fieurs  fois  fur  le  fable , & nous  arrivâ- 
mes le  lendemain  au  matin  près  de 
Sofnowskoi-Ojirog , fitué  fur  le  môme 
côté  de  la  ri^iere  ; mais  les  bas-fonds 
nousforcerent  d’aborder  fur  la  droite , 
vis-à-vis  d’un  Village  011  nous  logeâ- 
mes. Aufii-tôt  que  je  fus  arrivé  , le 
Commandantm’amena  les  gens  que  je 
lui  avois  demandés  : ils  étoient  moi- 
tié Ruffes  , moitié  Tatares. 

Nous  continuâmes  notre  route  l’a» 
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Voyage  en  ptès-midi , & malgré  les  obftacles  de 
Si*iRiE.  la  navigation  , le  froid  qui  augmentait 
•7i+  nous  fit  redoubler  d’aélïvité  pour  arri-  _ 
ver  à Tcrmsk  le  lendemain.  J’y  trouvai 
M.  Muller,  qui  y é:oit  arrivé  dès  le 
premier  d’Oftobre, 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont 
été  jettes  fous  te  regùe  du  Czar  Fcodor 
Iwjnowù{9  vingt  ans  avant  la  conf- 
tru&ion  de  celle  de  Kufnetz.  Ce  n’é- 
toit  d’abord  qw’une  Fortereffe  , pour 
contenir  les  peuples  du  voifinage 
niais  ayant  été  fournis  peu-à~peu  * ils» 
s’y  font  raffemblés  & ont  formé  une 
Ville  , qui  renferme  dans  fon  enceinte 
plus  de  deux  mille  maifons  ; elle  efti 
après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de 
îa  Sibérie,  Un  ruiffeau  , nommé  Uf- 
chaïka , la  traverfe  par  le  milieu  , &T 
situation  & fe  décharge  au  Nord  dans  le  Tom.  On 
©eicription  la  divife  en  haute  & baffe  Ville.  Dans 
dc  la  haute  , eft  une  petite  Fortereïïe 
quarrée  de  bois  , qui  a le  Tom  à 
FOueft , à la  diftance  d’une  demi-ver- 
ffe.  IdUfchaika , qui  peu  avant  fait  , 
tourner  un  moulin,  rafe  au  côtéméri* 
dional'  le  pied  de  îa  montagne , fur 
laquelle  eft  la  Fortereffe.  Elle  a des 
tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  ôc 
aux  fieux  portes , qui  font  au  midi  & 
an  Nord*  L’Artillerie  confille  en  qua* 
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♦orze  canons.  L’EglifeCathédrale  bâtie  voyage  e* 
de  bois»  la  maifon  duAVaywode  » la  Sibérie. 
Chancellerie  & TArfenal  font  dans  la  l7Hjr 
Forterefle.  Dans  le  clocher  de  la  Ca- 
thédrale , il  y a une  horloge  fonnan- 
te , qui,  félon  l’ancien  ufage  , indique 
l’heure  du  lever  ôc  du  coucher, du  So- 
leil. Hors  de  la  Fortereffe  au  Septen- 
trion , il  y a un  Tfchaffownja  ou  Char- 
pelle  , & an  Midi  une  Paroiffe , ainfi, 

-que  phifieurs  maifons  bourgeoifes. 

La  Ville  balTe  eft  la  plus  peuplée 
F UJ'chaika  la  coupant  en  deux  parties  r 
la  partage  en  droite  & gauche.  Dans, 
cette  derniere , il  y a deux  Couvens  y 
un  de  Religieufes , l’autre  de  Moines  „ 
uneEglile  & un  Slobode  Tatare.  Dans 
le  côté  droit , on  trouve  trois  Paroif- 
fes  , &:  un  grand  magafin  de  marchan- 
dises ( Goflïrmoï  - Dwor  ) , qui  renfer- 
me environ  quarante-cinq  boutiques,. 

On  trouve  les  marchandises  au  même 
prix  qu’à  Petersbourg , & tout  ce  qu’on: 
peut  defirer  en  fourrures  non-prépa- 
• rées.  Mais  les  Marchés  ne  font  ouverts 
que  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi,. 

L’Eté  même il  n’éft  pas  d’ufage  de 
tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  l’a- 

près-dînée.;  > Salarie* 

La  fituation  de  cette  Ville  la  rend  eft  f^rai^ 
plus  propre  au  commerce  qu’aucun  comT 
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Voyage  en  autre  du  pays-  On  y arrive  commo* 
sibérif.  dement  pendant  l’Eté  par  Ylrtifch  , 

J7  34»  Y Obi  &c  le  Tom.  Par  terre,  la  route 
de  Jcnijei.'k  &i  de  toutes  les  Villes  de 
Sibérie,  fituées  plus  àl’Eftôc  au  Nord* 
pafi'e  par  Tomsk.  Non-feulement  il  ar- 
rive tous  les  ans  une  ou  deux  carava- 
nes de  la  Calmouquie  , mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en 
Rufîie  , & de  la  Ratifie  à la  Chine, 
prennent  leur  route  par  cette  Ville. 
Elle  a de  plus  fon  commerce  inté- 
rieur , dont  les  affaires  font  fous  la  di- 
rection d’un  Magiifrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Con- 
formiftes  ( Starawïtrÿ.  ) font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville,  & l’on  pré- 
tend que  toute  la  Sibérie  en  ell  rem- 
plie. Ils  font  tellement  attachés  aux 
anciens  ufages , que  depuis  la  publi- 
cation de  la  défenfe  de  porter  des  bar- 
bes , ils  aiment  mieux  payer  chaque 
année  cinquante  roubles  à la  Chancel- 
lerie, que  defe  faire  rafer.  Un  homme 
. de  notre  Troupe  alla  un  jour  fe  bai-  • 
gner  chez  un  de  ces  Starawuriis  ou 
Roskolfchtfchikes  : aulfi  tôt  qu’il  fut 
forti , le  Vieux-Croyant  caffa  tous  les 
• vales  dont  il  s’étoit  fervi , ou  qu’il 
. avoit  feulement  touchés. 

Les  vivres  font  à fi  bas  prix,  qu’nnç 
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demi-copeque  fuffit  à un  Ouvrierpour  Voyage  ^ 
chaque  jour  ; mais  ils  n’en  font  que  Sibérie. 
plus  parefl'eux  , lé  befoin  feul  les  fait  i7j4- 
travailler  ',  & dès  qu’ils  ont  quatre  co- 
peques  , ils  fe  livrent  à l’ivrognerie 
& à la  débauche  : elle  eft  pouflee  fi 
loin , que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans. 

Leur  indolence  eft  telle,  que  les 
beftiaux  ayant  été  attaqués  l’année 
précédente  d’une  maladie  épidémique 
fi  confuiérable  , qu’il  ne  relia  que  dix 
vaches  & à peine  le  tiers  des  chevaux, 
aucun  habitant  ne  chercha  à y appor- 
ter duremede  , fondés  fur  ce  que  leurs 
ancêtres  n’en  avoient  point  employé 
. en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans 
cette  Ville  ; mais  le  nombre  prodigieux 
des  fou  ris  peut  être  regardé  comme 
un  fléau  habituel , dont  ils  laiflent  aux 
chats  le  foin  de  les  délivrer. 

Les  chemins  étant  devenus  pratica- 
bles par  les  traîneaux  , nous  réfol u- 
mes  , M.  Muller  & moi , d’aller  voir 
les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  Y Obi.  Nous  partîmes  le  3 1 
Octobre , èc  le  jour  fuivant  , après 
avoir  paffé  cette  riviere  , nous  arrivâ- 
mes à Bogorodskoje-Sielo  , qui  eft  de 
l’autre  côté. 
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Il  y a dans  l’Eglife  de  ce  Village  une 
Notre  - Dame  fort  célébré  , furnom- 
mée  l’ Odejitria.  Cette  Vierge  eft  por- 
tée tous  les  ansproceftionnellement  à 
Tomsk,  de  même  que  celle  d 'Abalatski 
l’eft  à Tobolsk  , & le  Way^ode  , ac- 
compagné des  principaux  de  la  Ville  i 
va  à pied  au  - devant  d’elle.  On  l’y 
garde  pendant  quelques  jours  , puis 
onia  rapporte  dans  ce  Village  avec  les 
mêmes  cérémonies.  La  maniéré  dont 
cette  Vierge  elt  arrivée  ici , eft  une 
pieufe  anecdote  confacrée  par  la  tra- 
dition populaire.  L’endroit  ou  eft  le 
Village , étoit  autrefois  habité  par  des 
Tatares.  Ils  crurent  entendre  à diffé- 
rentes fois  une  fonnerie  : ils  en  par- 
lèrent à plufieurs  habitans  de  Tomsk, 
qui  préfumerent  qu’il  y avoit  en  cela 
quelque  chofe  de  divin.  En  consé- 
quence ils  envoyèrent  chercher  à To- 
bolsk une  image  de  la  Vierge , peinte 
par  un  Barbouilleur  qui  l’ayant  finie  , 
lui  donna  fa  bénédiction , & le  con- 
feil  de  fe  chercher  elle-même  une  de- 
meure. L’image  fut  apportée  de  To- 
bolsk par  eau  , fit  plufieurs  miracles 
pendant  fon  voyage  , & les  cloches 
dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage  fe 
firent  entendre  d’elles  - mêmes  ; d’oii 
l’on  jugea  que  cette  Vierge  avoit  choili 
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fa  réfidence  dans  le  lieu  où  lesTatares  VoYAGE  eh 
avoient  entendu  fonner.  On  y fit  donc  Sibérie. 
bâtir  une  TfchaJJ'ownja  ou  Chapelle  ; 
peu  de  tems  après , l’image  apparut  à 
un  dévot , & lui  ordonna  de  bâtir  une 
Eglife  , ce  qui  fut  exécuté.  Le  con- 
cours qui  s’y  fait  annuellement  a ren- 
du ce  Village  affez  floriffant. 

Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs 
pour  fondre  le  fer , nous  nous  em- 
barquâmes fur  l’Obi , pour  aller  à la 
pêche  des  Muxums  , efpece  de  truftes 
qui  n’a  point  de  dents  : le  froid  étoit 
-fi  cuifant  , que  nous  payâmes  cher 
notre  curiofité. 

Nous  revînmes  à la  Fonderie.  Elle 
étoit  compofée  de  quatre  murs  & d’tm 
tok  qui  fe  démontoit  par  pièces.  Il 
y avoit  deux  fourneaux  , d’une  aune  ^ 

de  profondeur  & d’une  demie  de  lar- 
geur. L’ouverture  du  foyer  & celle 
des  foufflets  étoit  la  même.  Après 
avoir  verfé  quelque  poufliere  de  char-  * 

bon  dans  le  fourneau  , &c  avoir  appli- 
qué le  tuyau  d’argile  auquel  on  adapte 
les  foufflets , on  bouche  toute  l'ouver- 
ture avec  des  pierres  cuites  , & Sles 
fentes  ou  les  petits  trous-  avec  de  la 
terre  glaife  , féchée  & pilée.  La  Mine 
qu’ils  emploient  , fe  tire  par  petits 
morceaux  fur  les  bords  de  l’Obi;  elle 
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‘ eft  fort  compare  , jaune  en-dehors  & 
brune  en-dedans.  A quinze  werftes  de 
ce  Village  , il  y a une  montagne  com- 
posée entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle 
eft  prefque  de  la  même  couleur , mais 
non  fi  compare,  & ils  l’emploient 
feulement , quand  ils  n’ont  pas  allez 
de  l’autre  , l’expérience  leur  ayant  ap- 
pris que  la  première  donne  un  fer 
beaucoup  plus  pur.  Ils  rôtiflent  tous 
les  morceaux  de  mine  entre  du  bois  , 
ce  qui  les  fait  devenir  rouges  & fria- 
bles. Ils  les  verfent  pour  lors  dans  une 
auge  longue  & étroite , oit  un  hom- 
me les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ; on 
fouffle  le  feu  , Sz  en  mêmetems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  , pour  laiffer 
fortir  la  fumée.  On  met  enfuite  peu- 
à-peu  le  minerai  battu  fur  les  char- 
bons, jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  une  quan- 
tité fuffifante.  Les  Barfajakes  , dont 
j’ai  parlé  ci-devant  , en  ufent  de 
même  ; ils  fondent  dans  un  pareil  four- 
neau des  morceaux  du  poids  de  deux 
pouds , qu’ils  vendent  trente  à quaran- 
te copeques.  Ce  fer  efL  excellent , & 
c’eft  peut-être  le  plus  doux  qu’on  ait 
jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi , & re- 
vînmes le  foir  à Tomsk  par  le  même 
chemin. 
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Le  jeûne  d’avant  Noël , qu’ils  appel- 
lent  Phïlippon-Pofl , parce  qu’il  com-  ri|.  E* 
mence  le  14  Novembre , jour  de  la  / 

Fête  de  faint  Philippe,  pendant  lequel 
on  ne  peut  le  marier  , s’approchant, 
nous  eûmes  occafion  de  voir  quel-  v 

ques  mariages  , dont  les  cérémonies 
font  affez  lingulieres  pour  être  décri- 
tes. Lorfque  les  parens  font  d’accord 
& le  mariage  arrêté  , le  Fiancé  & la 
Fiancée, accompagnés  de  leurs  Schwa- 
cha  , Demandeufes  & Meres  repré- 
fentives  ,ainli  que  de  quelques  Parens 
& du  Drufchka , ou  Invitateur , fe  ren- 
dent chez  les  perfonnes  qu’ils  veulent 
inviter  , leur  préfentent  un  verre 
d’eau-de-vie , font  un  compliment  , 

& indiquent  le  jour  de  la  cérémonie.  ' 

On  y répond  en  offrant  à toute  la 
compagnie  des  liqueurs  fortes  , dont 
les  femmes  n’ufent  pas  plus  modéré- 
ment que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé  , les 
futurs  époux  couverts  d’un  manteau 
de  foie , galonné  en  or  fur  le  devant 
& fourré  de  zibelines,  fe  rendent  à‘ 
l’Eglife.  Placés  devant  l’Autel , le  ma- 
rié à la  droite , le  Drufchka  & la 
S-chwacha  à leurs  côtés  , le  Prêtre , 
en  habits  de  cérémonie  , détache  les' 
cheveux  noués  de  la  mariée , en  quoL 
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il  efi  aidé  par  la  Schwacha  : il  met  un 
cierge  allumé  dans  la  main  des  époux, 
& lit  les  Prières  du  Rituel  Ruffe  ; en- 
fuite  on  apporte  un  tapis  qu’on  met 
fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend  leurs1 
anneaux , fait  encore  quelques  priè- 
res , & les  leur  rend  après  les  avoir 
changés.  Il  apporte  enfuite  une  image 
de  Saint,  à la  place  de  la  couronne  or- 
dinaire , la  leur  fait  baifer , & la  tient 
fur  la  tête  du  marié , en  lui  demandant 
s’il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ? 
Après  fa  réponfe,  le  Drufchka  prend 
l’image  , & continue  de  la  tenir  fur 
lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une  autre' 
à la  mariée  , & lui  fait  les  mêmes  cé- 
rémonies ; la  Schwacha  prend  à fon 
tour  l’image  , la  tient  fur  la  tête  de  ' 
la  mariée.  Le  Prêtre  faifit  alors  la  main^ 
du  marié  qui  tient  celle  de  fon  époufe, 
& leur  fait  faire  plufieurs  tours  dans 
l’étroit  efpace  où  étoit  le  tapis  de  pied. 
Enfin  il  leur  fait  baifer  une  fécondé 
fois  les  images  qu’on  avoit  tenues  fur 
leur  tête  , pour  confirmer  leur  nou- ! 
velle  alliance  , & la  cérémonie  finit.  ; 
Toute  la  compagnie  fe  retire  , & le 
refte  du  jour  fe  paffe  en  feftins. 

iDu  17  au  ii  !,  il  arriva  de  la'Cal- 
mbuquie  fine  caravane  con}pofé&  d*e 
Rufiça  , de  Tatares  Tfchutÿs  , de 
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iàn  &.de  Bucharie.  Les  Calmoucs  r 
les  avoient  quittes  près  de  bempalat , Sibérie. 
pour  aller  à JamyJ'chewa  ; ils  avoient 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs 
marchandifes;  elles  furent  déchargées 
au  Gordinnoi-Dwor , & les  boutiques 
où  on  les  ferra  , furent  fcellées  parles 
Commis  de  la  Douane.  Il  faut  obfer- 
ver  qu’il  y a eu  un  Traité  conclu  en- 
tre l’Ambafladeur  de  Ruflie  & le  Gal- 
dan-Zir,  en  vertu  duquel  les  deux  Na- 
tions peuvent  commercer  enfemble  * 
fans  payer  de  péage  : ce  Traité  eft  ob- 
fervé  des  deux  côtés  , mais  les  Ruffes 
exigent  le  péage  de  l’acheteur.  Pour 
qu’il  ne  fe  fafl'e  point  de  fraude  , il  eft 
ordonné  de  vif  ter  & de  fceller  les  mar- 
chandifes des  Calmoucs  &c  des  Bucha- 
res  àSempalat.  A leur  arrivée  àTomsk, 
on  prend  une  note  exafte  de  ces  mar- 
chandifes ; il  leur  eft  enjoint  de  dé- 
noncer à la  Chancellerie  tous  ceux  qui  ( 
en  achètent,  & faute  d’accufer  leurs 
noms , ils  en  payent  eux  - mêmes  le 
péage,  qui  eft  le  dixième  de  toutes  les 
marchandifes  , à la  réferve  de  l’or  , 
de  l’argent  & des  pierres  précieufes. 

Les  marchandifes  que  cette  carava- 
ne avoit  apportées  , confiftoient  en 
toiles  de  coton  , en  Tfchandar  (efpe- 
çç  d’étoffe  commune  blanche  do  çq* 
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~ ton  ) , en  Charn , & en  tapis  de  Perfe 
qui  lont  apportés  par  la  iiucharie  aux 
Calmoucs , & qui  pour  cette  raifon 
coûtent  plus  cher  en  venant  de  la 
Calmouquie  , qu’on  ne  les  acheté  en 
Rulîie.  Quant  aux  fourrures  , ils 
avoient  des  Jlepnie-liJi{i , c’eft-à-dire, 
des  renards  de  défert , qui  ne  font 
pas  bien  roux  , & qui  font  rarement 
de  la  groffeur  des  renards  ordinaires  ; 
des  korfoki  ( efpece  de  très-petits  re- 
nards ) , des  merlufchki  noirs  ( peaux 
d’agneaux  morts  ) , des  fiepnie-wolki  ' , 
(loups  de  défert)  , des Jlepnic-medwie- 
du  ( ours  de  déiert  ).  Autrefois  il  ve- 
noit  aufli  des  peaux  de  tigres  &C  de 
panthères  de  la  Calmouquie.  La  peau 
d’un  renard  de  défert  coûte  foixante 
à foixante  - dix  copeques  , & deux 
peaux  de  korfok  enlemble  valent  au- 
tant qu’une  peau  de  ce  renard.  Une 
peau  d’agneau  mort-né  fe  vend  dix  co- 
peques. Il  y avoit  aufli  une  petite 
quantité  de  coton  cru , qui  fe  vend  dix 
copeques  la  livre. 

Pendant  notre  féjour  à Tomsk,  nous 
fîmes  connoiflance  avec  un  Cofaque 
aflez  intelligent  , qui  avoit  du  goût 
pour  les  Sciences.  Nous  fumes  d’au- 
tant plus  charmés  de  cette  découverte, 
que  nous  avions  ordre  d’établir  des 
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correfpondances  par-tout  011  nous  le  VorAGB  EN 
pourrions.  Ainfinous  demandâmes  à Sibérie. 
la  Chancellerie  , qu’on  laifsât  à cet  i7<4.. 
homme  la  liberté  de  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques.  Nous  l’inftrui- 
sîmes , ôc  nous  lui  laifsâmes  les  inftru- 
mens  néceffaires  , comme  nous  avions 
déjà  fait  â Gafan,  à Tobolsk  & à Ja- 
myfchewa.  Le  deffein  de  l’Académie 
des  Sciences  étoit  d’obtenir  pat -là  des 
obfervations  fur  la  température  de  la 
Sibérie , afin  de  pouvoir  calculer  à- 
peu-près  l’élévation  du  terrein  de  ce 
pays  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Avant  notre  arrivée,  le  30  Septem- 
bre , entre  8 & 10  heures  du  matin  , 
le  Soleil  étant  à l’Efl  , ce  Cofaque 
avoitobfervé  autour  du  Soleil,  i°.  un 
anneau  rouge  en-dehors  , verd  en- 
dedans  , & jaune  au  milieu  , dont  le 
demi-diametre  faifoit  environ  quinze 
diamètres  du  Soleil.  Le  Ciel  étoit  cou- 
vert de  nuages  du  côté  de  l’horifon , 

& l’on  ne  put  y voir  l’anneau  entier. 

2°.  Un  autre  demi-anneau  fort  grand, 
dont  la  partie  convexe  étoit  en  - bas  , 

& la  partie  concave  en-haut  paffoit 
par  le  centre  du  Soleil  ; il  étoit  jaune 
en-dedans , rouge  en-dehors,  & à fon 
extrémité  méridionale  & feptentrio- 
nale  , il  paroiffoit  un  fécond  Soleils 
Tome  LXIX . V 
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“ ou  une  parrhélie.  30.  Un  anneau  un 
peu  plus  petit , mais  allez  grand  en 
comparailpn  du  premier  , blanchâtre 
emdehors,  bleuâtre  en-dedans , paffoit 
avec  fon  arc  inférieur  par  le  centre 
du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s’entre*? 
coupoient  des  deux  côtés  du  Soleil  , 
& dans  les  points  d’interfe&ion  , il  y 
avoit  encore  une  parrhéliç  un  peu 
plus  grande  que  la  précédente.  Au** 
dçfius  de  ce  dernier  anneau , vers  le 
zénith,  étoit  un  arc,  dont  les  pointes 
étaient  tournées  en  - haut , verd  en- 
dçdaps,  rouge  en-dehors,  & jaune  au 
milieu  ; on  voyoit  un  arc  pareil  aur 
deffus  du  premier  anneau  (*), 

dp  Nous  partîmes  de  Tomsk  le  16  , à 
6 heures  du  foir.  Le  37  , à z heures 
du  matin,  nous  atteignîmes  Spmilufchki 
D . & le  foir  Spaskojc-Sielo.  Pendant 
notre  féjour  à Tomsk  , nous  n’avions 
eu  que  des  tempêtes  tk  un  tems  fom-- 
bre  ; mais  aufli-tôt  après  notre  départ 
il  changea  , & nous  eûmes  dès  le  len-? 
demain  un  tems  çalme  ferein  , qui 
continua  pendant  toute  notre  route. 
Le  2,8  à midi , nous  arrivâmes  à 

) L’Hiftoire  dg  l’Aca-  mena  prefque  femblable  ^ 
dtinie  Royale  des  Scien-  qui  fut  ol-fervé  à Marfeilf 
«s  de  1699  contient  la  le,  par  M. de  Chamelles 
Description,  d’un  phénqr  par  lç  P.  fçuiUçpf 
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ïanskojc-Sielo  , & à dix  heures  du  loir  voyage  ek 
à Tfchirdataul.  Nous  n’y  trouvâmes  Sib*jue. 
que  des  Tatares.  Nous  arrivâmes  le  1734*1 
29  , à 9 heures  du  matin  , à Cafanowut - 
Jurti  y le  même  jour  , à 7 heures  du 
foir  , à Kumuifchanowue  - ( autrefois 
Dajirarfchi ) Jurti y le  30  , à 7 heures 
du  matin  , à Sarbatfchakowue  - /arri  ; 
à une  heure  après  minuit , à Tutalska* 
go-Knj <es[a-  Jurti  ; le  premier  Décem- 
bre , à dix  heures  avant  midi , à Tu~ 
banowui-  Jurti  y à 8 heures  du  foir  , à 
Kujtmotfchowi- Jurti  y le  2 Décembre  , 
à 4 heures  du  matin  à Kulpifekewuc - 
Jurti  y à 10  heures  du  matin,  àAfie- 
Jleskoi-OJlrog.  Ce  dernier  Fort  fut  con- 
finât avant  l’établiffement  de  Tomsk , 
pour  fervir  de  barrière  aux  incurfions 
des  Tatares  de  Tfchulum , & il  a frayé 
le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures; 
l’Officier  qui  reçoit  le  tribut  des  Tata- 
res , y fait  fa  réfidence.  Le  lendemain 
nous  arrivâmes  à U fi-Kemtfchuk. 

- Depuis  Tfchirdat  jufqu’ici  , à la 
réferve  de  l’Oftrog  qui  eft  garni  de 
Ruffes,il  n’y  avoit  que  des  Tatares, 

& tous  de  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
{es,  il  y a environ feize  ans , par  l’Âr- 
chevêqu çPhilophei  9 dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus.  Leur  ancienne  Religion  étoit 
à r peu  - près  la  même  que  celle  de^ 
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voyage  en  autresTatares  Payens.  Ils  ne  favoient 
SxBÉEiE.  rien  de  Dieu  , linon  -que  Lorfqu’oa 
i,7.54»  leur  a voit  volé  quelque  chofe , ils 
difoient  ; Dieu  trouvera  le  voleur. 
Quand  quelqu’un  d’eritr’eux  éloit 
mort , ils  mangeoient  fon  cheval , &£ 
-en  offroient  la  peau  au  Diable.  Us  en- 
lerroieni  leurs  morts , & tous  ceux  qui 
avoient  été  de  l’enterrement  , fau- 
toient , en  revenant  , au  travers  d’un 
feu  allumé  exprès  , pour  ne  pas  être 
poursuivis  par  la  mort  , qui , félon 
eux , craint  le  feu.  Ils  £e  fervoient  de 
leurs  Kams  pour  guérir  les  malades. 
Ces  Kams  avoient  une  médecine  uni- 
verfelle  pour  toutes  les  maladies.  C’é- 
ioit  communément  une  peau  d’her- 
mine, dans  laquelle  on  avoit  prati- 
qué des  yeux  de  métal,  & que  le  Kam. 
portoit  autour  du  col  devant  le  mala- 
de , en  battant  le  tambour.  Leurs  mai- 
fpns  étoient  de  miférables  cabanes  , 
dont  l’entrée  étoit  toujours  tournée 
vers  l’Orient.  Quelques-uns  commen- 
cent à conjftruire  des  chambres  à poêle 
à bain , & ne  font  plus  fi  exa&s  à 
tourner  l’entrée  vers  l’Orient.  Dans 
plusieurs  jurtes  , il  y avoit  un  veau 
attaché  derrière  la  cheminée , fuivant. 
un  ufage  très-ancien.  Les  ouvertures 
des  fenêtres  étoient  couvertes  de  gla-. 
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Ce , de  même  qu’on  a l’ufage  dans  cer-  voyage"  e» 
tains  endroits  d’en  laifler  accumuler  Sibérie.  . 


devant  les  foupiraux  des  caves. 

Lorfque  l’Archevêque  arriva  dans 
ces  cantons  , il  fit  chercher  tous  les 
habitans  qu’on  pou  voit  trouver;  quel- 
ques - uns  venoient  de  bonne  vo- 
lonté , mais  le  plus  grand  nombre  lui 
fut  amené  par  les  Dragons  qu’il  avoit 
avec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares 
demeurent  le  long  du  Tfchulum  , rien 
n’étoit  plus  commode  pour  le  Baptê- 
me (42)  : car  ceux  qui  ne  vouloienf 
pas  fe  faire  baptifer , étoient  poufles 
de  force  dans  la  riviere  ; lorfqu’ils  en 
fortoient , on  leur  pendoit  une  croix 
au  col , & dès-lors  ils  étoient  cenfés 
baptifés.  Pour  que  ces  gens  puffent 
perfévérer  dans  la  nouvelle  Religion  y 
on  conftruifit  dès  l’année  fuivante  une 
Eglife  à Sarbatfckakowue-Jnrù  , à la- 
quelle  on  attacha  un  Pope  Ruffe.  Ceux 
qui  demeurent  plus  haut  en  remon- 
tant le  Tfchulum  , furent  renvoyés  à 
I’Eglife  de  Meleskoi-OJlrog.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  ces  Tatares 
n’ont  pas  la  moindre  connoifiance  de 
la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient 
que  l’effentiel  confifte  à porter  la 


*7Î4- 
Gomment 
Jes  Tatares 
ont  cté  bap- 
tifés  , & leu*' 
Religion  ac- 
tuelle. 


(41)  Le  Baptême  des  Ruffes  fe  donne  par  immet-" 
fion. 

Viij. 
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“ ""  ‘ croix , à faire  le  figne  ordinaire  de  la 

SniJÊRiE. EN  croix  , à aller  àl’Eglife  , à faire  bapti- 
I?}4  fer  leurs  enfans , à ne  prendre  qu’une 
femme  , à faire  abftinence  de  ce  qu’ils 
mangeoient  autrefois  , comme  du 
cheval , de  l’écureuil , & à obferver 
les  Carêmes  des  Ruffes.  Ils  ont  auffi, 
chacun  dans  leur  jurte  , une  image  , 
devant  laquelle  ils  font  leur  dévotion, 
en difant : GofpodipomiLui / (Seigneur, 

»,  ayez  pitié  de  moi  ! ).  Au  refte , on  rte 
peut  en  exiger  d’eux  davantage, parce 
que  les  Popes  Rufles  , qui  devroient 
- les  inftruire  , ignorent  leur  Langue, 
& ne  peuvent  s’en  faire  entendre  : 
d’ailleurs  le  peu  d’attention  qu’on  ap- 
porte à les  choifir  , eft  caufe  que  fou- 
vent  leur  conduite  n’eft  pas  d’un  bon 
exemple  pour  ces  peuples.  Il  fuffit 
pour  le  préfent  d’être  parvenu  au 
point  , que  cesTatarçs  fe  difent  Chré- 
tiens : peut-être  Dieu  permettra  qu’un 
jour  ils  apprennent  ce  que  c’eil  qu’un 
Chrétien. 

Tous  les  lieux  ou  nous  avons  pafifé 
depuis  Tfchcrdat  - AuL  jufqu’à  UJi - 
Kemtfchuk , font  fitués  fur  le  Tfchu- 
lum , qui  eft  une  des  principales  ri- 
vières qui  tombent  dans  l’Obi.  Son 
embouchure  eftprèsdeTfcherdat-Aul. 
i-e  Village  d’UR  - Kemtfchuk  elt  à 
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deux  werftes  au-defiùs  del’embouchu-  "v  ~ , 
te  du  Kemtfchuk  $ qui  tombe  dans  le  Sibérie. 
Tfchulum  , que  nous  quittâmes  en  ce 
lieu.  On  nous  avoit  dit  à Tomsk  , 
que  cette  riviere  geloit  plus  tard  que 
les  autres  , parce  que  fon  cours  étoit 
fort  rapide  ; mais  les  Tatarès  nous 
affurerent  qu’elle  étoit  comme  les  au- 
tres rivières  de  la  Sibérie  ; que  i dans  le 
Printems  , elle  groffiffoit  confidéra- 
blement , & avoit  un  cours  fort  rapi- 
de ; mais  que  dans  l’Eté  & dans  l’Au- 
tomne , ce  n’étoit  plus  la  même  chofe* 

Au  refte , elle  ne  peut  porter  que  des 
Barques*  - . 

La  petite-vérole  faifoit  alors  beau- 
coup de  ravage  dans  le  pays.  Cette 
maladie  n’y  eft  point  habituelle  ; dix 
années  fe  paffent  quelquefois  , fans 
qu’on  en  foit  incommodé  ; niais  quand 
elle  commence  , elle  dure  deux  ou 
trois  ans  fans  interruption. 

Le  3 , à 9 heures  du  matin  , flous 
arrivâmes  à une  Simowje  , où  nous 
fûmes  obligés  de  dîner  & de  donner 
à manger  à nos  chevaux.  Comme 
nous  l’avions  prévu  , nous  avions  dès 
l’Oftrog  détaché  en  avant  la  plus  gran- 
de partie  des  inftrumens  & de  notre 
fuite  , d’autant  plus  qu’il  étoit  im* 
poflible  que  toute  notre  Compagnie 
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voyage  en  ^nt  dans  une  feule  petite  chambre  à 
Sun- rie.  poêle.  Audi  - tôt  que  nous  y arrivâ- 
17 j*.  mes,  le  refte  de  notre  fuite  prit  en- 
core le  devant.  Les  Tatares  d’Uft- 
Kemtfchuk  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l’Hiver , & y amener  le 
bois  6c  le  foin  néceffaires  pour  les 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  confiée  en 
deux  roubles.  Le  dégoût  nous  fit 
bientôt  quitter  ce  trifte  endroit  ; nous 
abrégeâmes  notre  halte  , 6c  nous  ar- 
rivâmes à 8 heures  du  foir  à Malakets • 
ka-Sloboda , après  avoir  palfé  la  pe- 
tite riviere  de  Ket. 

Nous  fîmes  encore  prendre  le  devant 
à une  partie  de  notre  fuite.  Nous  par- 
tîmes nous-mêmes  à minuit,  &nous 
arrivâmes  à 4 heures  du  matin  à la  pre- 
mière Simowje.  Le  Garde  de  cepofle 
étoit  muet , & celui  du  précédent  étoit 
lourd.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes  pas 
long-tems,  6c  nous  arrivâmes  furies 
ï 1 heures  à la  fécondé  Simowje.  Celle- 
ci  avoit  un  peu  meilleure  apparence 
que  les  deux  précédentes  , 6c  il  y avoit 
deux  Simowfchtfchïkcs  , dont  l’un  étoit 
aveugle  : il  femblc  qu’il  n’y  ait  que 
des  hommes  affligés  de  quelque  infir- 
mité attachés  à ces  Simowjes.  Près  de 
celle-ci , 6c  avant  d’y  arriver  , nous 
pafsâmes  la  grande  riviere  de  Ktu 


H 
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Nous  arrivâmes  à 9 heures  du  foir  à “ — 
Bielskoi-OJlrog.  Depuis  U(l-Kemtfchik , Sibérie. 
nous  avions  prefque  toujours  pafle  t7}^ 
par  des  forêts  épaiffes  : ce  qui  étoit 
eaufe  que  nous  n’avions  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  excepté  Màlaku^kaja.^ 
Slobodu , parce  que  [les  habitans  de  ce- 
pays  penfent  que  le  terrein  n’eft  pas 
propre  pour  l’ Agriculture.  Le  5 de 
Décembre , à 7 heures  du  matin  , nous- 
atteignîmes  Tfchalbiufchcw  - Pogojî .. 

Nous  fouhaitions  d’arriver  le  matin  & 
Jenifeisk , pour  avoir  le  tems  d’arran- 
ger nos  logemens  avant  la  nuit  : c’eft 
pourquoi  nousreftâmes  ici  tranquilles; 
jufqu’à  une  heure  après  midi.  A 8 heu- 
res & demie  , nous  arrivâmes  à Mordo* 
wska  D.  La  route  ordinaire  de  terre  r 
efl:  de  palier  par  Jdanskoi  D ; mais  le 
Commandant  du  dernier  Village  nous- 
avoit  alluré  que  le  chemin  par  Mordo- 
wska  D.  étoit  plus  beau  & plus  court. 
Cependant  nous  n’en  avions  pas  enco- 
re trouvé  d’aulîi  mauvais  fur  toute  la 
route.  Nous  pafsâmes  prefque  toujours- 
par  des  forêts,  dont  les  chemins  étoient 
tantôt  trop  étroits , tantôt  embarrafles; 
par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nous- 
partîmes  de  Mordowska  D.  à 4 heures- 
du  matin  , avec  des  chevaux  frais , &C 
nous  arrivâmes  à 7 heures  du  matin.  & 

V y 
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Voyage -en  Notre  voyage  n’auroit  pa« 

Sibérie,  été  fl  long , fi  nous  avions  eu  de  bons 
,734#  chevaux  , ou  fi  nous,  en  avions  eu  à 
changer  ; mais  il  nous  étoit  arrivé  de 
faire  jufqu’à  cent  werftes  avec  des  che- 
vaux fatigués.. 

La  Ville  dejenifeiskeftfituéefur  lé 
rivage  gauche  ou  occidental  du  Jeni- 
féi ,,  qui  eacet  endroit  a ime  werfte  8c 
demie  de  largeur.  Ce  fleuve  a fafource 
dans  la  Mungalie  , & après  un  cours 
d’environ  trois  mille  werftes  , il.  fe 
décharge  dans  la  Mer  Glaciale.  La 
Situation  & yii]e  plus  moderne  que  Kufnetz. 
4e  Jcmfdsk..On  n’y  bâtit  d’abord  qu’un  Oftrog;,. 

comme  à la  plûpart  des  Villes  de  Sibé- 
rie mais  l’avantage  de  fk  fituation  a 
contribué  à fon  aggrandiftement.  Elle 
eft  beaucoup  plus  longue  que  large, 
& a environ  fix.  werftes.  de  circonfé* 
rence.  Les  bâtimens  publics  font  la' 
Cathédrale  y la  maifon  du  Way  vode  , 
la  vieille  & la  nouvelle  Chancellerie  , 
un  Arfenal,  & quelques,  petites  ca- 
banes le  tout  eft  enfermé  dans  ua 
Oftrog  , qui  refte  encore  du.  premier 
établifîement , mais  qui.  eft  prefque 
tombé  en  ruine.  La  Ville  contient 
fept  cens  quatre  maifons  de  particu- 
liers , trois  Paroiffes , deux  Gouvens.,’ 
dont  un  de  Moines.  & l’autre  de  Reli- 

ut 
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gîeufes  , un  magafin  à poifdre  & un  VorACE 
autre  de  munitions  de  bouche  ; ces  sibékie. 
deux  magafins  font  entourés  d’un  I7J4. 
Oftrog  particulier.  Dans  le  Couvent 
des  Moines  réfide  l’Archimandrite 
du  lieu.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville  > 
coule  un  petit  ruifleau , appelle  Ruif- 
feau  du  Moulin  (Miel-Nitfchnaj a-Riet- 
Jckka)  , à calife  d’un  Moulin  qui  étoit 
autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  & 
au-deflus  de  la  Ville  , il  y a un  enclos 
de  Couvent  ( Dwore{  ) , dépendant  du 
Couvent  de  Troi{koi  de  Mangafea.  Ce 
fut  après  Tjumen , la  première  Ville  de 
Sibérie , que  nous  vîmes  dans  la  plai- 


ne. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart 
des  Marchands  qui  pourroient  faire 
un  bon  commerce  ; mais  l’ivrognerie 
& la  fainéantife  y font  auffi  communes  origine'** 
que  dans  les  autres  Villes  dont  j”ai  fumoms  de*, 
parlé  , & la  maladie  vénérienne  y eft  vines^cSi- 
familiere/  Ils  paffent  pour  rufés  & baie.  * 
trompeurs  : c’eft  pourquoi  on  leur 
don  rte  le  furnom  de  Skowniki , qui 
•veut  dire  gens  qui  pénétrent  toutes  chofes 
à fond.  Les  habitans  des  Villes  de  ce 
pays  fe  donnent  entryeux  certains  fur- 
noms  : ainfi  ceux  de  Tobolslc  font  ap- 
pelles Jajjowiki , d’une  efpece.  de  lou- 
ches à yeux  rouges  Q/qJfî  ) , qui  s y 
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voi-AGE  en  trouvent  en  quantité.  Ceux  de  Tara 
sib*kie.  font  furnommés  Roskolfchtfchiki  ou 
,7H.  Kolowitfchi.  Le  premier  furnom  vient 
de  ce  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de 
Non- Conformités,  Roskolfchtfchikki; 
l’autre  de  ce  que  plufieurs  d’entr’eux 
furent  empalés  dans  la  grande  exécu- 
tion. Ceux  de  Kufnetzk  ont  le  fur- 
nom  de  Surki , parce  qu’ils  portent 

Quantité  de  peaux  d’une  petite  efpece 
e marmottes  , appellées  furki.  Ceux 
de  Tomsk  font  furnommés  oljonitfchi  , 
d’après  une  femme  autrefois  fort  cé- 
lébré par  fa  force  furprenante , qui 
s’appelloit  Oljona , & Buligi , qui 
fignifie  fanfaron . Ceux  de  Surgut  font 
appellés  Griwije , parce  qu’ils  font 
prefque  tous  louches.  Ceux  de  Bere- 
fow  font  furnommés  B'iclkojedi , parce 
qu’ils  mangent , dit-on , des  écureuils. 
Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom 
de  Swietlolobi  (qui  ont  un  front  clair) 
dont  je  ne  fais  pas  l’origine , & Porfo- 
wiki , parce  qu’ils  mangent  des  poif- 
fons  féchés  & émiettés  (42)  en  guife 
de  pain.  Ceux  de  Krafnojarsk  font  . 
furnommés  Buntowfchiki , parce  qu’ils 
fe  font  fort  fouvent  révoltés  contre 
leurs  ’Waywodes.  Ceux  d’Irkutzk 
font  appellés  îwrni , & je  n’en  fais  pas 

(41)  P or  fa  Cçtk  des  poiffon»  féchcs  6c  émiettés. 
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la  raifon.  Ceux  d’Udinsk  portent  le  VorAGE 
furnom  d'Udinskaja  - Sajcha  , parce  sîbArie. 
que  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  1714* 
apparence  fort  laie.  Ceux  de  Selen- 
ginsk  font  furnommés  Pefofchniki  de 
la  quantité  prodigieufe  de  fables  qui 
fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de 
Nertfchinsk  font  furnommés  Tumakir 
parce  qu?ils  fréquentent  beaucoup  les 
Tungufes  tauffi  Penfant  qui  vient  d’un 
Ruffe  & d’une  femme  Tungufe  , eft-il 
appellé  Tumak.  Ceux  d’Ilimsk  portent 
le  furnom  d’ llimkaja-  Mojchka  , à cau- 
fe  de  la  quantité  de  coulins  ( mofchki  ) 
de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  ap- 
pellés  Korkojtdi , parce  qu’ils  mangent 
l’écorce  des  arbres. 

Nous  fûmes  à peine  arrivés  à Jeni-  dcs^ri”n< 
feisk  , que  nous  entendîmes  crier 
par-tout , fchiwaja-woda  ( eau  vivi- 
fiante). Nous  apprîmes  que  c’étoient 
des  Etniflaires  d’un  Colonel  de  Cofa- 
ques  , du  Cofatfchi-Goloiva  , appellé 
AUxei-S amoilow  , qui  avoit  appris 
peu  de  tems  auparavant , d’un  Enfei- 
gne  de  la  Garnifon  de  Tobolsk,  le  fe- 
cret  de  diftiller  une  eau  , qui  , félon 
lui , guériffoit  dans  une  minute  tou- 
tes les  blefïiires  , même  mortelles.  La 
propofition  feule  fentoitaffez  le  Char- 
latan, pour  ne  pas  y ajouter  foi.  Ce- 
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Voyage  en  Pendant  des  gens  fenfés  me  citererrt 
SiBiftiE.  tant  de  cures  faites  par  cette  eau  fa- 
meufe,  que  je  fus  obligé  de.  me  taire* 
Comme  en  Allemagne , le  célébré 
Dippel  favoit  faire  valoir  fon  baume' 
vulnéraire  par  la  cure  merveilleufe 
d’un  chien  auquel  il  faifoit  entrer  un 
clou  dans  la  tête,  de  même  ce  Golowa 
opéré  avec  une  poule , à laquelle  il- 
pouffe  un  clou  ou  un  canif  dans  la 
cervelle  ; il  verfe  enfuit-e  de  fon  eau 
dans  la  plaie ,,  & lui  en  fait  avaler.  Au 
bout  de  quelques  ihlïans , elle  fe  rele-- 
Ve , & paroît  fe  porter  aufll  - biern 
qu’auparavantv 

Je  feignis  donc  de  recevoir'  toutes; 
leurs  hifloires  comme  de  pures  vé- 
rités', & je  réfolus  de  m’inftruire  fousv 
main,  fur  les  cireonflances  de.  cette- 
eau  merveilleufe  , & d’en  faire  moi- 
même  des- expériences..  Parce  moyen; 
j’ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l’ef- 
fet du  remede ,.  & j’ai  même  décou- 
vert tout  le  fecret.  J’avois  déjà  reçu 
à ce  fujet  des  Lettres-  du  Chirurgien- 
Major  de  l’expédition  de  Kamtfchatka,, 
Evpérïchcés  tjui  m’avoit-  mandé  qu-’il  avoit  fait  des- 
jjjues  à-ccfu-  expériences- fur  la  poule  , tant  avec  le: 
fpiritus  matricalis , qu’avec  Peau  com- 
mune, qu’il  avoit  même  laiffé  la  poule 
fans  fecours*  que  l’effet  eü  avoit  été  le; 
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feiême  que  celui  de  l’eau  vivifiante  du  voyage  eh 
Golowa  , mais  que  cette  expérience  Sibérie. 
ne  réulfilfoitpar  aucun  de  ces  moyens-,  *7*4, 

Iorfqn’on  bleffoit  la  poule  au  derrière 
de  la  tête.  Le  Golowa  croyant  avoir 
trouvé  en  moi  un  défenfeur  zélé  de  fa 
Médecine,  me  fit  présent  d’une  bou- 
teille , avec  laquelle  j’ai  fait  les  expé- 
riences fuivantes.  i°.  J’enfonçai  aune 
poule  un  petit  canif  dans  le  milieu  de 
la  tête  , jufqu’à  ce  que  je  crus  avoir 
blelfé  la  cervelle  bien  avant , jufque 
dans  le  cervelet-  Je  verfai  enfuite  de* 
l’eau  vivifiante  fur  la  plaie  ,&  en  rem- 
plis le  bec  de  la  poule-  Elle  relfa  d’a- 
bord comme  morte*  ; mais  un  quart-  • 
d’heure  après  elle  revint  , fe  mit  à 
courir  , & fe  porta- bien  depuis  pen- 
dant quinze  jours  qu’elle  fut  fous  mes- 
yeux.  L’ayant  fait  tuer  r je  vis- que 
j’avois  allez  blelfé  le  cerveau  lur  le 
devant , 5c  plus  loin  que  jufqu’à  la 
moitié,  ôc  il  paroilfoit  même  encore 
line  petite  marque  de  cette-  blelfure  ,, 
mais  on  ne  voyoit  point  de  lâng  ex- 
travafé.  z°.  Je  fis  à une  autre  poule 
une  blelfure  un  peu  plus-profonde  dans- 
le  cerveau  avec  un  couteau  allez 
épais  , & je  la  traitai  dé  même.  Elle 
mourut  cinq  heures  Eprès ; & après, 
l’avoir  ouverte , je  trouvai  la  partie. 
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voyage  en  8auc^e  de  la  cervelle  Bteflee  jufqu’S 
sxbérie.  l’intérieur.  Sous  le  crâne  & dans  la 
^ bleflure  même  du  cerveau , on  voyoitr 
beaucoup  de  fang  extravafé.  Cette 
derniere  expérience  mrempêcha  d’en? 
feire  d’autres,  parce  que  je  croyoiS' 
pouvoir  conclure  avec  certitude,  que 
fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas- 
guérir  une  bleflure  de  cerveau  , elle 
devoit  guérir  encore  moins  une  bleflur- 
re  du  cervelet. 

Maniéré  de  L’herbe  quifait  la  bafe  dé  cette  eau,., 
prépareri’eau  efl:  celle  que  lçs  Botaniftes  appellent 
vivifiante.  Anacpmpferos  purpurata , & qui  eft 

connue  de  tout  tems  pour  un  bon< 
vulnéraire:  les  Médecins  de  Jénifeisk 
la  coupent  en  petits  morceaux  , eiv 
rempliflént  la  moitié  d’un  tonneau , y 
verient  de  l’eau,  le  bouchent  exaûe- 
ment  avec  un  bondon , laiflfent  fermen- 
ter le  tout  dans  un  lieu  chaud  pendant 
environ  huit  jours , & le  font  diftiller 
enfuite:  le  produit  de  cette  opération? 
eft  cette  fameufe  eau  vivifiante.  Le 
goût  qu’ont  les  habitans  de  Jeniféisk 
pour  la  Médecine  empyrique , me- 
paroît  excité  & entretenu  par  les  pré- 
tendus fuccès  de  cette  eau  dont  ils  font 
fort  entêtés. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville 
un  autre  perfonnage  à qui  l’on  attri- 
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buoit  de  grands  fecrets  & une  con-  VoyAGE  EN 
noiffance  nnguliere  des  plantes.  Il  Sibérie. 
reffembloit  en  tout  à un  Kam  ou  Scha-  Iy 
iiian  des  Nations  Sibériennes , & les 
traits  de  fon  vifage  déceloient  affez 
rimpofteur.  Son  principale  fecret  con- 
fiftoit  à chaffer  le  Diable  : car  il  croy  oit 
que  le  Diable  étant  Fauteur  de  tous 
maux , devoit  l’être  auffi  des  maladies , 

& c’eft  pour  cela  que  la  plûpart  des 
herbes  qu’il  indiquoit  fervoit  à le 
chaffer.  Il  me  nomma  > entr’autres  r 
une  herbe , par  la  vertu  de  laquelle 
on  pouvoit , difoit  - il , partager  les 
eaux , comme  Moyfe  divifa  la  Mer 
Rouge. 

Le  W aywode  de  Jenifeisk  ne  fouffre 
point  l’ivrognerie  : auffi  les  Fêtes  de 
Noël  Te  pafferent  affez  tranquillement* 
non  pas  qu’on  ne  fe  fût  diverti  à boi- 
re , mais  du-moins  les  réjouiffances 
ne  fe  faifoientpas  fi  publiquement , ni 
avec  autant  de  vacarme  qu’on  les  fait 
communément  aux  grandes  Fêtes  dans 
les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une 
cérémonie  ufitée  en  Allemagne,  oit 
trois  hommes , repréfentant  les  trois 
Rois , fe  promènent  dans  les  rues  pré- 
cédés d’une  grande  étoile.  Ici  trois 
Chanteurs  fe  promenoient  avec  une 
iminenfe  lanterne  divifée  en  deux  par- 
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Voya(  e en  ^es  > ^ont  on  P01^0**  v°ir  l’intérieuf 
Sibérie.  au  moyen  de  portes  pratiquées  ex- 
*7j4.  près.  Dans  l’étage  d’en-haut  étoit  l’En- 
fant Jefus  dans  la  Prêche  ; le  Bœuf  &£ 
l’Ane  n’y  étoient  pas  oubliés  ; la  Merè 
de  Dieu  & S.  Jofeph  y étoient  repré* 
Tentés  comme  Speftateurs.  L’étage 
d’en  - bas  renfermoit  les  trois  Rois  * 
les  Bergers  dans  les  champs  , des 
bœufs  , des  chevaux,  des  chameaux  j 
des  ânes  , & fur  Iç  devant  on  voyoit 
une  étoile.  Le  tout  étoit  difpofé  de 
forte  qu’en  tournant  une  manivelle  * 
les  figures  de  l’étage  d’en-bas  mar* 
choient  toujours  en-avant.  Les  Chan- 
teurs chantoient  & prononçoient  de 
te  ms  en  tems  des  difcoiirs  relatifs  aux 
repréfentations. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du 
fftfSÈfioid  qu’on  reffent  en  Sibérie,  n’eft 
Wrie.  point  exagéré } car  à la  mi-Décembre 
il. fut ii  violent,  que  l’air  même  pa- 
roiffoit  gelé.  Le  brouillard  ne  laiifoit 
pas  monter  la  fumée  des  cheminées. 
Les  moineaux  & autres  oifeaux  , & 
celui  qu’on  appelle  en  Latin  Pica  varia 
caudata  , tomboient  de  l’air  comme 
morts , & mouroient  en  effet , fi  on 
ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un 
endroit  chaud.  Outre  ce  froid  excef- 
£f,on  éprouva  une  autre  incommo^ 
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iditéi  Audi  - tôt  que  le  poêle  étoit  VoYAGF  ^ 
chauffé  , tout  le  monde  l'entoit  des  Sibérie. 
tiiaux  de  tête  terribles  , accompagnés  1734, 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du 
ibufre , qu’on  appelle  en  Rude  tfchad 
ou  ugar.  Nous  occupions  une  des  meil- 
leures maifons  de  la  Ville  ; mais  quoi- 
que notre  poêle  fut  chauffé  par-de- 
hors , & que  nous  priflions  toutes  les 
précautions  imaginables  , nous  rie  fû- 
mes pas  exempts  de  fouffrir.  Les  fe^ 
nôtres  en  - dedans  de  la  chambre  en 
vingt^quatre  heures  étoiertt  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d’épaideur. 

Dans  le  jour  , quelque  court  qu’il  fur, 
il  y avoit  continuellement  des  parrhé 
lies  ; dans  la  nuit,  des  parafélenes  & 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le 
Mercure  defcendit  , par  la  violence 
du  froid  à nod.  de  la  Table  de  divi- 
fion  de  Fahrenheit , & plus  bas  par  con- 
séquent qu’on  l’eut obfervé  jufqu’alors 
dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  où  nous  logions," 
il  y avoit  un  Tableau  représentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col, 
d’où  fortoient  trois  têtes  , avec  qua- 
tre yeux  , trois  nés  , trois  barbes  &C 
deux  oreilles.  J’en  ai  vu  àTomsk  un 
autre  qui  repréfente  Jefus  Chrift  triom- 
phant de  Satan,  lied  à cheval  arme 
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Voyage  en  d’un  arc  & de  floches , & le  Diable  eÆ 
SjBiRiE.  couché  aux  pieds  du  cheval , fous  la 
17} forme  d’un  dragon.  Notre  Seigneur 
tire  fur  le  Diable  une  fléché  , mais  fi 
mal-adroitement , que  la  fléché  paffe; 
à côté. 

II  y avoit  chez  le  "Wayvode  de  cet- 
te Ville  un  Nain , âgé  de  cinquante' 
ans  , haut  tout-au-plus  d’un  arîchin  r 
buvant  &:  mangeant  plus  que  l’hom- 
me le  plus  gros.  Il  étoit  à fa  fécondé 
femme,  & avoit  cinq  enfans  vivans* 
Il  y a dans  le  territoire  de  Jenifeislc 
deux  fortes  d’Ofliakes  , ceux  de  A^i- 
rim  de  Jenlféi  ; enfuite  les  Tungu- 
fes , qui  demeurent  fur  le  Tunguska  6c 
fur  la  rivière  de  Tfchun  ; 6c  enfin  les 
Tatares  d’Àflan  , qui  habitent  les 
bords  del’Uflblka &de  lariviere  d’O- 
na.  Les  Ofliaques  &C  lesTatares  d’Aflan 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ; les 
premiers  font  tous  baptifés.  Il  ne 
refloit  plus  qu’environ  une  douzaine 
de  cesTatares  , dont  à peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C’étoit  au- 
trefois une  Tribu  très  - confidérable. 
Jufqu’à  préfent , on  n’a  pu  parvenir 
d’aucune  façon  à convertir  lesTun- 
gufes  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  font 
affez  riches  en  beftiaux.  Ils  font  dans 
l’ufage  de  tracer  fur  le  vifage  de  leurs 
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enfans , comme  un  agrément, des  fieu-  — — — 

1 , 1 Sr  -P  7 P Voyage  en 

res  bleues  oc  noirâtres  ; cependant  Sibérie. 

tousme  le  font  pas.  1?}U 

Nos  occupations  ne  nous  permet- 
tant pas  d’arriver  le  jour  des  Rois  à 
Krafnojarsk  , où  les  différentes  Na- 
tions de  fon  territoire  viennent  dans 
■ce  teins  payer  Le  tribut  de  l’année 
précédente , nous  dépêchâmes  le  3 de 
Janvier  la  moitié  de  nos  ult  enfiles,  & 
nous  priâmes  la  Chancellerie  de  Kraf- 
nojarsk de  retenir  dans  la  Ville  jufqu’à, 
notre  arrivée  deux  hommes  de  chaque 
Nation.  Par  ce  moyen  nous  reliâmes 
.à  Jenifeisk  jufqu’au  1 3 . Ce  même  jour 
nous  en  partîmes  à 6 heures  du  foir, 

.&  nous  hous  arrêtâmes  au  Dwon ç du 
Couvent  de  Mangafea,  où  l’Archiman- 
drite nous  combla  de  politelfes , & 
nous  régala  fplendidement.  Nous  ar- 
rivâmes bientôt  kWerchnoja-Dcrcwna^ 
où  nous  changeâmes  de  chevaux.  A 
4 heures  du  matin , nous  atteignîmes 
Marcowo  - Gerodifchtfche  , qui  elt  un 
Village  aflez  confidérable. 

A io  heures  du  matin,  après  avoir 
palfé  par  quantité  de  petits  Villages  , 
nous  arrivâmes  à U/i-Tunguskoi-  Po- 
goft , beau  &t  grand  Village,litué  à fept 
vérités  , au-delfous  de  l’embouchure 
«duTunguska.  Nous  y dînâmes , & le 
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J foir  à fept  heures  & demie  , nous  arri- 
vâmes à Rutfchkowa  ou  Kriwolu^kaja- 
Dcrewnu  , où  nous  arrêtâmes  pour 
donner  à mander  à nos  chevaux  ; car 
quoiqu’il  y eut  fur  la  route  affez  de 
Villages  où  l’on  auroit  pu  changer  de 
chevaux,  tout  étoit  fi  mal-ordonné  , 
qu’on  ne  le  ht  pas.  Vers  6 heures  du 
matin  , nous  atteignîmes  Kafatfchçi  - 
Lug-Pogojl , pii  nous  relayâmes  en- 
core , &c  nous  arrivâmes  à 1 1 heures 
■du  matin  à Mokro-Çlobodskaja-Derew - 
na.  Vers  4 heures  après  midi , nous 
pafsâmes  à Bolfchaja- Jelan  D : à 6 
fleures  & demie  , à Bobrowoskaja  D ; 
vers  minuit , à Tolowka  D , & le  len- 
demain à 4 heures  & demie  du  matin 
à Kantat  D.  Bolfchaja-Jelan  eft  le  pre- 
mier Village  du  territoire  de  Brafho- 
jarsk.  A 8 heures  & demie,  nous  arri- 
vâmes à Mifchnaja-Mujlinskaja  D , & 
à 1 1 heures  &c  demie  à Juxeewskaja 
D.  Vers  6 heures  du  foir,  nous  at- 
teignîmes PawlowskajuD.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  mailon  qù  nous  étions 
entrés  une  femme  allez  babillarde  ? 
qui  nous  dit  que  la  petite-vérole  avoit 
fait  de  terribles  ravages  dans  le  can- 
ton, mais  que  vraifemblablement  elle 
étoit  alors  déjà  du  côté  d *Irkut{k  &ç  de 
Jakutjk  j parce  qu’elle  étoit  perfuadéç 
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que  la  Compagnie  de  l’expédition  de  VorAGE  EN 
JCamdchatka  menoit  la  petite- vérole  Sibérie, 
avec  elle;  & comme  la  plus  grande  J7H. 
partie  de  cette  Compagnie  étoit  partie 
pour  Irkutzk  6c  Jakutzk,  elle  croyoit 
que  la  petite-vérole  devoit  néceftaire* 
ment  y être  arrivée  ayffi.  Nous  chan-» 
geâmes  de  chevaux  à BolJ'chaja-Nacln 
walnajo-  D.  nous.arrivâmes  à 10  heu- 
res 6c  demie  du  loir  à Bujimskojc-Sido; 
le  lendemain  à 3 heures  du  matin  à 
Cloptunowkaj a D.  ôc  à 8 heures  6c  de^ 
mie  à Schiwtnkaka  D.  oh  nous  dînâ- 
mes. Après  avoir  encore  pafle  pair 
TfclufJlo-OJlrowskaja  D , nous  arrivâ- 
mes à une  heure  après  midi  à Jefau - 
lowo-Sido , très-beau  Village , dont  les 
habitans  font  à leur  aile , comme  dans 
Ja  plupart  de  ces  cantons.  De-là  trar 
verfant  les  Villages  de  Berefowskaja  5ç 
Lodjdki , nous  parvînmes  heureufe-r 
ment  à 5 heures  du  foir  à Krafnojarsk. 

Cette  Ville  eft  plus  moderne  que  pèfcUpUon* 
Jenifeisk , 6c  c’eft  de  Mofcou  qu’on  de  Kramo-* 
eft  venu  la  bâtir.  Elle  eft  fur  la  rive  Jacsk* 
gauche  du  Jenilei.  A fon  extrémité 
eft  la  riviere  de  Katfcha  , dont  une 
embouchure  eft  près  6c  au-deftous 
de  la  Ville,  Comme  les  autres  Villes 
de  Sibérie,  celle-ci  a commencé  par 
pui  Qftrog , qui  eft  devenu  peu-4-pet| 
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~ une  Ville.  Il  eft  au  Nord , 6c  ren- 
ferme une  Eglife  , la  Chancellerie , la 
maifon  du  Waywode , quelques  barra- 
ques  , dans  lefquelles  il  n’y  a qu’une 
feule  chambre , un  magafin  à poudre  , 
&c.  La  Ville  s’étend  de  l’Oftrog  au 
Midi , Sc  contient  trois  cens  cinquante 
maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics, 
on  y voit  une  Eglife  , un  Hôtel  de 
Ville,  6c  quelques  barraques,  dans 
lefquelles  il  y a une  chambre.  Le  clo- 
cher de  l’Eglife  eft  placé  de  maniéré 

3u’entraverfant  la  Ville , on  eft  obligé 
e paffer  dellous. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  pour 
la  plus  grande  partie  des  Slufchiwies, 
tju’on  y a voit  établis  par  la  néceflité 
de  garantir  ces  cantons  des  incurfions 
des  Tatares  de  Kir  gis  , qui  venoient 
ravager  les  environs  ; mais  depuis 
quelques  années  , ils  fe  font  retirés 
vers  le  pays  desCalmouks.  Depuis  ce 
tems .,  les  Slufchiwies  ont  fait  des 
courfes  fans  aucun  rifque  dans  les  en- . 
virons  du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-tra- 
vers les  fteppesun  chemin  affez  droit, 
depuis  Kirilnojarsk  jufqu’à  Irkutzk  & 
Tomsk , qui  eû  très -commode  pour 
voyager , fur-tout  en  Eté  ,puifque  les 
eaux  6c  les  fourrages  s’y  trouvent  en 
abondance.  S’il  y avoit  quelques  Vil- 
lages," 
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lages , ce-feroit  auffi  la  route  la  plus  ~ 

commode  pendant  l’Hiver.  Il  eft  de  Sibérie. 
cent  werftes  plus  court , que  celui  qui  im<( 
prend  par  Jenifeisk , en  remontant  le 
Tunguska.  Les  perfonnes  qui  voya- 
gent aux  dépens  de  la  Couronne  , 
prennent  ce  chemin  , ce  qui  épargne 
beaucoup  de  frais  de  voiture  à la 
Caille  Impériale.  LesNégocians  y ga- 
gnent confidéràblement:  auffi  la  Ville 
de  Krafnojarsk  eft- elle  plus  fréquentée 
qu’elle  ne  l’étoit  autrefois  , & le  fera 
encore  plus  par  la  fuite. 

Les  Slufchivies  mènent  ici  une  vie 
fort  agréable  ; ils  font  riches  en  che- 
vaux 6c  en  beftiaux  , qui  ne  leur  coû- 
tent pas  beaucoup  à nourrir.  Ils  les 
lailfent  paître  fur  les  fteppes  ; car  en 
Hiver  même  on  y voit  peu  de  neige , 

& quand  il  y en  a , les  beftiaux  fouil- 
lent dans  la  terre , &C  en  tirent  tou- 
jours allez  de  racines  & de  plantes 
pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Il  eft  vrai  qu’en  Ruffie  un  cheval  tire 
plus  que  trois  des  leurs , & qu’une  va- 
che y donne  vingt  fois  plus  de  lait  que 
celles  de  ces  cantons.  On  cultive  ici 
du  bled , 6c  la  terre  eft  fi  fertile , qu’il 
fuffit  de  la  remuer  légèrement  pour  y 
femer  pendant  cinq  ou  fix  années  con- 
fécutives  , fans  lé  moindre  engrais.: 

Tome  LXIX.  X * 
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voyage  en  Qliancl  elle  eit  épuifée  , on  en  choifit 
SiüiRiE.  une  autre  qui  n’exige  pas  plus  de  foins, 
i7i ^ ce  qui  convient  fort  à la  parefie  des 
habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de 
s’enrichir , mais  c’efl:  au  grand  pré- 
judice de  la  Caiffe  Impériale.  Les  Ta- 
tares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  , font  tenus  de  payer 
leurs  tributs  en  zibelines  , en  renards , 
& autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  toujours  fournir  autant 
de  pelleteries  qu’on  en  avoit  exigé , 
on  avoit  fixé  la  valeur  de  chaque  forte 
de  pelleterie,  & ils  la  payoient  en  ar- 
gent. Lorfqu’on  a impofé  ce  tribut  aux 
Tatares,  ils  apportoient  leurs  fourru- 
res telles  qu’ils  les  avoient  prifes  , & 
il  s’y  trouvoit  iouvent  des  zibelines 
d’un  très -grand  prix.  Mais  les  habi- 
tans de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les 
yeux , & achètent  à préfent  ces  four- 
rures à un  prix  fur  lequel  ils  gagnent 
ordinairement  le  quadruple.  Quelque 
bas  qu’il  foit , en  comparaifon  de  la 
marchandée  , il  monte  toujours  beau- 
coup au-delà  d’un  rouble  que  les  Ta- 
tares apportent  au  Magafm  Impérial 
pour  une  zibeline  ; de  forte  qu’au-lieu 
de  les  apporter  en  nature , ils  n’ap- 
portent prefque  plus  aujourd’hui  qjuç 
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de  l’argent.  Les  Tatares , pour  ne  pas  voyage  eu 
découvrir  leur  fecret,  difent  qu’il  n’y  Sibérie. 
a plus  tant  de  fourrures  aujourd’hui  1735. 
qu’il  y en  avoit  autrefois. 

Les  Antiquités  qu’on  trouve  ici , ont 
été  tirées  des  anciens  tombeaux , qui 
font  en  grand  nombre , près  d ’Aba- 
kansk  & de  Sajansk.  On  y a autre- 
fois déterré  tant  d’or , que  les  habi- 
tans  de  Krafnojarsk  fe  fouviennent 
qu’on  pouvoit  acheter  un folotnik  d’or 
pour  un  demi  - rouble.  On  y a pareil- 
lement trouvé  de  l’argent.  J’ai  vu 
chez  le  AVaywode  d’aujourd’hui  une 
grande  foucoupe  & un  petit  pot , l’un 
&c  l’autre  d’argent  dorés.  Il  y avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélées  , qui 
reffembloient  à des  griffons.  On  trouve 
encore  affez  fouvent  en  cuivre  des 
couteaux,  de  petits  marteaux  de  diffé- 
rentes formes,  des  garnitures  d’harnois 
de  chevaux , du  bronze  ou  du  métal 
de  cloches  , & de  l’argent  faux  de  la 
Chine.  Le  premier  de  ces  métaux  eft 
ordinairement  la  matière  des  Argalis 
de  fonte,  dont  les  uns  ont  un  piédeftal 
çreux  , & les  autres  font  montés  fur 
une  efpece  d’aiguille.  Ces  figures  , qui 
font  affez  bifarres  , ont  vraifembla^ 
blement  fervi  d’idoles  aux  Nations  du 
pays.  Quant  à l’argent  faux  , ils  s’en 
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” ~ trouve  diff’érens  vafes  , à l’achat  def- 

VoYAGE  EN  i i • i r , / 

Sibérie,  quels  bien  des  perlonnes  ont  ete  trom- 

I?JJ>  pées , & ne  s’en  font  apperçu  quel- 
quefois que  long-tems  après.  Jufqu’à 
préfent  on  n’a  trouvé  aucun  vertige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux , quoi- 
qu’il y ait  allez  de  mines  de  ce  métal 
dans  le  canton. 

Outre  mes  occupations  ordinaires 
dans  ce  lieu  , je  devois  vifiter  les  grot- 
tes fouterreines  qui  font  le  long  du 
Jeniféi.  Comme  fur  cette  même  route 
il  y avoit  un  rocher  peint  à l’ancienne 
maniéré  des  Tatares  ( Pifanoi-Kamen ), 
nous  réfolumes , M.  Muller  & moi  , 
de  nous  y rranfporter  ; mais  uneindif- 
po.rttion  l’empêcha  de  m’y  accompa- 
gner. 

Le  premier  Février , je  dépêchai 
l’Etudiant  Krafckenninikow  à la  tête 
de  trente  Slufchiwies  , pour  faire  ré- 
parer un  peu  les  chemins  qui  condui- 
fent  à ces  grottes  fouterreines , &c  pour 
ordonner  par-tout  les  échelles  nécef- 
faires  pour  y entrer. 

Le  2 du  même  mois , nous  dépê- 
châmes encore  l’Etudiant  Tretjakow9 
avec  les  inftrumens  de  l’Académie  & 
une  partie  des  nôtres  , pour  Irkutzk, 
parce  que  nous  jugeâmes  qu’il  feroit 
difficile  dans  ce  voyage  d’avoir  des 
chevaux  pour  tout  notre  monde. 
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Le  4 Février  à 6 heures  du  matin , voVIok  'nu 
je  me  mis  en  route  pour  les  Grottes  & Sibérie.. 
le  rocher  peint,  accompagné  du  Pein-  ,733, 
tre  Lurfenius  & du  Géomctre  Alexan- 
dre Iwanow.  Nous  allâmes  toujours  en 
remontant  le  Jeniféi , & à 8 heures  & 
demie  nous  arrivâmes  à Owjianka  D. 
oit  je  m’arrangeai  d’abord  pour  entrer 
dans  la  Grotte , qui  eft  vis-à-vis  ce 
Village  fur  la  rive  droite  de  la  riviere. 

Le  chemin  pour  y arriver  elt  aifé  , 
quoique  tout  le  rivage  de  ce  côté  foit 
montagneux  ; ce  fut  un  bonheur  pour 
nous  , car  la  Grotte  n’a  rien  de  cu- 
rieux : ce  n’efl:  qu’une  gallerie  de  fept 
b rafles  de  profondeur,  large  élevée. 

A midi , j’allai  plus  loin  ; je  paflai  de- 
vant le  rocher  peint , & vers  4 heures 
après  midi  , j’atteignis  le  Village  de 
Birgijînska , d’oit , en  remontant  le  Je- 
niféi , je  me  rendis  encore  ce  môme 
foir  à la  Grotte  , appellée  Supérieure  Defcn^ion 
( fFerchnaja  - Pefchtfchora  ).  Elle  efl  «•«  Grottes 
dans  une  montagne  fur  la  rive  droite, 

On  y avoit  attaché  fix  échelles  ; on  Pefchtfchora. 
avoit  pratiqué  entre  ces  échelles  plu- 
fieurs  degres  dans  la  neige , & j’avois 
cinquante  braffes  à monter  jufqu’à 
l’ouverture  de  la  Grotte.  Nous  étions 
tous  fi  fatigués  en  y arrivant , que 
nous  lûmes  obligés  de  nous  afleoir. 
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“ Nous  y entrâmes , apfès  avoir  fait  allu- 
mer des  flambeaux  : elle  peut  avoir  en- 
viron feize  orgies  de  profondeur  , & 
eft  fpacieufe.  Les  murs  étoient  abon- 
damment couverts  de  galaftire,  reffem- 
blant  à une  éponge  pierreufe;  la  pier- 
re de  la  montagne  eft  une  pierre  à 
chaux.  Le  haut  de  la  Grotte  eft  revêtu 
déglaçons  d’une  eau  très-pure  & pen- 
dans  , que  nos  flambeaux  faifoient  pa- 
roître  comme  des  diamans.  Nous  re- 
vînmes à notre  Village  fur  les  8 heures 
du  foir. 

Je  voulus  vifiter  aufli  la  Grotte  in- 
férieure , qui  eft  à trois  werftes  du 
Village  , & tout  le  monde  me  repré- 
fenta  la  chofe  comme  impraticable. 
Mais  n’étant  pas  d’humeur  à y renon- 
cer , j’imaginai  qu’on  pourroit  y arri- 
ver par  en-haut.  Le  lendemain  matin, 
je  traverfai , avec  ma  Compagnie , les 
montagnes  fituées  fur  le  rivage  droit 
du  Jeniféi , & je  fis , à tout  événement, 
porter  une  couple  d’échelles.  Nous 
arrivâmes  fans  aucune  difficulté,  quoi- 
que par  un  chemin  fort  pénible , à une 
ouverture  de  la  Grotte  inférieure 
( Nifchnaja-Ptfchtfchora  ) , autre  que 
celle  qui  eft  tournée  vers  la  riviere. 
J’y  entrai , & je  defcendis  la  montagne 
allez  obliquement.  A fix  brafles  de 
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tliftance , on  trouve  à gauche  une  au-  Z 
tre  ouverture  q ou  s etend  un  canal  Sibérie» 
allant  perpendiculairement  en  pro-  t 
fondeur.  Nous  continuâmes  d’avan- 
cer dans  la  première  allée  qui  étoit  à 
droite  ; & comme  elle  étoit  fortefcar- 
pée  , nous  defcendîmes  par  deux: 
échelles,  & nous  parvînmes  dans  la 
Grotte  , dont  l’ouverture  fe  voit  du 
côté  de  la  riviere.  Cette  Grotte  eft 
fort  grande  , & près  de  l’allée , par 
laquelle  nous  étions  defcendus , on 
voit  à gauche  l’orifice  du  canal  per- 
pendiculaire , d’où  la  grands  Grotte 
s’étend  encore  d’environ  cinq  brades 
plus  avant  en  defcendant  dans  la  mon- 
tagne , où  elle  finit  en  fe  rétréciflant 
beaucoup.  La  pierre  , dans  laquelle 
eft  cr  eu  fée  cette  Grotte  ,eft  une  pier- 
re de  chaux  ,•  d’où  s’élever.:  en  divers 
endroits  des  concrétions  pierreufes 
en  forme  d’éponges.  Nous  n’y  trou- 
vâmes autre  chofe  qu’un  morceau  de 
filet  pourri , & une  dent  de  mufc 
mâle. 

Le  même  jour  vers  le  midi , nous 
atteignîmes  le  Rocher  peint , fitué  fur  le 
rivage  droit  de  la  riviere , qui  n’a  pas 
plus  de  fept  brades  de  hauteur.  Quoi- 
que de  la  riviere  on  pût  diftinguer  les 
figures,  je  fis  apporter  une  échelle, 

X iv 
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Voyage  en  P°ur  ^eS  v0^r  P^IS  Pr^s*  Les  en- 
smiRiE.  droits  du  rocher  oû  fe  trouvent  ces  fi- 

i73j,  gures(dont  plufieurs  étoient  peintes 
en  rouge)  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cifeau  &c  enduits  de  plâtre , mais 
cet  enduit  s’étoit  prefqu’entierement 
détaché  ; il  n’en  reftoitplus  que  quel- 
ques traces.  La  couleur  rouge  , dont 
quelques  figures  étoient  peintes  ,ref- 
fembloit  beaucoup  à de  l’ocre  brûlé  , 
je  crois  que  ce  n’étoit  pas  autre 
chofe.  Ces  figures  repréfentoient  des 
hommes  & des  animaux  ; la  mieux 
confervée  de  toutes  , étoit  un  homme 
à cheval  ; les  autres  étoient  fort  muti- 
lées.  Le  defiein  en  étoit  femblable  à 
celui  des  figures  du  rocher  que  nous 
vîmes  entre  Kufnetzk  & Tomsk  , &c 
dont  on  a parlé  plus  haut  , c’efl:  - à- 
dirç  , tel  que  tout  payfan  eft  en  état 
d’en  faire.  Le  côté  du  rocher  ou  font 
ces  figures,  eft  tourné  à l’Oueft-quart- 
Nord , & prefque  parallèle  au  cours 
de  la  riviere.  Après  avoir  fait  defliner 
& le  rocher  tk  les  figures  , je  partis 
& je  revins  le  foir  par  le  même  che- 
min à Krafnojarsk. 

Le  lendemain  , M.  Muller  & moi 
nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tataresdu  canton  , pour  les  voir  dans 
leurs  jurtes,  ôc  pour  nous  inflruire 
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autant  que  nous  pourrions  de  leur  fa-  voyage  en 
çon  de  vivre.  Nous  choifimes  pour  Sibérie. 
cet  effet  XUlufs  ( 43  ) le  plus  proche  , 1735. 

& nous  remontâmes  la  riviere  de  Ka - 
tfcha  jufqu a l’Ulufs  Tatare  , appelle 
Mungat.  Cet  Ulufs  étoit  compote  de 
fix  ou  fept  jurtes  , toutes  fernblables 
à celles  que  j’ai  décrites  chez  lesTata- 
res  de  Kufnet{k.  Les  matériaux  dont 
elles  font  bâties  , font  des  poutrelles 
liées  enfemble  par  des  traverfes  , <k. 
revêtues  d’écorce  de  bouleau.  Les  jur- 
tes des  plus  riches  , font  de  plus  re- 
couvertes en  plufieurs  endroits  de 
peau  de  daim.  Elles  ont  deux  ouver- 
tures , l’une  en-haut  par  où  s’exhale 
la  fumée , & l’autre  en-bas  vers  l’O- 
rient , quifert  d’entrée  au  logis.  Celle- 
ci  eft  ordinairement  décorée  d’une  ef- 
pece  de  portière  , faite  aufli  de  peau 
de  daim.  Nous  entrâmes  fuccefîive- 
ment  dans  plufieurs,  & nous  vîmes 
dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu 
de  l’habitation , autour  duquel  étoient 
couchés  l’homme  , la  femme  , les  en- 
fans,  &c.  Les  chiens  dont  lesTatares 
fe  fervent  à la  chafle,  leur  tiennent 
fidelle  compagnie.  Pour  n’être  pas 
fuffoqués  par  la  fumée  , nous  fumes 

» 

. (4?)  Ulufst  motTata-  blage  Je  pluiieurs  jurtes  > 
re»  qui  diiîgne  un  aflem-  --du  un  Village  Tatare. 
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Voyage  en  0^igés  d’en  Sortir  bien  vite.  Les  Ta- 
sibéuie.  tares  y font  tellement  accoutumés  > 
i7JÎ#  qu’ils  ne  paroiffent  pas  feulement  s’en 
appercevoir.  Les  plus  aifés  ont  pour 
l’Hiver  des  chambres  à poêle  & des 
chambres  de  bain  ; mais  en  Eté  , ils 
habitent  tous  également  leur  jurte. 
Ceux-ci  même  étoient  déjà  rentrés 
dans  leurs  logis  ordinaires  , parce  que 
le  froid  n’étoit  plus  li  violent , quoi- 
qu’il fut  encore  allez  fenfible  pour 
nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  , on 
nous  offrit  du  bœuf,  du  mouton  , du 
cheval  &c  ; mais  nous  ne  fumes  point 
curieux  de  tâter  d’aucun  de  ces  mets, 

» V 

Pour  eux  , ils  mangent  ce  qu’ils  trou- 
vent , & leur  boilfon  elt  de  l’eau  pu- 
re ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cul- 
tivent aufïi  la  terre , 6c  en  mangent 
les  fruits.  Ils  fe  nourrirent  encore  , 
comme  les  autres  peuples  des  envi- 
rons de  Krafnojarsk  , de  petites  pom- 
mes de  terre  très-abondantes  dans  ces 
cantons  , ou  de  leurs  racines , appel- 
les en  Langue  Rulfe  noix  de  terre 
(44) , ainfi  que  des  oignons  du  tur- 
ban commun , ou  du  turban  rouge  de 
vermillon  , & d’une  autre  efpece  de 

(44I  Terrtt  Glandes  Dot.  Pcmpr.  i jo. 

Lathyrus  arvtnjîs  repens  tuberofus » Bauh.  Pin» 

J44- 
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lis.  Dans  la  même  iurte , nous  trou-“ 

„ r . r.  . Voyage  e» 

vames  une  temme  aveugle  qui  nloit  Sibérie. 

avec  une  quenouille , & qui  paroifl'oit  ï7i*. 
la  maîtrefîe  du  logis.  Cette  femme  qui 
étoit  curieufe  , nous  faifoit  beaucoup 
de  queftions  , & répondoit  pour  fon 
mari  à toutes  celles  que  nous  lui  fai- 
sons , apparemment  parce  qu’elle 
croyoit  en  favorr  un  peu  plus  que  lui. 

Ces  Tataresontpeu  de  religion  ex- 
térieure , mais  ils  croient  un  Dieu  ; 

& comme  ils  converfent  beaucoup 
avec  les  Rufles  , ils  portent  fouvent 
des  cierges  aux  Eglifes  Rufles  , pour 
marquer  la  confiance  qu’ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en 
fecret  les  dire&ions  de  leurs  Kams, 

& ils  paroiflent  en  général  être  bien 
élpignés  d’embrnfler  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  objeôions  qu’ils  font  , 
lorfqu’on  leur  en  parle  , font  i°.  que 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  * 
fans  connoître  la  Religion  Chrétien- 
ne; i°.  que  la  Religion  Chrétienne 
eft  trop  gênante  ; qu’on  n’ole  manger 
du  cheval , & qu’en  Carême  il  faut 
manger  des  chofes  qu’on  ne  fait  oii 
prendre.  Ils  regardent  d’ailleurs  lai 
maniéré  de  vivre  des  Rufles  y qu’ils 
connoiflfent  feule  avec  la  leur , com- 
me très-malheur eul'e  : car  on  nous  dit^ 

Xvj 
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siZ'iue.  EN  ^ent  donner  une  malédi&ion  à quel- 
qu’un , ils  fe  fervent  de  cette  expref- 
fion  très-familiere  parmi  eux  : Puijfe - 
tu  être  condamne  à vivre  comme  les  Ru  f- 
fcs! 

Outre  ces  Nations  Tatares,  le  dif- 
tritt  de  Krafnojarsk  en  contient  d’au- 
tres, qui  leur  font  entièrement  étran- 
gères : ce  font  les  Arinfi , les  Kotow^i 
& les  Kamatfchinfi.  La  Nation  des 
Arinfi , qui  formoit  autrefois , à ce 
qu’on  prétend  , une  Tribu  confidéra- 
ble , étoit  alors  réduite  à dix  perfon- 
nes , qui  même  n’entendoient  pas  tous 
l’idiome  national.  Les  Korowfi  opcu- 
pent  unepartie  des  cantons  d’Abakansk 
& d eKansk  ; les  Kamatfchinfi  habitent 
fur  le  Mana  & vers  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Kan. 

Les  réjouifîances  à Krafnojarsk  com- 
mencèrent le  9 , avec  la  Semaine  du 
beurre.  Les  hommes  fe  divertiffoient  à 
monter  à cheval  ; les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à pied , & toutes  les 
nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  en- 
fans  cherchoient  des  endroits  efcar- 
pés  ; ils  y portaient  une  peau  , s’af- 
feyoient  deflits  , & fe  laiffoient  gliffer 
en -bas  tous  enfemble.  Les  rejouif- 
fances  redoublèrent  y ers  la  fin  de  cette 
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' que  quand  dans  leurs  jurtes  ils  veu- 
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femaine.  Dans  les  trois  derniers  jours,  voyage  eh 
on  voyoit  fouvent  trente  hommes  Sibérie, 
ivres  à cheval  , accompagnés  d’une  1735. 
bande  de  jeunes  gens  montés  de  mê- 
me , & tous  faifant  toutes  fortes  de 
folies. 

Je  fus  curieux  d’affifter  à un  divertif- 
fement , dont  le  \V ay  wode  me  procu- 
ra l’occafion.  Je  me  rendis  le  15  du 
mois  , dernier  jour  de  la  Semaine  du 
beurre , à la  fuite  de  cet  Officier,  au 
Village  de  Torgufchina  , fitué  à cinq 
werftes  de  la*  Ville  ; il  y avoit],été  in- 
vité par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  , 
dont  la  fabrique  étoit  près  de  ce  Vil- 
lage. Nous  allâmes  en  grande  caval- 
cade ; notre  traîneau  étoit  efeorté  de 
feize  ou  dix  - huit  hommes  à cheval, 
armés  de  carquois , d’arcs  & de  flé- 
chés , qui  dans  toute  la  route  s’exercè- 
rent à tirer  de  l’arc.  Ils  décochoient 
d’abord  au  loin  fur  la  terre  une  fléché 
qui  leur  fervoit  de  but , & fur  laquelle 
ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres 
en  courant  au  grand  galop.  Nous  paf- 
sâmes  une  petite  riviere , qui  prend  fa 
fource  dans  des  montagnes  voifines , 

& qui  ne  fe  gèle  jamais  : elle  fait  aller, 
près  de  fa  fource  , dix  petits  moulins 
à bled  à la  file , & fe  perd  bientôt  après 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le 
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“Village,  & introduits  dans  le  logis  oh 
le  Waywode  étoit  attendu  , nous  vî- 
mes entrer  dans  la  chambre  où  nous 
étions  plufieurs  payfans  qui  vinrent 
fuccefiivement  mettre  fur  la  table  quel- 
que chofe  d’enveloppe  dans  du  papier  ; 
ces  paquets  étoient  defiinés  pour  le 
Waywode  & pour  fa  femme  ; il  y en 
avoir  même  aufii  pour  leur  fils.  Le 
'Waywode  ouvrit  plufieurs  de  ces  pa- 
piers , & je  vis  qu’il  y avoit  dans  cha- 
cun dix  copeques.  11  y avoit  toujours 
moitié  de  cette  fomme  dans  lespaquets 
de  Madame  laWaywode.  Je  compris 
dès-lors  la  raifon  pour  laquelle  le 
"Waywode  & fa  femme  fe  prome- 
noient  tous  les  jours  de  la  Semaine  du 
b&urre  dans  tous  les  Villages  voifins  : v 
c’étoit  pour  faire  cette  collefte.  Il  ne 
venoit  d’ailleurs  aucun  homme  de  la 
campagne  chez  le  Waywode  , qui  ne 
laifsât  de  même  fur  une  table  un  petit 
paquet  ou  rouleau  de  papier,  oii  étoit 
apparemmentfon  tribut.  Au  refie,  un 
Waywode  qui  veut  s’attirer  beaucoup 
de  préfens,  eft  obligé  de  traiter  tous 
les  payfans  comme  fes  égaux , & de 
boire  fouvent  avec  eux.  J’ai  fu  même 
que  le  moyen  d’en  tirer  un  meilleur 
parti , fur-tout  dans  le  difirift  de  Kraf- 
nojarsk  , étoit , lorfqu’on  régaloiî  ces 
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fortes  de  gens , de  les  renvoyer  bien  VoyAGE  Eîl 
ivres  chez  eux  ; il  arrive  fouvent  qu’un  Sibérie. 
Chafleur  fe  laiffe  enivrer  jufqu’à  don-  ,7Î 
ner  fa  derniere  zibeline. 

Le  même  jour  au  foir  , les  Slufchi- 
■wies  donnèrent  un  plat  de  leur  mé- 
tier. On  avoit  élevé  dans  un  champ 
deux  murs  de  neige  joints  par  en-haut 
avec  une  poutre  de  travede , faite  auf- 
fi  de  neige.  Cet  édifice  repréfentoit  une 
forte  de  fortification.  Autour  du  Fort 
étoient  rangés  quelques  Slufchiwies 
armés  de  bâtons  , & d’autres  Slufchi- 
wies  à cheval  en  faifoient  l’attaque. 

Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande 
confufion.  On  ne  voyoit  jamais  plus 
de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à-la- 
fois  fe  préfenter  devant  le  Fort , fou- 
vent  même  il  n’en  venoit  qu’un  , & 
c’étoit  toujours  au  grand  galop.  Mais 
ces  braves  AfTaillans  étoient  chaque 
fois  fi  mal  reçus  , qu’ils  fe  fauvôient 
au  plus  vite.  On  leur  appliquoit  de  fu- 
rieux coups  de  bâtons  ; deux  Cava- 
liers furent  abattus  de  cheval  & cruel- 
lement maltraités.  Piqués  de  tant  de 
réfiftance  , les  Afiiégeans  voulurent 
tirer  des  fléchés  fur  la  Garnifon  de  la 
Place  ; mais  le  "Waywode  ne  voulut 
pas  le  permettre  , & le  Fort  ne  fit 
point  pris.  Voilà  tin  échantillon  de 
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“ l’habileté  de  cette  Milice.  Autrefois 

Sibérie.  ™ cependant  les  Slufchiwies  avoient , 
t7J5,  dit-on  , un  air  formidable.  Ils  avoient 
deux  fortes  de  c ni  rafles  qui  leur  cou- 
vroient  tout  le  corps  , l’une  compofée 
de  petits  anneaux  de  fer , l’autre  de 
petites  plaques  minces  de  fer-blanc. 
La  derniere  plus  aifée  à porter  que 
l’autre , garantifloit  l’eflomac  , le  ven- 
tre , le  dos  & les  bras.  Ils  portoient 
encore  un  bonnet  doublé  de  fer  par 
en-haut.  J’ai  vu  toute  cette  armure 
qui  n’efl:  plus  en  ufage. 

__  Départ  de  Le  tems  étant  devenu  favorable 
«rafcojarsk.  nous  partîmes  de  Krafnojarsk  le  1 8 Fé- 
vrier au  matin.  En  paflant  par  le  Vil- 
lage de  Ladaika  , j’y  remarquai  une 
croix  de  bois  que  je  n’avois  point 
. apperçue  d’abord.  Je  demandai  ce 
qu’elle  fignifioit  : on  me  dit  , que  l’en- 
droit n’étoit  pas  fîtr , que  la  forêt  étoit 
infeftée  de  Liefchi , ou  Démons  des 
bois,  dont  il  eft  parlé  au  commence- 
mentdu  Journal , à l’occafion  du  tra- 
jet de  la  Twer^a.  On  ajouta  aue  quan- 
tité d’enfans  du  Village  qui  étoient 
allés  jouer,  s’étoient  égarés;  que  quel- 
ques-uns même  avoient  été  tout-à- 
fait  perdus  , les  Liefchis  les  ayant  em- 
menés dans  le  fond  du  bois  , & que 
d’autres  n’étoient  revenus  qu’au  bout 
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de  huit  ou  de  quinze  jours.  C’étoit  donc  „ 

a.  1 m-  ' J Voyage  ex 

pour  etre  delivres  de  ces  Démons  Sibérie. 

foreftiers  qu’on  avoit  depuis  un  an 
dreffé  cette  croix.  Le  vrai  de  tout  ce- 
ci , c’eft  que  la  forêt  eft  épaifle , ôc 
qu’il  eft  ailé  de  s’y  égarer  : c’eft  pour- 
quoi il  feroit  bon  qu’on  y élevât  un 
plus  grand  nombre  de  croix,  pour  di- 
riger les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pour- 
roient  s’y  perdre. 

Jufqu’alors  notre  voyage  avoit  été 
affez  prompt , parce  que  nous  avions 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous 
n’eufïions  pas  été  dans  l’Hiver,  nous 
n’aurions  pas  û agréablement  voyagé  : 
car  le  chemin  le  plus  court  pour  ga- 
gner Irkutyk  palfe  directement  fur  la 
fltppt  , qui  dans  cette  faifon  eft  im- 
praticable. Nous  eûmes  à Baltfchuk 
a fiez  de  peine  à raffembler  tous  les 
chevaux  qu’il  nous  falloit.  Après  avoir 
été  retenus  pendant  fix  heures  dans  ce 
Village  , nous  fumes  à la  fin  obligés 
d’en  venir  à des  voies  de  fait  avec  le 
Sous  - Efcoutct  ( S akafchtfchik  ) : car 
YEfcouut  (JPrikafchtfchik')  s’étoit  caché. 

Les  Voituriers  furent  donc  chargés 
d’amener  vingt  chevaux  de  main,  & 
des  fourrages  pour  les  quatre-vingt 
chevaux  aveclefquels  nous  partîmes. 

Nous  marchâmes  près  de  fix  heures 
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Voyage  en  Pour  ^re  dix  werfles,  tant  les  chemins 
Sibérie,  étoient  mauvais  ; noustraveriionsune 
1 75  j*  forêt  , 8c  la  quantité  prodigieufe  de 
racines  d’arbres  ou  de  vieux  bois  qui 
embarrafl'oient  toutes  les  routes  , les 
rendoir  extrêmement  fatigantes.  Nos 
guides  auroient  pu  nous  mener  le  long 
de  la  riviere  de  Ran  , fur  laquelle  elt 
fitué  Baltfchuk  , mais  ils  ne  s’en  avi- 
ferent  point.  Après  avoir  fait  en  tout 
vingt-quatre  werftes  , nous  donnâmes 
à manger  à nos  chevaux  , 8c  nous  dî- 
nâmes au  grand  air  fur  la  riviere  de 
Kan . Nous  fîmes  encore  vingt  werftes 
jufqu’à  8 heures  du  foir  , 8c  nous  paf- 
sâmes  la  nuit  fur  la  riviere  fort  mal  à 
notre  aife  , attendu  qu’il  faifoit  un 
vent  terrible.  Cependant  nous  ne  man- 
quions point  de  bois  pour  nous  garan- 
tir du  froid , puifque  le  rivage  de  la 
riviere  à droite  eft  tout  couvert  de 
fapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous 
munir  de  pelles  , pour  entafter  la  nei- 
ge du  côté  d’où  venoitle  vent.  Le  20 
à 3 heures  du  matin  , nous  atteignîmes 
Barginska  D.  où  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer,  8c  nous  arri- 
vâmes à Kirufchinskaja  D.  vers  une 
heure  après  midi.  Les  montagnes  ont 
fur  cette  route  un  air  fort  fauvage  , 
8c  l’on  nous  dit  qu’il  y a voit  près  dü 
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Village  une  cataratte.  Le  foir , nous  TT  _ 
atteignîmes  Kanskoi-Oftrog.  Nous  fû-  Sibérie.  N 
mes  obligés  d’y  refier  tout  le  lende- 

• f r 1 / • / 

main,  parce  que , maigre  la  précaution 
que  nous  avions  eue  d’envoyer  en 


avant  du  monde  pour  que  tout  fût 
prêt  à notre  arrivée , nous  n’y  trouvâ- 
mes rien  du  tout  ; nous  n’aurions 


peut-être  même  rien  obtenu , fans  le 
parti  que  nous  prîmes  , comme  nous 
avions  fait  à Baltfchuk  , de  faire  met- 
tre le  Sous-Efcoutet  en  prifon.  Cepen- 
dant nous  passâmes  allez  agréablement 
le  tems  qu’il  nous  fallut  relier  dans  cet 
Ollrog.  Nous  fîmes  chercher  quelques 
Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général 
allez  pauvres  : les  hommes , aulîi-bien 
que  les  femmes  , font  tous  nuds  fous 
leurs  robes , & n’ont  jamais  porté  de 
chemife.  Ceuxd’entr’eux  qui  l'ont  bap- 
tifés  , fe  dillinguent  des  autres  à cet 
égard  ; mais  ils  font  en  très-petit  nom- 
bre. Ils  ont  tous  l’air  fort  mal-propre, 
parce  qu’ils  ne  fe  lavent  jamais  ; & 
quand  on  leur  demande  la  raifon  de 
cette  négligence  , ils  répondent  que 
leurs  peres  ne  fe  font  jamais  lavés  non 
plus  qu’eux  , & qu’ils  n’ont  pas  laide 
que  de  bien  vivre.  Quand  ils  veulent 
fe  repofer  ou  dormir  , ils  fe  couchent 
dans  leur  jurte  autour  du  foyer  dans 
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voyage  en  une  po^ure  iinguliere.  Ils  Te  rangent 
Sibérie.  deux  à deux , de  façon  qu’ils  fe  tou^ 
*75  î*  client  par  le  dos,  & leurs  jambes  font 
paflees  les  unes  dans  les  autres.  Ainfi 
quand  un  des  dormeurs  fe  retourne 
d’un  autre  côté, l’autre  fe  retourne  en 
même  tems  du  côté  oppofé  , pour  fe 
trouver  toujours  adoffé  tk.  entrelaffé 
de  la  même  maniéré , ce  qui  fe  faittrès- 
preftement  de  part  & d’autre.  Ces  mê- 
mes Tatares  , au  - lieu  de  pain  . man- 
gent aufti  des  oignons  de  turban  ou 
d’autres  efpeces  de  lis  , &;  dédaignent 
l’agriculture.  Leur  exercice  continuel 
eft  la  cbaffe  des  zibelines  , qu’il  font 
de  différentes  façons.  Quand  l’animal 
ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner  , il 
monte  fur  un  arbre  fort  haut  , & les 
Tatares  y mettent  auflîtôt  le  feu  : l’ani- 
mal que  la  fumée  incommode  , faute 
en-bas  de  l’arbre , fe  prend  dans  un 
filet  tendu  à l’entour , & eft  tué. 

Kansk  eft  un  des  endroits  les  plus 
propres  pour  l’achat  des  zibelines , par 
rapport  à l’habileté  desChafteursde  ce 
canton.  Aufti  la  plupart  desNégocians 
qui  vont  à la  frontière  de  la  Chine  , 
s’y  arrêtent  - ils  d’ordinaire  pendant 
quelque  tems  pour  cette  branche  de 
leur  commerce.  A l’égard  de  ceux  qui 
voyagent  par  ordre  de  la  Cour , ils  ne 
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trouvent  pas  aifément  à en  acheter  : ,, 

r , r ,,  , , , VorACE  El» 

car  comme  plulieurs  d entr  eux  ente-  Sibérie. 
vent  les  marchandifes  fans  les  payer  , i?J 
les  habitans  n’ont  garde  de  leur  mon- 
trer leurs  pelleteries , de  crainte  qu’on 
ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  eft  du 
diftrift  du"Waywode  de  Krafnojarsk  , 

&£  c’eft  un  des  meilleurs  lots  de  fon 
diftrid.  Un  Receveur  de  tributs  de 
Kans  acheté  fa  charge  fort  cher. 

La  nuit  à 10  heures,  nous  fîmes 
partir  nos  inftrumens , & nous  les  fui- 
vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les 
10  heures  du  matin,  après  avoir  fait 
trente  werftes , nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  bois  de  lapins  mêlés  de  cedres  , 
pour  faire  manger  nos  chevaux.  A 
huit  werftes  de-là  , nous  pafsâmes  la 
riviere  de  Pojam  , & nous  fumes  en-; 
fuite  obligés  fouvent  de  traverfer  des 
montagnes  & des  forêts  de  fapins , mê- 
lés de  bouleaux  & de  melefes  (larix'). 

Nous  pafsâmes  encore  plufieurs  autres 
forêts  de  melefes , & la  riviere  de 
Tumantfchtt,  fur  le  bord  de  laquelle  il 
y avoit  de  grands  aunes  des  meri- 
. fiers  (J padus ).  Le  24,  à 8 heures  du 
matin  , nous  atteignîmes  une  Simowjc 
qui  n’étoit  point  habitée  , quoique 
bâtie  depuis  peu  de  tems  : le  dedans 
en  étoit  fi  noir,  que , par  le  beau  tems 
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“ qu’il  faiioit  , nous  aimâmes  mieux 
camper  au  grand  air  , comme  infenli- 
blement  nous  en  contraftions  l’habi- 
tude. La  forêt  qui  nous  y conduifit , 
n’étoit  point  épaiffe  ; nous  y vîmes  des 
coqs  &des  poules  de  bruyere.  Le  25 , 
à 7 heures  du  foir  , nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  , & deux 
parafélènes.  Nous  pafsâmes  le  même 
jour  un  ruiffeau  , appelle  Solonnaja - 
Rietfchka  , qui  ne  le  gele  jamais  en 
Hiver , & qui  prend  fa  lource  dans  les 
montagnes  que  nous  avions  à l’Eft. 
Son  eau  a le  goût  minéral , & paroît 
faine.  La  forêt,  depuis  ce  ruiffeau  juf- 
qu’à  la  ffation  oii  nous  parvînmes  à 3 
heures  après  midi , étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles. 
Le  16,  à 8 heures  du  matin  , on  fit 
manger  nos  chevaux  fur  le  Turbur - 
Rietfchka  , lieu  rempli  de  cedres.  De- 
là nous  eûmes  un  chemin  déteffable  , 
où  il  falloit  toujours  monter  & def- 
cendre , ce  qûi  eft  bien  incommode  , 
fur- tout  dans  un  pays  où  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A cette  incommo- 
dité près , tout  le  long  du  chemin  la 
forêt  eft  très  - belle  ; elle  étoit  com- 
pofée  de  cedres , de  deux  elpeces  de 
çins  , de  peupliers,  de  trembles  , de 
lapins  j de  melefes  ôc  de  bouleaux. 
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Nous  rencontrâmes  encore  lin  ruifléau 
oit  nous  ne  pûmes  abreuver  nos  che- 
vaux , parce  qu’il  étoit  tout  - à - fait 
pris.  Ce  n’eft  pas  un  grand  inconvé- 
nient dans  l’Hiver , puifqu’on  trouve 
par-tout  de  la  neige  , & que  les  che- 
vaux , pour  fe  défaltérer  , s’en  accom- 
modent tout  auffi-bien  que  les  hommes. 
Ilsfavent  même  écarter  la  neige  avec 
leurs  pieds  , & trouver  l’herbe  feche 
qu’elle  couvre , enforte  que  les  Voitu- 
riers n’emportent  guere  avec  eux  au- 
tre chofe  que  du  pain  , dont  ils  don- 
nent , chaque  fois  qu’ils  s’arrêtent , 
un  petit  morceau  aux  chevaux  ; le 
refte  eft  l’affaire  de  ces  pauvres  ani- 
maux & de  la  Providence.  Le  27  avant 
midi  , nous  atteignîmes  Udinskoi - 
0(ir°g  & Dtrtwna. 

Cet  Oftrog  a été  bâti  en  1644  , 
comme  il  paroît  par  l’infcription  d’une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il 
eft  fort  petit , & n’eft  compofé  que 
du  Corps- de  - Garde  & de  quelques 
chambres  de  bois.  Le  Commandant  a 
fon  logis  à côté  de  l’Oftrog  , & con- 
tigu à un  bâtiment  de  bois  , où  l’on 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le 
Village  n’eft  compofé  que  de  quatre 
maifons , où  nous  fûmes  obligés  de 
nous  retirer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  raf- 
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fie  m blé  les  chevaux  qui  nous  étoient 
néceffaires.  En  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  prêts  , nous  nous  amusâmes  avec 
les  Burettes , qui  font  ici  en  grand  nom- 
bre , &:  que  les  Rudes  appellent  Brais- 
ki.  Nous  fîmes  venir  des  hommes  , 
des  femmes  & des  filles  de  cette  Na- 
tion , dans  leurs  beaux  atours.  Les 
hommes  ont  prefquetous  la  tête  rafe  ; 
mais  leur  habillement  n’a  rien  de  fort 
différent  de  celui  des  Ruffes.  Le  plus 
grand  ornement  des  femmes  confifte 
dans  leurs  cheveux  : elles  en  forment 
deux  cadenettes  qu’elles  laiffent  pen- 
dre fur  leurs  épaules  , & revenir  par- 
devant  ; elles  y mêlent  fouvent  du  crin 
pour  en  augmenter  le  volume  & les 
allonger.  Elles  portent  de  plus  fur  le 
front  un  bandeau  , qui  eft  noué  der- 
rière le  col.  De  ce  bandeau  pendent 
des  anneaux  de  fer , qui  viennent  leur 
entourer  le  menton.  Leur  habillement 
eft  une  longue  peliffe,  par-deffus  la- 
quelle eft  encore  une  efpece  de  robe 
de  peau  teinte^  & de  kitaika  (*) , fans 
manches  , & ouverte  par-devant.  Les 
anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux 
pouces  de  diamètre.  On  nous  amena 
une  jeune  Buræte  du  premier  rang. 
Elle  avoit  cinq  petites  clochettes  fuf- 

.<*)  Sorte  d’étoffe  de  coton, 

pendues 
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pendues  à des  rubans  qui  lui  retom-  — — — 
boient  fur  le  dos , & dont  nous  enten-  Sibérie.  EN 
dîmes  le  fon , avant  qu’elle  fut  arrivée.  I? } 

Elle  avoit  de  plus  une  large  ceinture 
garnie  de  coquilles  de  refpece  des 
• porcelaines , & couverte  de  plaques  de 
1 fer-blanc , d’où  pendoient  encore  plu- 
fieurs  anneaux  de  cuivre  jaune.  Un 
i fille  efl  obligée  de  quitter  ces  deux 
; ' pièces,  les  cloches  & la  ceinture,  lorf» 

t qu’on  la  livre  à un  mari.  Un  Buræte 
s livre  fa  fille , comme  les  Tatares , pour 

e une  fomme  d’argent , ou  pourun  nom- 
t bre  de  beftiaux.  Quand  il  eft  d’accord 
avec  fon  gendre , celui-ci  peut  emme- 
ner fa  femme  mais  le  pere  ne  laiffe 
n jamais  fortir  fa  fille  de  la  jurte  , que 

ü l’acquéreur  ne  l’ait  entièrement  fatis- 

t fait. 

Nous  nous  fîmes  amener  trois 
it  Schamans  ou  Sorciers , appellés  Bœ  en 

r Langue  Buræte.  Leur  habillement  étoit 

t d’une  bifarrerie  effrayante.  C’étoit 

une  robe  de  peau , garnie  de  griffes 
e d’aigles  & de  chouettes , & chargée 

s par-tout  de  ferrailles  : ce  qui  la  ren- 

s doit  d’un  poids  énorme  , & faifoit  un 

t bruit  épouvantable , quand  le  Sorcier 

a marchoit.  Le  bonnet  du  Schaman  eft 

r,  pointu  par  en-haut  , comme  un  bon- 

\ net  de  Grenadier , de  garni  de  même 
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de  griffes  d’aigles  & de  chouettes.  Il 
en  vint  trois  à-la-fois  nous  voir  ; & 
cela  fur  le  foir  , parce  que  leurs  opéra- 
tions magiques  ne  réufliffoient  point, 
à ce  qu’ils  difoient , en  plein  jour.  Us 
ehoifirent  la  cour  où  il  y avoit  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diable- 
ries , dont  ils  prétendoient  nous  réga- 
ler. Nous  voulions  les  voir  opérer  tous 
trois  à-la-fois  ; mais  ils  dirent  , que 
cela  n’étoit  paspoffible.  Il  fallut  donc 
les  laiffer  faire.  Leurs  cérémonies  fu- 
rent exaûement  les  mêmes  que  celles 
que  nous  avions  déjà  vues  , & le  ré- 
fultat  fut  auiïi  le  même  , c’eff-à-dire  * 
la  plus  groffiere  impoffure.  Nous  de- 
mandâmes fi  quelqu’un  de  notre  con- 
noiffance  , qui  demeuroit  à Mofcou, 
ctoit  encore  vivant  : on  nous  répon- 
dit, que  le  Diable  ne  pouvoit  pas  faire 
lin  fi  long  voyage  ; car , félon  eux , 
c’efl;  toujours  le  Diable  qui  leur  révélé 
ce  qu’ils  lui  demandent.  C’eft  pour 
ces  Schamans  un  furieux  travail  que 
leurs  fortileges.  Les  fauts  , les  mou- 
yemens  & les  contorfions  extraordi- 
naires qu’ils  font  , joints  à la  pefan- 
teur  de  leur  robe  , les  fatiguent  beau- 
coup ; auffi  les  voit-on  tout  trempés 
de  fueur  même  écumans.  Mais  s’ils 
forent  obligés  de  nous  en  donner  pour 
i ... 
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rien  le  fpe&acle,  ils  fe  font  bien  payer  voyage  i» 
des  gens  du  pays.  Sibérie. 

Nous  allâmes  voir  le  28  les  pelle-  ,7J(. 
teries  de  tribut  gardées  dans  le  maga- 
fin  de  la  Couronne.  C’étoient  des 
peaux  de  renards  , d’ours  , de  loups  , 
de  zibelines  & d’écureuils.  Il  y avoit 
-quelques  zibelines  d’une  beauté  ad- 
mirable , & parmi  les  peaux  de  renard  , 
des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 
de  ces  peaux  qui  étoient  prefque  tout- 
â-fait  noires , à l’exception  de  quel- 
ques endroits  tachés  de  blanc , de  gris 
ou  de  jaüne.  Le  foir  , nous  continuâ- 
mes notre  route  , & le  3 Mars  nous 
atteignîmes  Burinskaja  D.  fur  1 zBurjar. 

Près  de  ce  Village  , il  y a quelques 
jurtes  de  Bratskis  , que  nous  allâmes 
vifiter.  Leur  conftru&ion  eft  peu  dif- 
férente de  celle  des  Buræus  d'Udinsk. 

Elles  font  fexangulaires  , & formées 
de  poutres  de  traverfe  pofées  les  unes 
fur  les  autres  à la  hauteur  .d’un  peu 
plus  d’une  demi-braffe.  L’entrée  de  la 
jurte  eft  vers  l’Orient , entre  deux 
bouleaux  joints  par  une  corde , d’où 
pendent  des  rubans  ôc  quelques  peaux 
d’hermines  ou  de  belettes.  C’eft  de- 
vant ces  chiffons  que  chaque  Buræte 
s’incline  deux  ou  trois  fois  par  jour,  le 
matin  Ôc  le  foir,  en  mettant  deux 
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— doigts  fur  Ion  front  à la  maniéré  Orien- 
EN  taie. 

Le  4 , nous  vîmes  les  bordsde  V An- 
gara , qui , en  cet  endroit , a jufqu’à 
line  werfte  de  largeur , & nous  arri- 
vâmes à Sckiwerskaja  D.  Il  n’y  avoit 
dans  ce  lieu  prefque  perfonne  , parce 
* que  tous  les  habitans  avoient  été  com- 
mandés pour  porter  à Ilimsk  des  pro- 
vifions  pour  l’expédition  du  Kam- 
tfchatka.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de 
chevaux  Ruffes  ; mais  en  récompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  che- 
vaux Bratskis , & nous  choisîmes  les 
moins  mauvais  ; car  les  pâturages  de 
cette  contrée  ne  font  guere  propres 
à fprir>er  d’excellens  chevaux.  Depuis 
cet  endroit , nos  traîneaux  côtoyè- 
rent, prefque  toujours  Y Angara.  Ce 
même  jour  au  foir  , nous  parvînmes  à 
Balachanskoi-Ofirog , fitué  fur  la  mê- 
me riviere.  Cet  Oftrog  eft  d’une  con- 
ftruâion  plus  ancienne  que  la  Ville 
à’Irkut{k , & c’eft  un  des  plus  confi- 
dérables  de  tous  ceux  que  nous  vîmes 
dans  ce  voyage.  Il  contient  la  Chan- 
cellerie , la  maifon  du  Prikafchtfchik  9 
«ne  Eglife  , quelques  cabanes , & il 
a deux  canons  de  bronze.  Hors  de  l’0£ 
trog,  du  côté  des  terres  , on  trouve 
environ  Soixante  maifons  habitées  en 
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partie  par  des  Slufchiwies,  en  partie  voyage  e* 
par  des  Commerçans  : ces  maifons  Sibérie. 
font  prefque  toutes  allez  bien  bâties  ; iyi ^ 

elles  ont  du  moins  de  bonnes  fenêtres, 

& des  chambres  fort  claires.  Les  Mar- 
chands , comme  la  plupart  des  habi- 
tans  de  la  Ville  , font  fort  à leur  aife. 

Comme  la  route  d’eau  pour  Irkutçk  y 
attire  en  Eté  beaucoup  de  Marchands  * 
il  y a près  de  la  riviere  une  maiforr 
compofée  de  plufieurs  boutiques  , qui 
ne  font  ouvertes  que  quand  les  Mar- 
chands qui  paflent , veulent  débiter 
leurs  marchandées. 

Aux  environs  de  cet  Oftrog  habi- 
tent un  grand  nombre  de  Burœtes , qui 
négligent  la  culture  des  terres  , & ne 
vivent  que  du  commerce  qu’ils  font 
avec  leurs  beftiaux.  Les  boeufs  Brats- 
kis  de  ces  cantons  font  fort  efiimés. 

Contre  l’ufage  général  de  ces  infidè- 
les , les  Bratskis  de  ce  canton  exer-' 
cent  un  Art , dans  lequel  ils  ne  réuf- 
fiflent  pas  mal.  Ils  lavent  fi  bien  in- 
crufter  dans  le  fer  l’argent  & l’étain  , 
qu’on  prendroit  ce  travail  pour  de 
l’ouvrage  damafquiné.  La  plupart  des 
harnois  de  chevaux  , des  ceinturons  t 
&c  des  autres  uftenfiles  qui  en  font  fuf- 
ceptibles  , font  ornés  de  ces  incrufta- 
tions.  Curieux  de  voir  la  façon  dont 
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voi-ace  en  fa^°^ent  ces  ouvrages,  nous  fîmes 

S;bérie,  venir  de  leurs  Ouvriers , pour  en  fai— 
t7i  re  faire  fous  nos  yeux  un  effai.  Nous 
leur  commandâmes  une  platine  , fur 
laquelle  il  s’agiffoit  de  tracer  le  chiffre 
de  Sa  Majefté  Impériale  en  argent , & 
ils  l’entreprirent.  Ils  forgèrent  d’abord 
un  morceau  de  fer,  fuivant  le  modèle 
que  nous  leur  avions  donné  ; ils  firent 
rougir  le  fer  une  fécondé  fois , & le 
laifferent  refroidir.  Ils  le  hachèrent 
enfuite  avec  un  cifeau  trenchant , &C 
firent  trois  hachures  dans  trois  direc- 
tions différentes  qui  fe  croifoient.  Ils 
regardoient  fouvent  ces  hachures , & 
ils  avoient  grand  foin  de  les  faire  éga- 
les. Les  hachures  faites , ils  remirent 
au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner 
une  couleur  bleue  , & la  difpoferent 
à recevoir  le  deffein  du  «chiffre.  L’ar- 
gent dont  ils  fe  fervoient  pour  ce 
travail , étoit  du  fil  d’argent  fin  de 
deux  différentes  groffeurs  & de  l’ar- 
« gent  battu  mince.  Ils  effayerent  de 
l’appliquer , mais  ils  n’en  purent  ve- 
nir à bout.  On  leur  traça  le  deffein 
du  chiffre  fur  la  platine  même,  & bien- 
tôt alors  ils  parvinrent  à faire  l’incruf- 
tation.  Suivant  les  contours  du  deffein* 
ils  appliquoient  un  fil  d’argent  à l’ex- 
trémité de  chaque  trait  du  chiffre,  oit 
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ils  l’arrêtoient  : ilsfuivoient  enfuitele  VoYAGE  ^ 
trait  avec  le  fil  jufqu’à  l’autre  bout,  Sibérie. 
l’y  faifoient  entrer  dans  toute  fa  Ion-  ,7J5, 
gueur , & le  coupoient  à cette  extré- 
mité. Ils  continuèrent  à remplir  ainfi 
tous  les  traits  , & le  êhiffre  tut  ache- 
vé. Le  fil  d’argent  ne  tenant  pas  dès 
la  première  fois  , ils  continuèrent  de 
frapper  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tout-à-fait  * 

entré.  Lorfqu’ils  veulent  incrufter 
d’argent  toute  une  platine  , ils  cou- 
pent leur  argent  battu  dans  la  forme 
qu’ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer  , & 
l’y  font  entrer  de  même  à coups  de 
marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces 
ouvrages  que  d’un  feul  &c  même  mar- 
teau , dont  les  deux  bouts  font  larges , 
mais  dont  l’un  eft  uni  fur  fa  furface  , 
l’autre  haché  par-tout  & rude.  Ils  ne 
fe  fervent  d’aucun  des  deux  bouts  pour 
hacher  la  platine  ; ils  faififfent  le  mar- 
teau dans  fa  largeur  , & frappent  avec 
le  milieu  fur  le  cifeau  : ils  frappent 
avec  le  bout  haché  pour  faire  entrer 
l’argent  dans  le  fer  , & fe  fervent  du 
bout  uni  pour  le  polir.  Quant  à leur 
façon  de  paffer  l’argent  par  la  filiere, 
c’efl  à-peu-près  la  nôtre.  Ils  battent 
aufli  l’argent  eux  mêmes  , & l’on  voit 
bien  qu’il  n’a  pas  paffépar  le  rouleau. 

Ils  le  fondent  dans  des  vaiffeaux  de 
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“ fer , & ne  connoiffent  point  nos  creit- 
lets  de  terre. 

Le  7 , nous  fûmes  rendus  à la  Slo- 
bode  Olonki  , qui  eft  compofée  de 
deux  Villages  , fitués  à près  d’une 
werfte  l’un  de  l’autre , &c  tous  les  deux 
paflablement  gros.  Depuis  Balachansk 
jufqu’ici,  nous  avions  toujours  été  en 
traîneaux  fur  l’Angara  ; mais  comme 
les  glaces  commençoient  à devenir 
dangereufes  par  rapport  au  grand 
nombre  ck  tranchées  qu’on  y avoit 
faites  , nous  fûmes  obligés  de  nous 
y arrêter  affez  long-tems.  Les  envi- 
rons d "Olonki  font  fort  agréables  , 
le  terrein  eft  fort  propre  à l’agricultu- 
re. En  partant  de  cette  Slobode  , nous 
nous  éloignâmes  de  la  riviere.  Après 
avoir  traverfé  une  forêt  de  bouleaux 
& de  fapins  affez  claire  , nous  arrivâ- 
mes le  loir  par  un  tems  admirable  à 
JS  ale , Village  fitué  fur  l’Angara , & ha- 
bité par  des  Slufchiwies.  Nous  en  par- 
tîmes à minuit , & à 3 heures  du  ma- 
« tin  , nous  atteignîmes  la  Slobode 
à’Urik.  Cette  Slobode  eft  compofée 
„ de  cinquante  maifons  bien  bâties  : elle 
tire  fon  nom  du  ruiffeau  d 'Urik , lur 
lequel  elle  eft  fttuée  , & dont  les  eaux, 
paffant  dans  le  Kuda  , font  portées 
dans  l’Angara  avec  celles  de  ce  der- 
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nier  ruifleau  qui  s’y  jette.  ‘Nous  y VoYACE  EM 
reliâmes  environ  deux  heures  , &en-  siberie. 
fuite  nous  continuâmes  notre  route.  ,7J ^ 
Nous  eûmes  à defcendre  une  montagne 
fort  efcarpée  , où  des  chevaux  non- 
ferrés,  tels  qu’ét oient  les  nôtres,  n’au- 
roient  jamais  pû  tenir  , fi  nos  Voi- 
turiers, abandonnant  le  chemin  battu, 
ne  nous  avoient  fait  paffer  par  des 
endroits  où  il  y avoit  encore  beau- 
coup de  neige.  Au  moyen  de  la  dili-  . . , , 
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gence  que  firent  ainli  nos  traîneaux  , Profeiïeurs  i 
nous  fûmes  rendus  à 7 heures  & de-  louait, 
mie  dans  la  Ville  d 'lrkut{k.  Nos  inftru- 
mensque  nous  avions  fait  partir  avant 
nous  de  Balagansk  , y étoient  arrivés 
dès  la  veille  au  foir,  & les  gens  que 
nous  avions  envoyés  aufîi  en  avant 
de  Krafnojarsk  , y étoient  depuis  dix: 
jours.  Quant  à l’Officier  dès  Mines  r 
que  le  Grand-College  de  Catherinen- 
bourg  nous  avoit  expédié  d 'Ilimsk  , 
comme  nous  l’en  avionsrequis  ,il  étoit 
arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus , contre 
notre  attente  , M.  de  la  Croyere  en 
cette  Ville  ; mais  il  avoit  laifle  une  - 
Lettre  pour  nous , où  il  nous  marquoit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  il  étoit  par- 
ti pour  Nertfchinsk  & pour  les  Mines 
d’argent  Ü Argua , Ô£  qu’il  efpéroitre- 
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~ venir  par  le  chemin  d’Hiver.  Les  cir4 
confiances  de  notre  voyage  nous  per-< 
mettant  de  refier  encore  un  an  dans 
ces  cantons , dès  les  premiers  jours 
\de  notre  arrivée  à Irkutzk  , nous  ré- 
folumes  d’aller  d’abord  à Selenginsk 
par  les  chemins  d’Hiver , & de-là  de 
pouffer  plus  loin  par  les  chemins 
d’Eté.  Mais  comme  on  nous  avoit  re- 
préfenté  ce  voyage  , tel  que  nous  l’a- 
vions projette  , fi  pénible  & fi  difficile 
qu’on  ne  pouvoit  le  faire  qu’à  che- 
val , nous  ne  jugeâmes  point  à propos 
de  nous  embarraffer  de  beaucoup  de 
bagages , & nous  en  laifsâmes  une 
partie.  Nous  avions  en  tout  trente- 
lept  voitures  , & il  eff  d’ufage  en, 
Ruflie  de  fournir  autant  de  chevaux 
de  pofle. Conformément  à cette  réglé* 
la  Chancellerie  d’Irkutzk  ordonna  de 
nous  amener  feulement  trente -fept 
chevaux  , fans  confidérer  que  la  pre- 
mière pofle  où  nous  devions  en  chan- 
ger étoit  à plus  de  deux  censwerfles. 
Le  Sous-Statthalter  ne  voulut  jamais 
écouter  nos  repréfentations  ; d’ail- 
leurs les  éclairciffemens  que  nous  de- 
mandions à la  Chancellerie  y tant  fur 
l’Hifloire  que  fur  la  Topographie  de 
la  contrée,  mettoient  ces  gens-là  de 
nuuvaife  humeur.  Cependant  a mal- 
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gré  les  injures  que  le  Chef&  les  Offi-  VorAGE 
ciers  nous  difoient  affez  fouvent  à cet-  Sibérie. 
te  occafion  , nous  les  forcions,  en  leur 
présentant  les  ordres  Impériaux  dont 
nous  étions  munis  , à fairé  leur  devoir. 

Mais  ils  trouvèrent  les  moyens  de 
nous  motefter  de  mille  maniérés.  Les- 
chofes  furent  portées  au  point  que 
nous  déclarâmes  à la  Chancellerie  que 
nous  étions  réfolus  de  relier  à Irkutzk 
une  année  entière  à fes  rifques  &c  dé- 
pens , li  elle  ne  donnoit  pas  fes  ordres 
pour  nous  faire  fournir  un  grand  nom- 
bre de  chevaux.  On  parut  d’abord  s’en 
effrayer  peu  ; mais  dès  le  lendemain 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient 
donnés  pournous  fatisfaire.  Ainfi  tout 
fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  , 

& nos  inftrumens  étant  chargés, nous 
fîmes  partir  toute  notre  fuite  le  23 
avant  midi.  Nous  envoyâmes  encore 
en  avant  deux  Tireurs  dont  notre 
Compagnie  étoit  augmentée , & nous 
reliâmes  pour  attendre  les  chevaux 
dont  nous  avions  befoin.  On  nous  en 
amena  quelques-uns  vers  le  foir;  mais 
leur  nombre  n’étant  pas  encore  fiiffi- 
fant , &c  ne  voulant  pas  attendre  ici 
davantage  , aux  rifques  de  manquer 
le  paffage  d’Hiver  fur  le  lac  Baikaly 
nous  réfolùmes  d’envoyer  le  lende-* 
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voyage  en  ma^n  matin  au  marché  , & de  faire. 
SiuÉuiE.  enlever  par  les  Soldats  les  meilleurs' 
17ji,  chevaux.  Ce  moyen  en  effet  nous 
procura  le  nombre  de  chevaux  qu’il 
nous  falloit , & nous  quittâmes  Ir- 
kutzk  le  24  Mars.  Nos  inftrumens  & 
nos  bagages  étoient  portés  fur  des  traî- 
' neaux , & nous  partîmes  dans  des  char- 
riots  de  voiture.  Nous  fîmes  d’abord 
de  fuite  environ  vingt  -fix  -werftes  fur 
l’Angara  ; mais  les  glaces  devenant  de 
plus  en  plus  dangereufes , nous  gagnâ- 
mes une  forêt , par  laquelle  nous  allâ- 
mesjufqu’à  Molodowa-Simowje.  L’An- 
gara , dans  cet  endroit , étoit  toute 
ouverte.  Le  2 5 à 3 heures  du  matin  , 
nous  arrivâmes  à Nikolskaja-Saflaw  9 
& une  heure  après  à Lijlwinifchnoj e- . 
Simonne.  Le  chemin , depuis  la  pre- 
mière ftation  jufqu’à  l’autre  y eft  tou- 
jours fur  l’Angara , qui  fort  en  cet 
endroit  du  lac  Baikal  ; ainfi  ce  trajet 
étoit  effrayant , & paroiffoit  très-dan- 
gereux. La  Nikolskaja  - Saflawa  n’a 
point  de  finguiarité  pljis  remarquable 
que  l’immenfe quantité decanards  fau- 
vages  de  toute  efpece  qui  fe  raffem- 
felent  aux  environs.  Mais  quoique 
nous  euffions  envoyé  nos  Tireurs  en 
avant  fur  les  lieux  , nous  n’eumes  pas 
mne  feule  piece  de  gibier.  Ce  qu’on. 
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nomme  en  Sibérie  Sajlawa , eft  un  VoYAGE  eh 
endroit  où  fe  leveun  droit  de  péage  ; sjbéiue.  - 
le  Bureau  de  ce  lieu  reçoit  le  péage  de  I7îf. 
toutes  les  marchandises  qui  viennent 
de  la  frontière  de  la  Chine  , & qjni  ne 
peuvent  guere  prendre  une  autre 
route;  Comme  ces  marchandises  font 
nombreufes , la  place  de  Receveur  eft 
très-lucrative,  8c  il  ne  lui  faut  guere 
plus  d’un  an  pour  s’enrichir.  C’eft  le 
Statthalter  qui  difpofe  de  cet  emploi, 

8c  ceux  qui  veulent  l’obtenir , l’ache- 
tent  à force  de  préfens  ; le  pot  de  vin 
ordinaire  eft  de  trois  cens  roubles.  On 
nous  raconta  que  cette  place  s’étant 
trouvée  depuis  peu  vacante  , il  s’étoit 
préfenté  trois  Compétiteurs  , dont 
chacun  comptoit  emporter  la  place  ; 
qu’elle  avoit  été  promife  en  effet  à 
chacun  d’eux  Séparément  ; qu’enfm 
ayant  obtenu  tous  trois  l’agrément  du 
Statthalter , ils  avoient  payé  chacun 
les  trois  cens  roubles  , & s’en  étoient 
fort  bien  trouvés. 

Arrivés  à cette  ftation  , nous  nous 
trouvâmes  fur  le  lac  Baikal , dont  les 
glacesétoient  encore  très-fortes;  nous 
entrâmes  dans  ce  lac , 8c  rangeant  tou- 
jours Son  rivage  Septentrional , nous 
parvînmes  à une  heure  après  midi  à 
la  Simowie  de  Goloufna  3 où  notre  In-  • 
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Histoire  générale 
“terprete  Bratski  avoit  ramàffé  près  de 
cent  cinquante  chevaux , qui  étoient 
dans  les  pâturages  du  canton.  Nous 
choisîmes  les  meilleurs , & laiflant  en 
arriéré  quelques  chevaux  Ruffes  qui 
étoient  fatigués , nous  regagnâmes  le 
lac  que  nous  traversâmes  obliquement 
jufqu’à  fon  bord  méridional.  Notre 
voyage  fur  ce  lac  fut  allez  divertif-  y 
fant. 

C’eft  comme  un  article  de  foi,  chez 
les  peuples  de  cette  contrée  , de  don- 
ner le  nom  de  Aferau  lac  Baïkal , & 
non  de  l’appeller  un  Lac.  Cette  mer 
eft  deshonorée , félon  eux  , lorfqu’on 
la  ravale  à la  limple  dénomination  de 
lac , & c’eft  un  outrage  dont  elle  ne 
manque  point  defe  venger.  Ils  croient 
que  cette  mer  a quelque  chofe  de  di- 
vin , & par  cette raifon  ils  la  nomment 
de  toute  ancienneté  Swjatojc • Marc  , 
c’eft-à-dire  , Mer  facrce.  Ils  appuient 
cette  vifion  de  quelques  hiftoires  aulS 
folles,  qu’on  ne  manqua  pas  de  nous 
raconter  : mais  nous  fîmes  voir  à nos 
Voituriers  qu’on  ne  couroit  aucun  rif- 
que  , en  appellant  par  un  tems  tran- 
quille un  vrai  lac  de  fon  nom  de  lac, 
&nous  nous  moquâmes  de  leur  fuper- 
ftition.  Le  plus  grand  danger  qu’il  y 
ait  en  Hiver  à palier  en  traîneaux  fur 
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-fcc  lac  , c’elt  qu’il  s’élève  en  plufieurs 
endroits  des  morceaux  de  etace  - en- 
tre  lefquels  il  y a des  trouées  dont  il 
faut  bien  éviter  la  rencontre.  Toutes 
les  fois  que  nous  en  appercevions  , 
nous  faifions  chercher  un  autre  paira- 
ge , & c’elt  ce  qui  fatiguoit  le  plus  la 
patience  de  nos  Voituriers,  qui  ne 
nous  en  vouloient  pas  plus  de  bien» 
Le  lac  Balkal  s’étend  fort  loin  en 
longueur  de  l’Ouelt  à i’Elt.  Sur  toutes 
les  Cartes  que  nous  avions  vuesjuf- 
qu’alors,  fes  limites  à l’Orient  n’étoient 
pas  marquées , parce  que  vraifembla- 
blement  perfonne  n’avoit  encore  été 
jufque-là.  On  eltime  communément 
que  fa  longueur  elt  de  cinq  cens  vér- 
ités. Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en 
ligne  droite  n’elt  guere  que  de  vingt- 
cinq  à trente  vérités,  &C  dans  quelques 
endroits  elle  n’en  excede  pas  quinze». 
Il  elt  environné  de  hautes  montagnes  , 
fur  lefquelles  cependant  lorfque  noui 
y pafsâmes  il  y avoit  très-peu  de  nei- 
ge. Une  autre  particularité  de  ce  lac  , 
c’elt  qu’il  ne  fe  prend  que  vers  Noël  , 
& qu’il  ne  dégele  qu’au  commence- 
ment de  Mai.  On  nous  dit  que  depuis 
fon  dégel  jufqu’â  la  fin  d’Aoùt , il  y 
périlToit  peu  de  Bâtimens  ; mais  qu’au 
mois  de  Septembre , les  vents  com»- 
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v*rACE  en  nrcnçânt  à devenir  forts,  Sc  leur  vio- 
siBiKiE.  lence  augmentant  de  mois  én  mois , il' 

1 7if.  y avoit  beaucoup  de  naufrages.  Or» 

ne  s’elt  fervi  jufqu’à  prélent  fur  ce  lac 
d’autres  Bâtimens  que  de  DofchtJ - 
chennikes  ; mais  comme  ces  fortes  de- 
Bâtimens  ne  peuvent  aller  que  le  vent 
en  pouppe  , les  Voyageurs  font  obli- 
gés d’attendre  fouvent  plulïeurs  jours 
un  vent  favorable.  On  allure  encore 
que  le  paflage  elt  toujours  plus  aifé 
en  venant  d 'lrkttt{k\  qu’en  y allant  , 
parce  que  lesvents  de  Nord-Oueft  font- 
de  ce  côté-ci  plus  fréquens. 

Après  avoir  paffé  le  lac  , nous  eû- 
mes le  lendemain  28  Mars  la  vue  du 
Pofolskoi-MenufUr.  Ce  Couvent  n’effc 
bâti  que  de  bois  , mais  il  a beaucoup 
d’apparence  du  côté  du  lac,  furies 
bords  duquel  il  eft  fitué  : il  eft  envi- 
ronné de  quelques  màifons  habitées 
par  des  payfans  qui  en  dépendent. 
De-là  nous  marchâmes  quelque  tems 
fur  un  bras  de  la  riviere  de  Selenga  , 
où  nous  avions  pour  perfpecfive  une 
chaîne  de  montagnes  , & nous  vîn- 
mes le  même  jour  au  foir  à Kabanskoi - 
Ojlrog , fitué  fur  le  ruiffeau  de  Kaba- 
na.  Ce  ruiffeau  tiré  fon  nom  de  la 
quantité  de  fangliers  que  l’on  trouva 
dans  ce  canton  , lorfqu’oo  y bâtir  la 
Ville  de  Sdinginsk, 
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Ici  nous  commençâmes  a nous  3pj voyage  EN 
percevoir  de  la  difette  ou  de  la  cherte  Sibérie* 
des  vivres,  qu’on  a plus  de  peine  à i7Jj. 
fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà  parcouru  de  la  Sibérie. 

Quoiqu’il  y ait  des  terres  labourées 
&c  de  bons  pâturages , les  gens  du  pays 
font  dans  l’habitude  de  ne  rien  vouloir 
vendre  qu’à  un  prix  exorbitant.  On 
nous  demanda  cinquante  copeques 
pour  un  poulet.  Nous  voulions  ache- 
ter un  veau  ; il  n’y  eut  pas  moyen 
n avoir.  On  nous  dit  que  fi  l’on  fe 
d^0  foit  du  veau  , la  vache  ne  donne- 
roit  plus  de  lait.  C’eftle  langage  que 
les  payfans  tiennent  dans  toute  la  Si- 
bérie. Si  le  veau  vient  à mourir  , ou 
à être  vendu  , voici  ce  qu’on  fait  pour 
tromper  la  vache.  On  empaille  la 
peau  d’un  veau  , & quand  on  veut 
avoir  du  lait  de  la  mere  , on  lui  mon- 
tre cette  effigie  ; elle  en  donn-  ' ’ rs , 

& non  autrement. 

Nous  fumes  obligés  en  cet  endroit 
de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
charrettes  , parce  que  la  neige  com- 
mençoit  ^diminuer.  Partis  de-ià , nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  , 
entre  lefquclles  il  fallut  paffer , & que 
le  Selenga  traverfe.  Nous  fîmes  en- 
core pendant  deux  ou  trois  jours  une 
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“ marche  allez  pénible , partie  à-travers 
des  montagnes  & des  fondrières  , par- 
tie fur  le  Selinga  , partie  dans  des  ftep- 
pes  arides , la  difficulté  d’avoir  des 
chevaux , renaiflant  à chaque  ftation 
par  la  mauvaife  volonté  des  gens  du 
pays.  Nous  pafsâmes  par  Ilunskoi- 
Oflrog  ou  Bolfchaja  - Saimka  ; par  j 
Troiqkoi  - Monaflir  , ancien  & beau 
Couvent  très-riche  ; par  Polowinojc- 
Simowie  , qui  eft  à moitié  chemin  en- 
tre llunsk  & Udinsk  ; & par  Udinsk- 
Prigorod , qui  eft  fur  le  rivage  droit 
du  Selinga.  A cet  endroit  on  nous  ame- 
na autant  de  chevaux  Ruffes  & Bratf- 
kis  qu’il  nous  en  falloit  pour  pouvoir 
prendre  , M.  Muller  & moi , les  de- 
vants , avec  quelques  voitures  qui  nous 
étoient  abfolument  néceflaires  ; nous 
laifsâmes  donc  nos  gens  en  arriéré  , en 
leur  ordonnant  de  nous  fuivre  auffi-tôt 
qu’il  leur  feroit  poffible.  Mais  nous 
eûmes  à peine  marché  ftx  heures  , 
quoique  dans  une  fteppe  unie  quifor- 
moit  une  plaine  parfaite  , que  nos  re- 
lais fe  trouvèrent  fi  las  , qu’ils  ne  pu- 
rent aller  plus  loin  ; il  fallut  donc  arrê- 
ter en  pleine  campagne  , pour  laiffer 
repofer  les  chevaux  dans  un  endroit 
où  nous  n’avions  ni  bois  , ni  eau  , ni 
neige  , ni  fourrage.  Il  faifoit  avec  cela 
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un  vent  li  terrible  , que  nous  n’ofîons  voyage  eh 
pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voiture.  Sibérie. 
Cependant  après  une  petite  halte,  173 ç* 

nous  continuâmes  de  marcher,  & nous 
parvînmes  avec  beaucoup  de  peine 
vers  le  midi  à une  Simowje,  fituée  au 
milieu  de  la  fteppe  fur  le  ruiffeau 
d ’Orongoi.  Là  nous  envoyâmes  en$ 
avant  notre  Interprète  Bratski , pour 
nous  tenir  quelques  chevaux  prêts. 

Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  envi- 
ron cinq  cens  chevaux  Bratskis  qu’on 
nous  avoit  amenés  ; nous  primes  ceux 
qu’il  nous  falloit,&  nous enlaifsâmes 
en  arriéré  pour  notre  Suite.  Les  Bur 
rætes  de  ce  canton  n’ont  point  de  mér 
tier  , & ils  ne  vivent  que  de  leurs 
beftiaux , comme  ceux  de  Balachansk  ; 
cependant  ils  font  fort  à leur  aife  , & 

-il  y en  a parmi  eux  qui  ont  jufqu’à 
mille  bêtes  à laine,  avec  un  grand 
nombre  de  bœufs  & de  chevaux.  Tous 
leurs  moutons  ont  la  queue  extrême- 
ment large  comme  ceux  de  Calmou- 
quie.  Les  Burætes  montent'indiffére- 
ment  les  chevaux  , les  bœufs  ou  les 
vaches , félon  qu’ils  fe  trouvent  à leur 
portée  , & vivent  d’ailleurs  avec  au- 
tant de  mal-propreté  que  les  autres 
Nations  payennes.  Le  30  vers  les  3; 
heures  du  matin , nous  pafsâmes  à 
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“ Sui , Village  fittié  fur  les  bords  du 
Selenga , 6c  nous  fumes  rendus  à 9 
heures  dans  la  Ville  de  Selenginsk. 
Nous  y trouvâmes  M.  de  La  Croyere  , 
qui  y étoit  revenu  depuis  quatre  jours 
de  fon  voyage  de  Nertfchinsk.  Le  refte 
de  notre  fuite  & nos  inftrumens  n’ar- 
«■iverent  que  le  lendemain  , & vingt- 
quatre  heures  après  nous. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée 
à Selenginsk , nous  'apprîmes  qu’il  y 
avoit  fur  la  riviere  de  Tfchikoi  un  Tai- 
fcha  ou  Prince  de  la  Religion  Mon- 
gole ou  de  Dalai-Lama  , qui  lui-mê- 
me avoit  été  Prêtre  Mongole  , & qui 
ayant  renoncé  à la  Prêtrife , pour  pou- 
voir fe  marier , avoit  encore  avec  lui 
un  Prêtre  de  cette  Religion.  Nous  crû- 
mes pouvoir  apprendre  d’eux  beau- 
coup de  particularités  de  la  Religion 
Mongole , & pour  cet  effet  nous  réfo- 
Kimes  , M.  Muller  & moi , de  leur  al- 
ler rendre  vifite.  Nous  partîmes  pour 
ce  petit  voyage  le  1 1 Avril , accom- 
pagnés d’un  Interprète  Ruffe  6c  d’un 
Interprète  Mongole. 

Nous  marchâmes  le  long  du  Selenga 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Tfchikoi.  De  - là  nous  tournâmes  à 
gauche  , 6c  nous  prîmes  notre  route 
par  des  montagnes  de  fable.  Nous  ren- 


Digitized  by  Google 


des  Voyages;  515 
contrâmes  en  chemin  deux  iurtes  de  TT 

Mratskis,  qui  appartenoient  au  meme  Sibérie. 
homme.  La  plus  propre  étoit  habitée  I7,j. 
par  le  maître  & par  fa  famille  ; l’autre 
l’étoit  par  fes  domeftiques.  Elles 
•étaient  rondes  toutes  les  deux , & 

farnies  tout- autour  d’une  forte  delam- 
ris , tapifle  de  woelokes  blancs  , étoffe 
que. ces  gens-là  font  eux-mêmes.  C’é- 
tait un  affemblage  de  lattes  clouée’s  les 
unes  fur  les  autres  , qui  reffembloit  à 
«n  treillage.  La  jurte  étoit  compofée 
de  plufieurs  de  ces  affemblages  , pofés 
taut  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu’il 
s’agit  de  tranfporter  les  jurtes  d’un 
endroit  à un  autre , toutes  les  lattes  qui 
étaient  dans  une  direction  oblique  les 
unes  à l’égard  des  autres  , étant  re- 
pliées , deviennent  parallèles  & fe 
v joignent.  Un  lambris  ainfi  raffemblé 
tient  fort  peu  de  place.  On  ôte  les 
woelokes  , on  plie  les  treillages , & le 
taut  eft  chargé  fur  des  chevaux  ou  des 
bœufs.  Le  déménagement  eft  bientôt 
fait;  car  la  jurte  une  fois  détendue, 
ils  n’ont  guere  à tranfporter  d’autres 
tmeubles  que  deux  ou  trois  c.aiffes  au 
plus , leur  plus  grande  richeffe  confif- 
tant  en  chevaux  , bœufs , moutons  ÔC 
■-chevres.  Un  Buraete  ne  refte  guere 
plus  d’un  mois  dans  le  même  endroit. 
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” Quand  fes  beftiaux  ont  mangé  tous 
les  environs  de  la  demeure  , il  choifit 
un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans 
la  principale  jurte  , & nous  y trouvâ- 
mes un  Buræte  avec  fa  femme  , deux 
filles  , un  enfant , un  agneau  de  trois 
jours  , trois  veaux  & un  chien  ; c’é- 
toient  là  tous  fes  commençaux  & fes 
animaux  favoris.  La  femme  n’a  voit 
rien  de  particulier  dans  fon  habille- 
ment > & tout  avoit  un  air  fort  mal- 
propre. Les  filles  avoient  un  collier 
de  quelques  rangs  de  corail  jaune  , & 
leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A l’entrée  de  la  jur- 
te , étoit  un  fac  quarré  de  woelokcs , fur 
lequel  il  y avoit  une  peau  de  furet;  &c 
tout  auprès  étoit  attaché  un  Onchon , 
forte  d’idole,  de  laiton  battu,  longue 
de  trois  pouces.  Il  y avoit  dans  le  fac 
plufieurs  autres  poupées  faites  de  fo- 
lowka , forte  d’étoffe  de  foie  de  la  Chi- 
ne , dans  laquelle  font  entrelaffés  des 
fils  de  métal.  On  avoit  barbouillé  fur 
cette  étoffe  quelques  traits  confus  en 
couleur  brune  , pour  repréfentcr  des 
vifages , & deux  petites  boules  de 
-plomb  en  marquoient  les  yeux.  Les 
beftiaux  couroient  en  liberté  autour 
de  ces  jurtes  , & nous  vîmes  parmi 
eux  un  jeune  garçon  monté  fur  un 
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bœuf  qu’il  menoit  avec  une  bride  paf-  VoYAGE  EN 
fée  dans  fes  narines.  A peu  de  diffance  Sibérie. 
de-là  , nous  arrivâmes  près  d’un  lac  , 17 îî* 

dont  les  bords  étoient  couverts  de 
cignes  , d’oies  , de  turpans  & de  bé- 
caffes.  On  peut  juger  de  quelle  mufi* 
que  tous  ces  oifeaux  nous  régalèrent. 

Le  fon  que  rend  un  turpan  (45)  , ref- 
femble  à celui  d’une  baffe  de  haut- 
bois ; il  formoit  la  baffe  du  concert. 

De  ce  lac  , après  avoir  paffé  par  un 
terrein  montagneux  , par  des  fables  & 
par  une  fteppe , nous  arrivâmes  fur 
un  fonds  bas,  appellé Caravanoi-Lug  , 
champ  bas  de  la  Caravane , parce  que 
les  foins  qu’il  produit  font  pour  l’ufa- 
ge  de  la  Caravane  qui  va  à la  Chine. 

Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quel- 
ques ruiffeaux  très-rapides  , & nous 
arrivâmes  à 8 heures  du  foir  à une  Si- 
mowjt , lituée  fur  le  Tfchikoi , où  de- 
meuroit  un  Buræte  baptifé , que  dans 
cette  Langue  on  appelle  Karïmmi.  La 
lallitude  6c  la  crainte  que  nos  voitures 
qui  nous  fuivoient  ne  reftaffent  trop 
long-tems  en  arriéré , nous  obligèrent 
de  nous  arrêter  dans  ce  mauvais  gîte. 


(45)  Le  Turpan  eft  de  un  renard,  fînon  qu’il 
la  claflë  des  canards  & a des  plumes  noires  aux 
des  oies  : il  eft  prefque  ailes  2c  autour  du  crou» 
entièrement  roux  comme  pion. 
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r“ La  chambre  du  Buræte  étoit  aflez  com- 
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Sj*érie.  mode  ; mais  nous  n avions  abiolument 
rien  à manger  ni  à boire.  Nous  n’a- 
vions  pas  encore  allez  de  goût  pour 
les  mets  & le  thé  des  Bratskis.  Nous 
nous  déterminâmes  à garder  pour  le 
lendemain  notre  appétit  & notre  foif , 
& nous  nous  couchâmes  fur  des  bancs 
de  bois  ; mais  nous  fûmes  éveillés  à 
une  heure  de  nuit  par  l’arrivée  de  nos 
voitures,  qui  nous  donnèrent  à fou- 
per.  Le  lendemain  vers  les  4 heures 
du  matin , nous  nous  remîmes  en  rou- 
te ; & après  avoir  traverfé  un  bois 
de  lapins  , nous  nous  trouvâmes  fur 
une  fteppe  , où  nous  vîmes  venir  au- 
devant  de  nous  le  Taifcha  , accompa- 
gné de  fon  Gelun  & de  deux  autres 
perfonnes  de  fa  famille.  Devant  lui 
marchoient  trois  hommes  à cheval , 
armés  d’arcs  & de  fléchés , & celui 
du  milieu  portoit  un  drapeau  rouge. 
C’étoit  un  préfent  fait  au  Taifcha  par 
leComte  Sawa  WladiJlawit^RaguJîns • 
ki,  lorfqu’il  pafla  dans  ces  cantons  en 
qualité  d’AmbalTadeur  de  Rüffie.  De 
chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  fo- 
deil,  avec  ces  mots  Rufles  : Nikomu  ne 
uftupajci , c’eR-à-dire  , Ne  me  cédera 
perfonne.  Àu-bas  on  lifoit:  Vivat  fem- 
per  Augujlus  Peter  Phtoru  Wferojfuskoi 

lmperator 


« 
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Imperator  ijzj  Godu , Pierre  1 1.  Em-  voyage  en 
pereur  Ruffe,  1 7 27.  Nous  defcendîmes  Sibérie. 
de  notre  voiture  , & nous  montâmes  173;. 
à cheval  pour  fuivre  le  Taifcha.  Après 
quelques  werftes  de  marche , nous  ar- 
rivâmes à 1 1 heures  du  matin  à fes  jurr 
tes  d’Eté  , confiantes  fur  un  fond  bas 
de  la  fleppe. 

. Le  Taifcha  nous  mena  d’abord  dans 
la  jurte  du  Gelun  , qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  reffembloit  à toutes  cel- 
les que  nous  avions  vues  ; mais  elle 
étoit  bien  plus  propre.  E le  étoit  ta- 
piffée  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turquie,  & nous  fûmes  invi- 
* tés  à nousy  afléoir.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte , il  y avoit  des  coffres  ou 
.caffettes  de  laque  , plufieurs  taffes  à 
1 thé  d’argent  dorées  en-dedans , & une 
lampe  allumée.  Sur  une  des  caffettes 
de  laque  étoit  un  Burchan  ou  idole 
de  métal  jaune,  de  plus  d’un  demi- 
pied  de  hauteur  x&c  enveloppée  d’une 
étoffe  de  foie  , à l’exception  de  la  tctç 
& d’une  partie  de  i’efiomac  qu’on 
avoit  laiffé  découvertes.  On  nous  per- 
mit de  développer  le  burchan  , pour 
l’examiner.  Il  avoit  les  jambes  croifées 
à la  façon  des  Bratskïs.  A côté  de  ces 
caffettes  étoit  fufpendu  au  mur  de  la 
iurte  un  morceau  quarré  de  S 0 loin- 
TomtLXlX > L s 
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Voyage  en  entièrement  peint , où  l’on  di£ 

Sibérie.  tinguoit  environ  quinze  figures  ou  pef- 
*73î.  fonnages  , en  vénération  parmi  les 
Bratskis.  ’ - • 

Nous  eûmes  avec  c eGelun  ou  Prê- 
tre Mongole  un  allez  long  entretien 
fur  fa  Religion.  Il  étoit  de  la  moindre 
claffe  de  ceux  de  fon  ordre , ce  qui 
pourroit  faire  préfumer  qu’il  n?étoit 
pas  des  mieux  inftruits  ; mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  Il  paroît  [que  la 
Religion  Mongole  ou  de  Dalai-Lamà 
elt  une  branche  bâtarde  de  l’ancienne 
Religion  Catholique.  Il  nous  expliqua 
les  attributs  de  fon  idole  : elle  repré- 
fentoit,lelon  lui,  le  Fils  du  vrai  Dieu  r 
qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfei- 
gner  les  hommes  , & enfuite  étoit  re- 
monté au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu’il  te- 
noit  fur  fes  genoux , fignifioit  que  ce 
Fils  de  Dieu, ayant  été  obligé  pendant 
fon  féjour  fur  la  terre  de  vivre  des 
bienfaits  des  hommes  , ilavoit  promis 
des  biens enabondance  à t-ousceux  qui 
avoient  toujours  rempli  fon  plat.  Ce 
même  Fils  de  Dieu  avoit , difoit-il , une 
Mere  qui  fecouroit  dans  toutes  les  ad* 
verfités  ceux  qui  portoient  fur  eux 
fon  image,  ôc principalement  lesVoya- 
geurs.'Il  nous  montra  une  de  ces  ima- 
ges , empreinte  fur  une  efpece  4e  terre 
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o or  , enveloppee  dans  du  coton  , oc  Sibérie. 
enfermée  dans  un  étui  de  cuivre.  Le  1735. 
Gelun  fit  préfent  à M.  Muller  d’une 
pareille  image  de  la  Mere  de  Dieu  , 
après  s’être  bien  afîïiré  qu’il  n’en  fe- 
roit  pas  un  mauvais  ufage.  Il  nous 
ajouta,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  un 
Pere  ôc  un  Grand-Pere  ; que  ce  der- 
nier étoit  le  principal  ; qu’au  relie  , ils 
ne  connoiffoient  point  d’autres  Dieux, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  révéroient,  comme 
tels,  les  Lamas  quiavoient  faintement 
vécu , & ceux  qui  les  gouvernoient 
avec  juftice.  Le  jour  de  notre  vifit.e 
étoit  jufiement  un  de  leurs  jours  de 
dévotion  : c’elt  pourquoi  la  lampe 
étoit  allumée  ; mais.leur  fervice  étoit 
fini,  lorfque  nous  arrivâmes,  parce 
qu’il  fe  fait  toujours  le  matin.  Pour  raf- 
fembler  ceux  qui  doivent  affifier  au 
fervice  , les  valets  del’Eglife  fonnent: 
d’un  infiniment  qui  a la  forme  .d’ut*  * 
eromorne  , & percé  de  trous  qui  for- 
ment différens  tons.  L’embouchure- 
eft  de  cuivre  jaune  ; mais  on  ne  peut 
jouer  de  l’infirument  qu’au  moyem 
d’un  petit  rofeau  qu’on  y introduit- 
Quelquefois  , pendant  le  fervice  , je- 
Prêtre  fonne  de  tems  en  tems  d’une 
cloche  qu’il  tient  de  la  main  gauche*. 

**  • 
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On  y bat  aufli  fouvent  un  tambour 

sir.iRiE.  ENqui  > par  forme,  reflemble  affez 
•'  aux  tambours  magiques  des  Nations 
I73,<  payennes.  Les  mots  les  plus  folemneïs 
qui  fe  prononcent  au  fervice  font 
Ommanï  podmuchum  , qui  fignifient> 
Seigneur,  ayes  pitié:,  c’ed  le  Gefpodi 
pomilui  des  Ruffes.  A l’article  de  ta 
mort , les  Prêtres  donnent  aux  malades 
une  forte  de  pillules  , que  notre  Inter- 
prète comparoit  au  Viatique  des  Ca- 
tholiques. Ils  ont  aufli  l’üfage  de  l’en- 
cens qu’ils  font  brûler  fur  des  char- 
bons. Tout  Mongole  zélé  porte  en 
voyage  fur  lui,  dans  une  petite boëte 
d’argent , de  ces  pillules  & de  Pen- 
cens , pour  s’en  fervir  au  befoin.  Les 
Prêtres  font  didingués  des  autres  Mon- 
goles par  l’habillement  : ils  n’ont  pas 
de  houpe  à leur  bonnet , qui  ed  tout 
plat  par  en-haut  ; ils  ne  treflent  pas 
non  plus  leurs  cheveux  , comme  la 
plupart  des  féculiers  ; ils  portent  une 
efpece  de  rofaire  au  col,  6c  c’ed prin- 
cipalement ce  rofaire  qui  didingue  les 
Moines  6c  les  Religieufes.  Car  la  Re- 
ligion Mongole  a cela  de  commun 
avec  laCathol'ique , que  certaines  per- 
sonnes s’abdiennent  du  mariage  , ne 
mangent  point  de  viande  , 6c  font 
plus  de  prières  que  d’autres. 
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• Les  Mongoles  , ainfi  que  les  Catho-  voyage  en 
liques  , ont  une  Hiérarchie  Ecclé-  Sibérie.  _ 
fiaftique.  Le  Dalai-Lama  eftpour  eux  l7J  ^ 
ce  que  le  Pape  efl  dans  fon  Eglife  ; il 

réunit  en  même  tems  le  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique  & le  temporel. 

Il  a un  Coadjuteur , appelle  dans  la 
Langue  Mongole  Kutuchta  , mais  qui 
lui  efl  fournis.  Ils  prétendent , fuivant 
la  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs 
peres , que  leur  Dalai-Lama  ne  meurt 
jamais,  c’eft-à-dire,  que  l’ame  d’un 
Dalai-Lama  paffe  dans  fon  fucceffeur. 

On  nous  a découvert  lefecret  de  cette 
métempfycofe.  Les  Tangutes , chez 
qui  fe  trouve  le  fiége  des  connoifîan- 
ces  orientales  , élevent  des  enfans 
qu’ils  tâchent  de  rendre  capables  de 
remplir  la  place  de  Dalai-Lama.  Ainfi 
lorfqu’il  meurt  un  Dalai  - Lama  , ils 
font  dire  à celui  de  ces  Elevés  qu’ils 

* croient  le  plus  capable  de  lui  fuccé- 
der , que  l’ame  du  défunt  efl:  entré 
dans  lui;  le  jeune  Pythagore  en  efl 
cru  fur  fa  parole  , & reconnu  pour 
Chef  de  la  Religion.  On  nous  aflura 
qu’il  fe  trouvoit  fouvent  des  impof- 
teurs  aufli  fins  que  les  Tangutes , qui , 
fans  leur  participation,  fe  fubftituoient 
à ce  miniflere , en  vertu  de  leur  tranf 
migration  qu’ils  foutenoient  aufli-bie» 
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Voya^p  que  ^eurs  Eleves , ce  qui  occaûonnoit 
Sibérie.  bien  des  fchifmes.C’étoit  à caufe  d’un- 
*7i&  Pare^  concours*  c’eil-à-dire  , parce 
qu’il  s’étoit  trouvé  deux  perfonnages 
qui  fe  donnoient  pour  le  Dalai~Lamar 
qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  le  teins 
dont  je  parle  ; les  Mongoles  n’avoient 
qu’un  Kutuchta  , mais,  qui , par  fon  ha- 
bileté, s’étoit  peu -à-peu-  rendu  immor- 
tel. Comme  il  voyoit  qu’il  étoit  aimé  > 
pouf  rte  pas  avoir  de  fupérieur  , il 
jivoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejet- 
ter  les  deux  concurrens , enforte  qu’on 
fe  paffoit  de  Datai  - Lama.  Le  Gelun 
nous  apprit  encore  que  les  Mongoles 
ne  regardoient  point  les  Burætes  com- 
me de  Vrab-croyans , mais  comme  des 
gens  uniquement  attachés  au  Diable  % 
& qui  ne  fe  foucioient  point  du  tout 
de  Dieu  : car  nous , difoit-il , quoique 
les  Tangutes  aient , comme  eux  , leurs 
Schamans  ou  Sorciers  , ce  métier  de* 
Schuman  n'a.  rien  de  commun  avec  la 
-Religion  , & efl  méprifé  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Burætes  font  en  effet 
aufîi  complettement  payens  que  l’aient 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue 
eft  Mongole  : ainfi  les  Prêtres  Mon- 
goles peuvent  converfer  avec  eux. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  en  convertiffent 
de  tems  en  teins  quelques-uns, qu’ils 
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re.  Sibérie. 

Dans  lajurteoii  nous  fumes  înftruits  .l?i^ 

de  toutes  ces  Angularités.  , il  y avoit 
un  brafier  , fur  lequel  étoit  un  grand 
chaudron  de  fer,  contenant  cinquante 
livres  d’eau  , & rempli  d’une  prépara- 
tion de  thé , que  les  Bratskis  nomment 
/àturan.  On  voulut  nous  en  régaler  > 

& l’on  en  remplit  des  taffes  de  bois 
qui  nous  furent  préfentées  ; mais  nous 
demandâmes  la  permiflion  dé  faire  du 
thé  à notre  maniéré  &:  dans  nos  vafes , 
ce  qui  nous  fut  accordé.  De  cette  jur- 
*e , nous  fûmes  conduits  à celle  du 
Taifcha  , qui  étoit  auffi  fort  propre  , 

& nous  y prîmes  notre  thé..  A peine 
y étions-nous  arrivés. , que  le  Taifcha 
voulut  nous  régaler  de  mauvaife  eau- 
de-vie  , qu’il  avoit  fait  chercher  dans 
un  Village  Ruffe  du  voifinage.  Nous 
le  remerciâmes  encore  , & il  but  avec 
fa  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands 
verres.  Nous  dînâmes  dans  la  jurte  , 
malgré  les  politeffes  du  Taifcha , qui 
nous  invitoit  à venir  dans  fa  demeure 
d’Hiver , à cinq  ou  fix  werftes  au-delà- 
Pendant  tout  le  tems  que  nous  fumes 
. dans  la  jurte  du  Taifcha  , le  Gelun  ne 
nous  quitta  point  ; &C  lorfqu’à  6 heu~ 
res  du  loir  nous  prîmes  congé  d’eux  9 
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Voyage  en  eurent  la  complaifance  de  noirs 
'Sibérie.  accompagner  imbout  de  chemin , avec 
' 17iJt  les  mêmes  cérémonies  qu’en  venant 
au-devant, de  nous.  Nous  marchâmes 
une  partie  de  la  nuit  , & nous  pafsâ- 
mes  l’autre  fur  le  bord  d’un  petit  ruif- 
feau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain 
» - à 5 heures  du  matin;  nous  repàfsâmes  • 

,1e  Turpan-Ofero  , &C  nous  fumes  ren- 
dus à 9 heures  près  de  la  jurte  des 
Bratskis , où  nous  nous  étions  arrêtés 
la  veille.  Nous  en  retrouvâmes  le 
Maître  aufli  poli  que  nous  l’avions 
laiffé;  M.  Muller  obtint  de  lui  toutes 
les  idoles  de  foie  que  nous  avions 
vues  , & malgré  toutes  nos  inflances , 
il  ne  voulut  point,  prendre  d’argent. 

Il  nous  dit  qu’il  en  auroit  d’autres  dje 
quelque  Lama  pour  une  couple  de 
moutons.  Les  femmes  de  la  jurte  s’a^ 
mu  foi  ent  alors  à coudre  & à fumer 
tour  à-tour.  Pour  coudre  l’étoffe , ap-  t 
pellée  kitaika  , elles  fe  fervoient  de  fil 
de  crins  de  cheval.  Aprèsavoir  dîné  , 
nous  prîmes  la  route  de  Sdenginsk  , 

& nous  y arrivâmes  vers  les  6 heures 
du  foir. 

Fin  du  JoixanU-ntuviemt  Tonte*. 
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